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V’un  Banquier  de  Londres , à 

A ^ 

à Anvers. 

t « ■•  ' 

De  Londres  le  21  Février  177B 

^ U A T R E jours  fe  font  écoulés , Monfieur  ; 
lepuis  que  Milord  North  s’eft  ouvert  à la 
lation  des  grandes  chofes  qu’il  compte  faire 
pour  le  récablifTement  de  la  paix;  & ce-5 
pendant  il  ne  s’eft  fait  encore  aucun  rhouve^ 
ment  dans  les  fonds  qui'  annonce  que  le  pu-r 
blic  y mette  quelque  confiance.  Vous  con^ 
viendrez  que  le  crédit  devroit  être  remonté 
au  -moins  au  taux  où  l’avoient  porté  les 
premières  nouvelles  de  la  prife  de  Philàdelj 
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^ Affaires  del’ânqleteerê 

phie  » & comnifi  cette  hauflè  n’eft  point  venu® 
au  moment  où  il  étoit  naturel  de  l’attendre, 
c’eft-à-dire,  l’inftant  d’après  que  les  projet* 
4e  Milord  North  ont  été  connus , vous 
n’attribuerez  furement  qu’aux  manœuvres 
miniftérielles  les  foibles  efforts  que  le  crédit 
parôîtra  faire  pour  fe  relever  lorfque  ce  Lord 
fera  prêt  d’établir  l’emprunt  pour  le  fervice  de 
l’année  courante  & pour  la  quatrième  cam- 

Îiagne.  Comme'  il  eu  très-probable  , d’après 
es  raifons  que  j’ai  déduites  dans  ma  der- 
nière dettre  & fur-tout  par  l’engourdifTement 
' où  relient  les  fonds  , que  les  propofîtions 
de  paix  feront  rejettées , & que  la  guerre 
continuera  avec  le  même  acharnement , je 
crois  que  çeft  le  moment  de  rappeller  à 
tous  ceux  de  qui  l’Angleterre  attend  des  fe- 
cours  pécuniaires , tant  chez 'elie-même  qu’au 
dehors,  l’extrême  danger  qu’ils  courent  s’ils 
fe  lailTent  tenter  à l’appât  qu’elle  va  leur 
préfenter.  Ils  en  verront  tout  le  néant  dans 
les  trois  écrits  que  vous  allez  lire. 

I.  Aux  Pojfejfeurs  dç  fonds  Anglais  en 

Hollande* 

f 

» 

C’eft  à vous , que  i’écris  Habltâns  de  la 
Hollande  & des  autres  Provinces-ünies.  Vous 
êtes  tous  mes  compatriotes,  & quelques-uns 
d’entre  vous  font  mes  amis.  Vous  avez  prête 
trente  millions  fterl.  à la  Grande-Bretagne; 
la  Nation  qui  VQUS  doit  cette  fomme  doit 
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près  dé  quatre  fois  autant  à d’autres,  & eft 
aujourd  hui  a la  veille  de  faire  banqueroute 
& de  fe  ruiner.  Il  y a ( a ) un  an  que  vous 
paroiflez  convaincus  de  l’infuffifance  de  fes 
furetés  & que  vous  avez  pris  fagement  le 
parti  non-feulement  de  ne  plus  rien  lui  prêter , 
mais  même  de  vous  défaire  promptement  des 
divers  intérêts  que  vous  aviez  dans  les  fonds 
Anglois  , & en  prenant  garde  de  les  faire 
bailTer  trop  rapidement.  J’ai  approuvé  votre 
réfolution  & j’ai  gardé  le  filence.  Mais  je 
fais  qu’aujourd’hui  il  y en  a parmi  vous  qui, 
ne  connoilTant  point  d’autre  moyen  de  placée 
leur  argent  J ont  recommencé  à le  rifquec 
dans  les  fonds  d’Angleterre,  & qui  pour  l’ap- 
pât d’mi  intérêt  paflàger  s’expofent  au  rifqua 
de  perdre  leur  capital.  Il  eft  donc  de  moii 
devoir  de  vous  prier  de  fonger  férieufement 
à la  véritable  fituation  delà  Grande-Bretagne, 
Au  commencement  de  l’année  1772  , les 
annuités  confolidéesd’ Angleterre  à trois  pouc 
cent  ne  valoiènt  que  foixante  trois  pour  cent 
(près  de  quatre  pourcent  moins  que  leur  prix 
aêtuel)  & cependant  la  Grande-Bretagne 
étoit  alors  au  comble  de  fa  gloire  : foa 
commerce  & fes  viftoires  s’étendoient  dans 
toutes  les  parties  du  globe:  fa  dette  publique 
n’étoit  rien  en  comparaifon  des  fommes  pro- 
digieufes  où  elle  monte  aéluellement  ; & elle 
n’ayoit  perdu  ni  n’étoit  à la  veille  de  perdre 

ta}  Lors  de  l’emprunt  de  1777* 

an 
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aucune  de  fes  polTeflions  de  l’Inde  ou  de 
i AmerKjue  J tout  au  contrairCj  elle  avoit  fait 
d’importantes  conquêtes  fur  fes  ennemis , & 
elle  pouvoir  s’alTuier  de  la  paix  en  rendant 
feulement  une  partie  de  ces  conquêtes. 

Mais  quelle  eft  aujourd’hui  la  pofition  de 
la  Grande-Bretagne  ? De  quel.accroilfemenc 
de  profpérite  nationale  jouit-elle  pour  que 
fes  fonds  aient  encore  un  peu  plus  de 
valeur  qu’ea  17(^2  ? Pour  avoir  per- 
fï hé  dans  foa  aveugle  entêtement,  elle  s’efl: 
attirée  des  calamites  infiniment  plus  grandes 
qu’aucunes  de  celles  qu’elle  eut  j,amais  éprou- 
- vées  dans  les  guerres  précédentes.  Elle  a irré- 
vocablement perdu  prefque  toutes  les  vaftes 
poÛéffions  dans  le  continent  d’Amérique, 
Plus  de  trois  millions  d’hommes  qui  avoi'enc 
cte  tendrement  affeéèionnes  a Ion  gouverne— 
ment , & qui  avoient  toujours  pris  les  armes 
de  concert  avec  elle,  fe  font  révoltés  & com- 
battent aéiuellement  contre  elle.  Non- feule- 
ment elle  a perdu  leur  affeélion  , mais  elle 
a provoque  leur  haine  au  dernier  degré. 
Non-feulement  elle  n’a  plus  le  monopole  de 
tout  leur  commerce  (qui  lui  rapportoit  un 
profit  net  de  deux  millions  par  an , & qui 
avoir  rendu  fes  armes  triomphantes  pendantla 
dernière  guerre)  mais  encore  il  lui  eft  impol- 
ifible  de  conferver  la  plus  petite  partie  de  ce 
commerce,  & elle  n’eft:  pas  même  en  état  de 
protéger  le  commerce  de  fon  Ifle, 

Les  armes  & le  commerce  de  l’4nîérique 
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ijuî  étoîent  le  principal  foutien  de  la  Grande-; 
Bretagne,  font  acftnellement  employées  con-i 
tre  elle.  Depuis  trois  arts  elle  met  tout  en 
ceuvre  pour  foumettre  les  Colonies-Unies 
mais  tousfes  efforts  n’ont  fervi  qu’à  lui  faire 
prodiguer  fon  fang  &:'fes  tréfors,  & à con- 
firmer les  Américains  dans  leur  haine  8c 
dans  leurjindépendance.Aucommencement  de 
chaque  année  on  nous  a dit  que  la  prochaine 
campagne  des  Anglois  feroit  la  dernière  , 8c 
leur  fituation  a empiré  tous  les  ans.  Cependant 
l’Angleterre  perfifte  avec  opiniâtreté  dans  ce 
fyflêmede  ruine  & de deftfuélion, malgré  les 
offres  fpécieufes  que  vous  la  voyez  faire  aujour- 
d’hui. Tout  le  monde  fait  que  fans  l’Empire  & le 
commerce  des  Colonies-Unies , la  Grande- 
Bretagne  nepeut  payer  ni  les  intérêts  , ni  le 
principal  de  fon  énorme  dette;  & tout  homme 
éclairé  eft  convaincu  que  les  Colonies  font 
déjà  perdues  8i  perdues  irrévocablement  pour 
die.  Sa  dette  nationale  eft  actuellement  montée  ' 
à la  fomme  de  cent  cinquante  nàïllions  Jîerling^ 
Et  bien-tot  nous  allonsla  voir  emprunter , fans 
pudeur,  fîx  ou  fept  autres  millions  pour  une 
nouvelle  campagne  en  Amérique  en  1778,  qui 
fera  auffi  kifruétueufê  que  les  précédentes^ 
Semblable  à un  joueur  ruiné  qui  a perdu  ou 
engagé  tous  fes  biens  au^deffus  de  leur  valeur  ^ 
dans  fon  défefpoir  elle  bazarde  L’argent  de 
tous  ceux  qui  veulent  lui  en  prêter , fe  flat!- 
tant  de  regagner  .une  partie  de  ce  qu’elle 
a pcrdm  Mais  vous  mes  compatriotes  doü^ 

y-  ^ y.. 


V)  affaires Bé  i-’Angieterre 
îa  prudence  & la  circonfpeâlon  font  fi  côni 
pues , confentirez-vous  à fournir  les  fonds 
delhnes  a commuer  un  jeu  auffi  extravagant  ? 
Voudrez- vous  dans  l’état  d’épuifement  ou 
elt  la  Grande-Bretagne  acheter  fes  aéèions 
a quatre  pour  cent  au  - deffus  de  la  valeur 
qu  elles  avoient  lors  même  qu’élle  étoit  à 
I epoque  la  plus  brillante  de  fes  triomphes  & 
de  fa  profpérité  ? Ne  ferez* vous  pas  plutôt 
empreffes  de  faifir  loccafion  favorable  qui 
le  prelente  pour  retirer  le  plutôt  poffible  les 
capitaux  que  vous  avez  trop  long-tems  laiffés 
dans  des  fonds  auffi  précaires  que  les  fiens  î 

I jarnais  des  calamnités  nationales  peuvent 
faire  bailler  les  fonds  Anglois  , ils  doivent 
etre  aduelleinent  au  dernier  degré  de  difcré- 
dit , car  jamais  cette  PuilTance  ne  s’eft  trouvée 
dans  une  fituation  auffi  déplorable.  Les  an- 
nuités qui , en  iy62,  ne  valoient  qu’environ 
loixante  pour  cent,  dans  la  crife  aduelledesof- 
fenfes  ne  peuvent  pas  valoir  même  la  moitié. 

II  eft  tems  mes  chers  compatriotes  que 
vous  ouvriez  les  yeux,  & que  vous  ceffiez 
dette  trompés  par  les  artifices,  les  menfon- 
ges  , les  faux  expofés  & les  promelTes  trom- 
peufes  que  les  Agents  lecrets  & les  Ecrivains 
aux  gages  du  Miniftère  Britannique  renou- 
vellent tous  les  ans.  L expenencea  prouvé  la 
tendance  ^dangereufe  de  ces  menées.  La 
Grande-Bretagne  s avance  à grands  pas  vers 
La  ruine.  Elle  a perdu  la  feule  bafe  folide 
de  fa  puiflanceôc  dè  faprofpérité;  or  il  faut 
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ET  oi  - l’Amériqui; 

«éceffairement  qu  elle  fuccomfae  fous  1«  poids 
énorme  de  fa  dette  publique.  Prenest  bien 
garde  mes  compatriotes  de  vous  trouvée 

enveloppés  dans  fa  ruine. 

1 

I 

Tableau  du  crédit  Anglais, 

Odïobrc  06iobre  Fcvnctf 
i77<î-  *777* 

ïiaions  de  la  Banque. ..  I4Î  ï-  *37.  ïi8. 

Trois  pour  cent  confolidés.  8pv* 

La  Banque  étoit  tombée  à 1 1 7 , & les 
trois  pour  cent  confolidés  à 68.  le  20 
Février  , trois  jours  après  que  Milord  Notm 
eût  fait  dans  la  CHambre  des  Communes 
l’ouverture  de  fon  projet  d’accommodement* 


(a)  Lettre  d’un^n^uier  Hollandais. 

Ln  fait  d’emprunts  d’argettç , le  crédit  d’uiv. 

homme  eft  fondé  fur  quelques-unes  des 

confidéràtions  fuivatites,  ou  fur  toutes  ea- 

femble.  . , 

1°  Sa  conduite  par  rapport  a des  ena- 

prunts  antérieurs , connue  avantageufemeut 

par  rexaéiitude  avec  laquelle  11  s eft  acquitte*. 

(a)  Cette  piece  a déjà  paru  lôus  un  a^re  titre 
dans  une  Lettre  du  Banquier,  XXIX.  Mats 
(ôn  Correipondant  d’Embdena  defire  qu  il  en  fitula^e 
une  fécondé  fois , à caufe  de  diverfês  addttions^inte- 
ïeflantes  qui  fe  trouvent  dans  cette  nouvelle  édition» 

a iv 
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f dépenfes. 

kbônnp^  de  fes  fonds  e'tablie  par 

& ÏeTlilv'”-®’  J biLs 

eur  libération  de  toute  dette  précédetn- 
J^ent  contracSée  , d’où  l’on  conclud  qu’il  a 
des  moyens  alTures  'de  payer.  ^ 

S.  L’expeâative  Bien  fondée . d’un  ac- 

ricbefles  par  l’amélioration 
e fes  biens . par  leur  augmentation  en  valeur  . 
& par  des  fecôurs  d’ailleurs.  , 

génfaï  §™ft 

lefnltera^  probablement  pour  elleTde*î’eml 
ptunt  quil  defire  aéèuellement.  . 

j)i7"  reconnue  & fa  réputation 

■ le  Paie- 

,.]  f^it  volontairement  de  dettes- 

quil  n auroit  pu  être  forcé  d’acquitter  par 

Les  circonftances  qui  donnent  du  crédit 
« un  homme  en  particulier . doivent  avoir 
& auront  le  même  poids  fur  les  prêteurs 

^ çonfidérons  & nous  com- 
parons  la  Grande-Bretagne  & l’Amérique 
fous  ces  differens  point  de  vue  pour  favoir 
laquelle  des  deux  il  y a Je  plus  de  fureté 
prejer  de^ l argeur , nous  trouverons  r 

■ï-.Ai’égard  des  emprunts  .antérieurs J 
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tjue  l’Amérique  qui  avoir  emprunté  dix  mil- 
lions fterling  durant  la  derniere  guerre  pouc 
l’entretien  d’une  armée  de  ay  mille  hommes 
& pour  fes  autres  dépenfes  , avoir  fidèle- 
ment payé  & acquitté  cette^ dette  , & toutes 
fes  autres  dettes,  fans  diftindion  en  1772:  ^ 

au  lieu  que  la  Grande-Bretagne , pendant  ces 
dix  années  de  paix  3c  d’un  commerce  très- 
avantageux,  n’avoit  que  très-peu  ou  point 
diminué  fa  dette  nationale  ; mais  qu’au  con- 
traire elle  avoit  affoibli  de  tems  en  rems  les  et 
pérances  de  fes  créanciers  par  une  difiipation 
frivole  3c  un  faux  emploi  du  fonds  d’amor- 
tilTement  qu’on  avoit  deftiné  à l’acquittement 
'de  cette  dette. 

2.^  A l’égard  de  l’application  aux  affaires: 
qu’en  Amérique  ,'^tous  les  hommes  (ont 
occupés,  le  plus  grand  nombre  à la  culture 
de  leurs  propres  terres , le  refte  à la  navi- 
gation , aux  Manufadures  3c  au  commerce# 
'Rarement  on  y rencontre  un  homme  oifif: 
l’oifiveté  3c  • l’inutilité  y font  marquées  du 
fceau  de  la  honte:  En  Angleterre,  au  con- 
traire, cette  efpece  d’hommes  eft  dans  un 
nombre  immenfe  : la  mode  l’a  propagée  de 
toutes  parts.  De-là , l’embarras  des  fortunes 
particulières  & les  banqueroutes  journalières 
produites  par  la  manie  générale  du  fafte  3c 
des  plaifirs  difpendieux.  Et  de  là  dérive  juf-  ^ 
qu’à  un  certain  point  la  mauvaife  adminif- 
tration  des  aifaires  publiques  : car  Tha* 
bitude  des  efiâiies  la  capacité  ne  s’acquiert 
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^ue  par  la  pratique  i & lorfque  la  diflîpa-^* 
lion  univerfelle  & la  recherche  perpétuelle 
des  amufernens  font  a la  mode,  la  jeuneile 
eleyeeavec  ces  goûts -là  peut  rarement  ac- , 
Querir  par  la  fuite  cette  attention  patiente 
& cette  application  confiante  aux  affaires  » 
qui  eft  indifpenfablement  néceflaire  à un 
homme  d’Etat  chargé  du  foin  de  veiller  au 
bonheur  public  : .de  là  leurs  fréquentes  bé- 
vues en  politique  ; de4à  , Fennui  au  Con- 
ieil  d’état  & la  pareffe  à s’y  rendre;  la  ré- 
pugnance continuelle  à s’engager  dans  toute 
démarche  qui  exige  de  la  réflexion  & des 
foins:  de- là  encore,  la  propenfion  à ren- 
voyer d’un  jour  à l’autre  route  propofition 
nouvelle  ; délai  qui  devient  .la,  feule 
partiè  dans  taquelle  ils  acquièrent  de  l’ex- 
périence, parce  que  cette  expérience  efl  le 
produit  naturel  d’une  pratique  fi  familière; 
tandis  qu’èn  Amérique  les  hommes  élevés 
dans  une  occupation  fans  relâche  à leurs  af- 
faires particulières»  s’appliquent  avec  une 
facilité  d’habitude  aux  affaires  publiques  lorf- 
qu’üs  s’en  trouvent  chargés;  & la  négligence 
n’y  fait  manquer  aucune  affaire. 

3.°  A l’égard  de  l’économie  dans  les  dé- 
penfes , la  maniéré  de  vivre  en  Amérique 
eft  généralement  plus  fimple  & moins  difpen- 
dieufe  qu’en  Angleterre:  des  tables  frugales, 
des  habillemens  unis , des  ameublemens  fim- 
pies  , peu  de  voitures  de  pur  agrément.  En 
Amérique , un  air  de  dépenfemuit  au  crédit. 
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& c’efl:  une  raifon  pour  l’éviter.  En  Angle- 
terre , on  fe  monte  fouvent  fur  ce  ton  pour 
acquérir  du  crédit , & on  y perfifte  julqu’a 
fe  ruiner.  Dans  les  affaires  publiques  la  dif- 
férence eft  encore  plus  grande  en  Angleterre, 
les  appointemens  des  Officiers  & les  émolu- 
mens  des  places  font  énormes.  Le  Roi  a 
un  million  fterling  de  revenu  , & encore 
ne  peut-il  pas  entretenir  fa  famille  fans  con- 
trader  de  dettes.  Les  Secrétaires  d’état , le$ 
Lords  de  la  Tréforerie  , de  l’Amirauté , &c. 
ont  de  gros  appointemens  : un  Auditeur  de 
l’Echiquier  a , dit-on  ,fix  folspar  livre  fterU 
ou  un  quarantième  de  tout  l’argent  que  la 
nation  dépenfe;  de  forte  que  fi  une  guerre 
coûte  quarante  millions,  il  y a un  million 
pour  lui.  Un  Infpedeur  de  la  Monnoie  a 
reçu  pour  fes  droits  , dans  la  derniere  refonte 
des  monnoies , foixante-cinq  mille  livres  fterl. 
dans  une  année  : rétributions  auxquelles  tous 
les  fervices  que  ces  Meffieurs  peuvent  ren- 
dre au  public  ne  fauroient  jamais  équivaloir. 
Tout  cela  eft  payé  par  le  peuple , qui , éci  afe 
par  les  taxes  qu’il  faut  impofer  pour  y four- 
nir , eft  d’autant  moins  en  état  de  contri- 
buer au  paiement  des  dettes  néceflaires  de 
la  nation.  ^ 

En  Amérique , les  falaires , lorfqu’ils  font 
îndifpenfabless  font  extrêmement  modiques  ; 
& même  la  plupart  des  affaires  publiques 
font  gérées  gratuitement:  l’honneur  de  fervir 
la  patrie  dignement  & fidèlement  eft  réputé 


fuffifant.  L^efprlt  patriotique  exifte  véritable- 
ment  dans  ce  pays  Si  y produit  de  grands 
effets  : en  Angleterre,  il  eft  univer^sliement 
regardé  comme  un  être  de  raifon  5 & R 
.<3uelqu  um  y prétend  , on  fe  moque  de  lui 
comme  d’un  fot,.  ou  Ton  s’en  défie  comme 
dun  fripon.  Les  Comités  du  Cmigrès  qui 
îormenc  le  Bureau  delà  Guerre,  le  Bureau 
de  la  Tréforerie  , le-Bureau  de  la  Marine^ 
celui  pourv  la  reddition  des  comptes , le  Bu- 
reau des  affaires  étrangères  pour  procurejt 
des  armes  , des  munitions , des  habillemens, 
&c.  tous  gerenc  les  affaires  de  leurs  départe- 
mens  refpeâifs  fans  aucuns  falaires  ou  émo- 
lumens  quelconques  ; quoiqu’ils  y donnent 
beaucoup  plus  de  leur  tems  qu’aucun  Lord 
de  la  Tréforerie  ou  de  l’Amirauté,  en  An- 
gleterre y n en  pourroit  prendre  fur  fes  plaifirs# 
Un  des  derniers  Miniftres  d’Angleterre 
comptoit  que  toute  la  dépenfe  des  Améri- 
cains , pour  le  gouvernement  de  trois  mil- 
lions d’hommes  ^ ne  fe  montoit  qu’à  foixante 
Sc  dix  mille  livres  par  an  ; & il  en  tiroit 
la  conclufiorK  qu’ils  dévoient  être  taxés  juf- 
qu  a ce  que  leur  dépenfe  fut  proportionnée 
à ce  qu’il  en  coure  à la  Grande-Bretagne 
pour  en  ^gouverner  huit  millions.  Il  n’avoit 
pas  d’idée  que  l’on  pût  rétorquer  fon  argu- 
ment , & en  tirer  une  conféquence  toute  op- 
pofée,  fayoir  que  fi  trois  millions  d’habitans. 
peuvent  etre  bien  gouvernés  pour  foixante 
& dix  mille  livres  ^ ou  peut  également  bieq. 
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^gouverner  huit  millions  de  citoyens  peut 
le  triple  de  cette  fomme;  partant  quil 
feroit  poffiblè  de  diminuer  la  dépenfe  de  fon 
gouvernement.  Dans  cette  nation  corrompue 
perfonne  n’eft  honteux  de  prendre  des  inté- 
rêts dans  les  affaires  lucratives  de  TadminiC- 
tration  ; où  l’argent  du  public  eft  finguliere-i 
ment  mal  employé^  & prodigué  , le  tréfoc 
pillé  & les  taxes  imppfées  toujours  plus  nom** 
breufes  & plus  pefantes  : ce  qui  aggrave» 
Toppreflion  du  peuple  ; & comme  la  guerre 
offre  la  perfpedive  d’un  plus  grand  nombre, 
de  (èmblables  affaires  , c’eft  un  motif  pouc 
beaucoup  de  gens  de  crier  à là  guerre  en 
toute  occafion  &:  de  s’oppofer  à toutes  pro^ 
polirions  de  paix  telles  qu’elles  puiffent êtres 
de-là  s’enfuit  l’accroiffement  fucceflîf  de  la 
.dette  nationale  & Timpoflibilité  de  fe  flatte^ 
de  la  voir  jamais  acquittée. 

4.°  A l'égard  de  la  folidité  des  fonds  : les 
Treize  Etats-unis  de  l’Amérique  font  enga- 
gés folidairement  au  payement  de  toutes  les 
dettes  contractées  par  le  Congrès  : mais  la 
dette  a contracter  pour  la  préfente  guerra 
eft  la  feul^  qu’ils  puiflent  avoir  à payer,  toutes 
ou^a  peu-près  toutes  les  dettes  antérieures 
des  Colonies  particulières  étant  déjà  acquit- 
tées , au  lieu  que  1 Angleterre  aura  à payer; 
non  feulement  i’énormedetee  que  cette  guerre 
lui  occalionne  néceffairement  , mais  encore 
toute  fon  irnmenfe^  dette  précédente , ou  an 
lïioins  l’intérêt  de  eette  detect  Et  tandis  que 
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1 Amérique,  par  les  prifes  qu’elle  (a)  faites  fur  lô 
commerce  Britannique , s’enrichit  plus  qu’elle 
P a jamais  fait  par  tout  fon  propre  commerce 
dired  fous  les  entraves  du  monopole  Bri- 
tannique > la  Grande-Bretagne  s’appauvrit 
par  la  perte  de  ce  monopole  & par  la  diminu- 
tion de  fes  revenus , & devient  en  conféquence 
d autant  moins  capable  d’aquitter  la  préfentc 
augnientation  indilcrete  de  fes  dépenfes. 

y.  Qu  a l’égard  de  la  perfpedive  d’une 
plus  grande  opulence  future  ; la  Grande-Bre- 
tagne n’en  peut  avoir  aucune.  Ses  Ifles  font 
circonfcrites  par  l’Ocean  ; & à l’exception 
d’un  petit  nombre  de  parcs  & de  forêts  ; 
elle  n a aucune  terre  nouvelle  à mettre  en 
valeur , & ne  fauroit  par  conféquent  éten- 
dre fa  culture.  Il  en  eft  de  même  de  fa  po- 
pulation ; au  lieu  de  s’accroître  par  l’aug- 
mentation des  fubfiftances,  elle  va  continuel- 
lement en  diminuant  par  la  progreflîon 
du  luxe  & de  la  difEculté  plus  grande  de 
inaintenlr  une  famille;  ce  qui  empêche  na- 
turellement de  fe  marier  de  bonne  heure  i 
^in(i  elle  aura  moins  d’hommes  pour  con- 
tribuer a payer  fes  dettes;  & ces  hommes 
en  plus  petit  nombre  feront  en  même  tems  * 
plus  pauvres*  L’Amérique  au  contraire  a » 

outre  fes  terres  déjà  défrichées , des  terreins 

' / 

• M Voyez  les  déclarations  des  Marchands  de  Londres 
i la  Chambre  des  Pairs  le  6 Février  ^ le  difedurs 
du  North-j  le 
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îiîiiDçnfes  à défricher  encore.  L<es  terres  euî^ 
rivées  augmentent  continuellement  de  valeur 
avec  l’augmentation  de  la  population  qui 
double  en  vingt-cinq  ans  par  la  propagation 
naturelle  : elle  doublera  plus  promptement 
encore  par  l’admiflion  des  Etrangers , tant 
qu  elle  aura  des  terres  à concéder  à de  nou- 
velles familles;  de  maniéré  qu’il  y aura  tous 
les  vingt  ans  une  quantité  double  d’habitans 
obligés  au  payement  de  la  dette  publique, 
& que  ces  liabitans  étant  plus  riches  , ils 
payeront  leur  contingent  avec  plus  de  faci- 
lité. 

6°.  A l’égard  de  la  prudence  dans  la 
conduite  de  leurs  affaires , 8c  des  avantages 
qu'ils  ont  lieu'  d’attendre  de  l’emprunt  pro- 
pofé.  Les  Américains  font  en  général  culti- 
vateurs. Ceux  d’entre  eux  qui  s’occupent  de 
pêche  8c  de  commerce,  ne  font  qu’un  petit 
nombre  par  comparaifon  avec  le  corps  du 
peuple:  leurs  gouvernemeris  refpedifs  fe  font 
toujours  -conduits  avec  fagelTe  , évitant  les 
guerres  8c  les  projets  vains  8c  difpendieux, 
fe  complaifant  dans  leurs  occupations  paci- 
fiques , que , vu  l’étendue  de  leur  territoire 
encore  inculte , ils  trouveront  à exercer  d’ici 
à plufieurs  fiècles.  Au  lieu  que  l’Angleterre 
toujours  inquiété,  ambitieufe,  avare,  impru- 
dente 8c  querelleufe  , eft  la  moitié  du  tems 
engagée  dans  quelque  guerre  d’un  côté  ou 
d’un  autre , 8c  toujours  avec  Une  dépenfe 
iflfiaimeat  plus  conlldérable  que  tous  les 
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avantages  qu’elle  s’en  promet , quand  mêmd 
elle  pourroit  les  obtenir.  C’eft  ainfi  qu’elle: 
nt  la  guerre  contre  PEfpagne  en  1730  , pour, 
larévendication  d’une  dette  d’environ  quatre- 
vingt-quinze  -mille  livres  fterl.  ce  qui  reve-.- 
noit  à peine- a une  piece  de  quatre  fols  par 
tete  pour  chaque  Citoyen.  Cette  guerre  lui 
coûta  quarante  millions  flerling,  & cinquante 
mille  honunes & elle  fit  la  paix  fans  obtenir 
la  fatisfadion  demandée. , En  effets,  à peine 
y,  une  Nation  en  Europe  à qui  elle 
n’ait  intenté  la  guerre  fous  tel  ou  tel  autre 
pretexte  frivole  , de  par  ce  moyen  elle  a 
imprudemment  accumulé  une  dette  qui  Ta 
leduite  a deux  doigts  de  la  banqueroute;  mais, 
la  plus  indifcrete.de  toutes  fes- guerres  , eft 
la  guerre  aétuelle  contre  l’Amérique  avec 
qui  elle  pouvoir  conferver  pendant  des  fiècles- 
fes  liaifonsavantageufes,  en  tenant  feulement- 
une  conduite  jufte  & équitable.  Sa  maniéré 
d’agir  aduelle  relTembleà  celle  d’un  marchand 
a qui  la  tete  âuroit  tourné  , Sc  qui  battroit 
les  paffkns  pour  les  faire  entrer  dans  fa  bou- 
tique & fe  taire  des  chalans.  E’Amérique  ne 
fauroit  fe  foumettre  a un  pâTeif traitement,  à 
moins  d’être  préalablement  ruinée  : & fi  elle 
l’eft , la  pratique  ne  vaudra  plus  rien.  Ce- 
pendant l’Angleterre,*  pour  remplir  cet  objet, 
ajoute  a fa  dette  nationale  & fe  ruine  effec-j 
tivement  ellemême  : d’un  «autre,  côté  TAmér 
yique  n afpire  quà  établir  la  propre  liberté  , 
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& à cette  liberté  de  commerce  qui  fera  avan-* 
tageufe  à toute  l’Europe  , tandis  que  l’abo- 
lition du  Monopole  auquel  elle  a été  affujettie 
jufqua  présent  , lui  procurera  un  avantage 
fuffifant  pour  compenler  amplement  la  dette 
qu’elle  pourra  contraéier  dans  cette  vue, 

7°.  A l’égard  de  la  réputation  d’honnêteté 
dans  l’acquittement  des  dettes.  On  a montré 
dans  le  premier  article  l’exaCiitude  de  l’Amé- 
rique à acquitter  fes  dettes  publiques.  La 
réputation  générale  des  Américains  à cet 
égard,  paroît  évidemment  prouvée  par  l’ac^ 
quittement  fidele  de  leurs  dettes  particulières 
envers  les  Anglois  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  Il  eft  vrai  qu’il  n’a  pas  manqué 
de  fe  trouver  quelques-uns  de  ces  demi-poli- 
tiques qui  ont  propofé  d’arrêter  ce  payement 
jufqu’  au  tems  du  rétabliffemenc  de  la  paix  : 
ils  alléguoient  que,  dans  le  cours  ordinaire* 
du  , commerce  Ôc  du  crédit  qu’on  y accorde  , 
il  y a toujours  une  dette  exiftante  égale  au 
commerce  de  dix  huit  mois  : que  le  commerce 
des  Colonies  étant  de  cinq  millions  fterling 
par  an  , cette  dette  devoir  être  évaluée  à 
îêpt  millions  & demi  : que  fi  l’on  payoit 
cette  fomme  aux  Marchands  Anglois  ^ l’effet 
en  feroit  de  prévenir  la  détrelTe  où  l’on  s’étoit 
propofé  de  réduire  la  Grande-Bretagne  par^ 
la  fuppreffîon  du  commerce  avec  elle  ; car 
les  Marchands  recevant  leur  argent  fans  rece-^ 
voir  aucun  ordre  pour  des  fournitures  ulté- 
rieures, il  arriveroit , ou  qu’ils  le  placeroient 
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dans  les  fonds  publics,  ou  qu’ils  employe- 
1 oient  les  Manufaéturiers  à fabriquer  une 
grande  quantité  de  marchandifes  qu'ils  accu^ 
inuleroient  pour  les  vendre  toc  ou  tard  à 
1 Amérique,  lorfqu  au  lems  de  la  réconcilia— 
tion  attendue , les  Alarches  épuifés  leur  four— 
niroieni  un  débouché  sur  & prompt  ; au 
^moyen  de  quoi  les  fonds  publics  fe  foutieiH 
droient  , & on  previendroit  les  murmures 
des  Manufaéturiers  Anglois  contre  le  gouver- 
nement,^ Mais  on  allégua  en  réponle  qu'il 
ne  falloir  pas  fe  venger  des  injures  des  Mi- 
niflies  fui  les  Marchands  qui  étoient  nos 
-amis  . que  le  crédit  avoit  eu  lieu  en  confé- 
quencé  d’engagemens  particuliers  contraâés 
lur  1 aflurance  de  la  bonne-foi  ; qu’ils  dévoient 
^tre  tenus  pour  facrés  de  fidèlement  remplis  : 
que,  quelque  utilité  publique  qu'on  pût  efpé- 
ret  de  retirer  du  manque  de  foi  particulière  , 
ce  feroit  uneaélion  injufte , 6t  dont  les  fuites 
prouveroienc  à la  fin  le  peu  de  fagefle  , la 
' droiture  étant  véritablement  la  meilleure  politi- 
que*. Sur  ce  principe  la  propofition  fut  univer- 
lellement  rejettée  ; & quoique  les  Anglois 
ayent  pouffé  la  guerre  contre  nous  avec  une 
barbarie  fans  exemple  , -brûlant  nos  villes  fans 
défenfe  au  milieu  de  l’Hiver  & armant  les 
Sauvages  cpntre  nous  , la  dette  a été  ponc- 
tuellement payée,  & les  Negocians  de  Londres 

ont  âitefté  au  Parlement  ^ {a)  & attefteront  à 


(y)  îls  ont  encore  renouvellé  ces  atteftations  Je 
Février  dernier.  Lettre  du  Banquier , N.^ 
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tout  runivers  que  d’après  leur  expérience  de 
notre  maniéré  de  procéder  , ils  n’avoient 
avant  la  guerre  aucune  inquiétude  d’infidélité 
-de  notre  part;  ôc  que  depuis Ja  guerre  ils 
' avoient  été  convaincus  que  leur  bonne  opi* 
nion  à notre  fujet  étoit  bien  fondée.  L’An- 
gleterre  au  contraire  , Nation  dès  Jong-terns 
corrompue,  extravagante  & ruinée,  le  voit 
plongée  dans  une  dette  qu’elle  n’eft  aucune- 
ment en  état  d’acquitter;  éi  aufiî  follement  que 
malhonnêtement  elle  s’enfonce  dans  cet  abîme 
(a)  deplusen  plus,  quoique  fans  efpérance 
de fatisfaire  jamais  fes  créanciers,  & ne  voyant 
d’autre  moyen  de  fe  débarrafler  de  fes  dettes 
qu’une  banqueroute  publique. 

: Tout  pefé  , il  paroîc  qu’attendu  l’induftrie 
générale  , l’économie , la  richeffe , la  prudence 
& la  probité  dé  l’Amérique , elle  eft  une  débi- 
trice beaucoup  plus  allurée  que  la  Grande- 
Bretagne^  dont  les  emprunts  ruineux  dé- 
cèlent fa  pauvreté  de  la  ruine  de  fon  corn*- 
merce. 

Pour  ne  rien  dire  de  la  fatisfadion  que 
des  âmes  généreufes  doivent  avoir  en  réflé- 
chiflant,  que  prêter  à l’Amérique,  c’eft  s’op- 
pofer  à la  tyrannie  de  foutenir  la  caufe  de 
la  liberté  qui  eft  la  caufe  de  tous  les  bons 

(a.)  L’emprunt  qui  va  fe  faire  fera  , dit -on, 
des  plus  avantageux  aux  prêteurs.  Mais  peut-on  leur 
cacher  ce  qu’ils  ont  perdu  fur  leurs  ^di^ns  dans  le 
dernier  emprunt , qui  font  baiffés  de  J2  pour'cent.^ 
" X-a  différence  eft  de  ^4  à 83, 
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gouverneroens  , püifquil  n’y  en  a point  dt 
bon , donc  1 elclayage  foie  le  principe» 

N. °  II  I,  Aux  DireSlturs  de  la  Banque. 

^ Permettez  moi  de  vous  rappeiler  ce  qui 
a ete  dit  li  fouvent  , que  la  perte  de  FAnié- 
rique  doit  vous  être  attribuée  en  grande 
partie,  car  fi  vous  ne  vous  fufiiez  pas  écartés 
des  réglés  de  la  prudence  ordinaire  en  prêtant 
des  fommes  (i  confiderables  au  (jouverne— 
ment,  jamais  la  nation  n^auroit  éprouvé  un 
*e  vers  au  fil  affieux  que  celui  qu^eüe  éprouve. 

»On  connoit  mieux  que  vous  ne  l’ima- 
ginez , le  montant  de  vos  billets  en  circu* 
lation  ; mais  ce  que  l’on  ignore,  ce  font 
les  moyens  que  vous  avez  pour  les  acquitter* 
Cependant  il  faut  croire  charirablemenc  que 
vous  avez  les  fommes  néceflaires  pour  faire 
face  aux  événemens , fi  par  un  concours  na- 
turel ou  artificiel , un  grand  nombre  des 
porteurs  de  vos  billets  fe  préfentoient  à la 
foif  pour  en  avoir  le  paiement  foudain. 

Confiderez  qu’un  (yfiéme  d’efclavage , de 
fang  ôc  de  rapine  , lupporté  par  la  corrup- 
tion la  plus  perverfe  ne  peut  jamais  fubfifter  «■, 

O.  Confiderez  que  nous  ferons  bientôt 
forcés  d abandonner  notre  cruelle  contefta- 
tien  avec  l’Amérique  ; qu’il  en  réfultera  iné- 
vitablement un  changement  de  Miniftres  & 
de  fyfiême:  qu’en  conféquence  on  fera  un 
examen  rigoureux  de  vos  traités  fecrets  avec 
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la  Tréforerie,  & que  fi  on  ne  vous  trouve 
point  en  réglé  , vous  rifquez  tout , fortune 

& honneur  ce.  * ' 

D Portez  vos  regards  fur  votre  premier 
établiflemenc  en  16^4.  Quelle  guerre  cruelle 
ne  vous  firent  pas  alors  les  ennemis  avoues 
delà  révolution  , mieux  connus  (de  crainte 
que  vous  ne  vous  y"  mépreniez  ) fous  les 
noms  de  Torys  & de  Jacobites  ? « 

» Rappeliez- vous  l’année  1707,  lorfqu  au 
milieu  d’une  guerre  fanglante  de  difpen« 
dieufe  , & l’année  même  d’après  l’i^nion  , 
on  vit  éclater  la  rébellion  (TEcoJJe.  Pouvez- 
vous  oublier  que  fi  la  Banque  n’eût  pas  été 
puiflament  foutenue  par  de  riches  Marchands 
François , Hollandois  & Juifs  ^ elle  fe  voyoit 
forcée  de  manquer  ? <c  ' 

» Rappeliez-vous  la  fécondé  rébellion  d^EcoJfe 
en  17 1 y.  (Il  «ft  vrai  que  ce  n’étoit  point 
une  année  de  guerre  , mais  c’étoic  l’année 
même  d’après  l’avénement  de  la  famille 
régnante  au  trône  ) Cette  rébellion  amena 
un  concours  très  - allarmant  à la  Banque  pour 
le  paiement  de  fes  billets  cr«. 

30  Enfin , dans  la  troifieme  rébellion  à^Ëcojft 
‘en  174*5'  > pendant  une  guerre  fanglante  & 
difpendieufe  contre  la. France  & l’Efpagne» 
trois  forts  Banquiers  4 Heare  ^ Chili  & Snowi 
ne  fe  préfentèrent- ils  pas  à.  la  Banque  aveç 
des  charettes  pour  emporter  des  efpeces  en 
échange  de  vos  billets  ; de  leurs  demandes  » 
fuivies  par  d’autres  non  mains  confidérables  ^ * 

b iij 
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un  feTdifoÏÏit 

un  cei  .aucreait , qu  on  en  refufoir  Ip  tranf 

P?'.  & ,ae  I>6„  „e,  vouloi.  receToir  , ”1 

igeiK  comptant  en  paiement?  Que^feroit 

fenTfalt  L^eZT  n’eûf- 

lent  tait  une  affociation  , par  laquelle  ils 

s engageoient  à .recevoir  vos  billets  In! 

lemic  ae  nouveau  fur  pied?»  " 

« Le  papier  monnoye  de  'l’EcotTe,  qui 
a pente  ruiner  le  crédit  public  en  1772 
doit  encore  bien  moins  fortir  de  votre  fou-’ 

venir , puifque  vous  en  relTentez  jufuu’à  ce 
jour  les  fuites  fâcheufes  cr.  ^ 

«Si  tous  ces  ^its  font  pefés  dans  ia.ba- 

i lance  de  la  Sagefle , peut-être , avec  le  fe- 

cours  du  Ciel  réuffirons-nous  à détourner 

1 orage  dont  1 Angleterre  eft  menacée  ; mais 

ne  continuez  point  à prêter  fi  indifcretement 

vos  fecours  a une  adminiftration  qui  a juré 

de  confommer  notre-  ruine,  fans  quoi  nofte 

perte  etl:  .affurée  ainfi  que -la  votre  <r. 

♦ 

^ A 

C e s réflexions  font  d’autant  plus  effrayan- 
tes & capables  de  faire  leflérrer  les  cordons 

bourfes,  que  Milord  North  a 
ete  force  de  convenir  que  le  revenu  public 
poit  éprouvé  quelque  diminution.  Les  gens 
initruits  inféreront  de  cet  aveli  que  la  dimi- 
nution  n’a  pu  être  que  crès-confidérable , 
lacnant  d ailleurs  qu’elle  provient  de  la  fup- 
preliton  entière  du  commerce  d’Ame'rique; 
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Le  déficit  » par  le  feul  article  du  tabac  , eft 
de  plus  de  trois  cents  mille  livres  fterling  », 
fans  parler  de  tous  les  droits  que  les  piiles^ 
ont  tait  perdre  à la  Douane  , & qu  on  eftime, 
pour  Tannée  derniere  feule , à plus  de  70,000 
livres.  Un  commerce  adif  & pafiit  de  douze 
millions  fierling.  par  an  ( c’eft  l’évaluation' 
faite  dans  la  Chambre  des  Pairs  le  6 de  ce 
mois  ) devoir  rappdrter  à la  Douane  au  moinè;^ 
huit  cents  mille  livres  fterling.  £lle  en  a 
etc  (a)privéeentierementdans  les  années  1776^ 
& 1777,  Cependant  une  grande  partie  de 
Elle  a donc  foutferc  fur  ces  trois 
années  une  rédudion  d’environ  deux  millions. 
Elle  ne  la  fentira  bien  pleinement  que  Tannée 
prochaine.  Dans  celle  ci,  elle  ne  s apperçotc* 
-que  des  diminutions  de  l’année  1775’  » P^tee 
que  la  clôture  de  fes  comptes  avec  l’Echi- 
quier ne  fe  fait  point  dans  l’année  même, 
mais  dans  l’intervale  de  trois  ans.  Lès  inté- 
rêts de  la  dette  font  augmentés  de  plus  de  (b) 
deux  cents  raille  livres  fterling.  Cette  femme 
jointe  à une  perte  annuelle  de  8oo>ooo  livv 
fait  une  différence  d’un  million  dans  fes 
moyens.  Le  réfidu  pour  (on  fonds  d’amor- 


( J ) La  perte  totale  du  commerce  & du  revenu 
eft  eftimée  par  les  Calculateurs  à quatre  millions  fterl. 
par  an,  depuis  Tannée  i77^* 

(h)  Ort  affure  que  Temprunt  qui  va  le  faire  y 
ajoutera , ï 30»ooo  livres  de  plus,  par  les  douceurs 
qui  porterppLt  cet  emprunt  à S ^ pour  cent. 
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tifTement  , qui  fe  moncoit  depuis  quelques 
années  a une  fomine  moyenne  de  deux 

plus  que  de  dix-fept  cents  mille  livres.  Joi- 
pez  cette  fomme  à celle  de  deux  millions 
trois  pnts  Émile  livres  qu’elle  tire  net  des  terres 

dre'i  ® > & de  la 

drphe  , & vous  verrez  que  l’Angleterre  eft 

Leduite  a n avoir  qu’à  peine  trois  millions 

ppur  fa  depenfe  de  l’année  , tandis  qu’il  lui 

faut  fix  millions  pour  fa  Marine  feule  avec 

Ips  batimens  de  tranfport , ce  qui  ne  la 

qetrayeroit  point  dans  une  année  de  pleine 

paix.  Les  dépenfes  de  l’année  1775  ont  été 

ô (a)  1^,182  livres  & ont  excédé 

a recette  de  x*9id,  livres. 

Du  26  Février 

, J’a  V OIS  e'crit,  Monfieur,  à mon  Cor- 
refpondant  Américain,  à Embden  . au  mo- 
ment ou  les  deux  Bills  venoient  d’être  pré- 
lentes a la  Chambre  des  Communes.  J’ai 
reçu  de  lui  la  réponfe  luivante  , que  jem’em- 
prefle  de^vous  communiquer,  & où  vous 
verrez  qu’d  envifage  du  même  œil  que  moi 

les  propoficions  conçiliatoires  de  Milord 
North. 


(w)  En  livres  tournois  418.147, 2fi  livres  La 
^üs  forte  année  de  la  guerre  derniere  , c’eft-à-dire 
l annee  i7éi_,  a ete  de  19,619,119  livres  fterling, 
c etoit  la  fepneme  annee  de  la  guerre.  L’année  17% 
n etoit  que  la  fécondé  de  celle  contre  l’ Amérique, 
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D'Embden  le  22  Fév^rier  1778. 

%»Vous  me  demandez  mon  (entiment» 
Monfieur,  furies  grands  facrifices  que  Milord 
'North  paroit  faire  au  bien  de  la  paix  5 & 
comment  je  crois  que  cette  démarche  fera 
accueillie  de  mes  compatriotes.  Vous  voulez 
conjedurer  ^ d’après  mon  opinion  particu- 
lière, ce  que  penferont  les  Américains  en 
apprenant  que  le  Minlftre  a rejetté  le  confeil 
de  retirer  les  troupes,  parce  que  c’eût  été 
reconnoître  l’indépendance , & qu’il  a regardé 
comme  plus  efficace  l’offre  d’une  fufperihoti 
d’armes  pour  entrer  en*  négociation,  après 
avoir  ’ avoué  que  le  pa^rti  de  continuer  la 
guerre  couteroit  à la  nation  des  dépenfes 
énormes , dont  une  conquête  même  ne  pour- 
roit  pas  les  indemnifer,  — Je  vais  vous  dé- 
clarer ingénuement  ma  façon  de  penfer,  en 
y ajoutant  que  je  ferois  le  plus  trompé  des 
hommes  fi  ce  n’étoit  pas  celle,  non  feule- 
ment de  l’Amérique  entière,  mais  de  tout 
ce  qu’il  y a de  gens  raifônnables  fur  là  fur- 
face  du  globe  civilifé  te. 

Cette  palidonie  du  Mlniftère  étoît  faite 
pour  furprendre  , & l’on  ne  fera  pas  peu 
frappé  qu’après  trois  ans  d’une  guerre  achar- 
née , & pour  laquelle  l’Angleterre  s’eft  épuifée 
d’hommes  6c  d’argent , un  Miniftre  ait  eu 
le  front  de  dire  que  la  conquête  même  ne 
feroit  pas  un  dédommagement 

9 Je  pafle  fous  filence  les  réflexions  qu’un 
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pareil  difeours  fera  faire  dans  une  natiotî  ' 
que  fes  Miniftres  ont  li  cruellement  joue'e , 
pour  méditer  avec  vous  .fur  l’effet  que  ces' 
deux  Bills  pourront  produire  en  Amérique'. 
Mon  avis  eff  aulîî  celui  de  deux  Officiers 
Allemands  qui  arrivent  de  l’armée  du  Roi, 
mais  qui  tous  deux  ayant  un  bon  efprit, 
ne  font  point  aveuglés  par  les  préjugés  qu’on 
a cherene  a leur  donner,  & ont  été  à portée 
«le  connoître  & de  juger  les  difpofitions  des 
Américains  «. 

» Les  Etats-Unis  ne  peuvent  avoir  aucune 

confiance  dans  un  aéte  qui , en  annonçant 
l’intention  de  ne  point  exercer  le  droit  d’im- 
pofer  des  taxes  , laifle  fubfifter  la  prétention 
a ce  -droit  t en  effet , qui  peut  les  affûter 
qu’au  premier  moment  jugé  favorable,  le 
Parlement  Britannique  ne  révoquera  point 
cet  ade , en  difant  qu’il  eft  tems  de  repren- 
dre l’exercice  d’un  droit  que  des  circonftances 
particulières,  l’avoient  engagé  à fufpendre  ? 
Ce  n’eft  plus  par  de  pareils  fubterfuges  que 
les  Miniftres  Anglois  peuvent  efperer  d’a- 
mufer  les  Etats  unis.  Ils  ont  éprouvé  leur 
force  ; & l’indépendance  eft  un  bien  auquel 
ils  ne  renonceront  jamais  «, 

II  ne  me  paroît  point  que  le  Bill  pour 
nommer  des  Commiffaires  & entrer  en  né- 
gociation , puiffe  avoir  un  meilleur  effet  que 
l’autre.  Que  lignifient  des  pleins  pou- 
voirs pour  conclure  un  traité  dont  l’exé- 
cution fera  foumife  à la  vérification  du  Par-; 
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lement  ? Milord  Norrh  croic-il  que  fur  la 
foi  de  fes  Commifiaires  ^ le  Congrès  congé- 
diera fes  troupes  &:  licenciera  fa  milice,  au 
rifque  d’expofer  l’Amérique  à l’invafion 
d’une  armée*  Britannique , fî  le  Parlement 
juge  à propos  de  ne  pas  ratifier  les  con- 
ventions ? Penfe-c-il  que  fur  la  révocation 
promife  de  certains  ades  prohibitifs  de  com- 
merce , la  mer  fe  couvrira  de  vaiffeaux  Amé- 
ricains  , pour  que  le  Parlement  Britannique, 
en  révoquant  cette  fulpenlion  , puiflTe  les 
livrer  à la  difcretion  de  fes  armées  navales  ? 
Se  flatte-t-ilique  les  Etats-unis  puiflent  traiter 
avec  quelque  confiance  fur  des  fondemens 
auffi  peu  certains  ? Non.'  Ils  verront  dans 
cette  marche  infidieufe  la  ioiblefle  cachée 
fous  l’artifice  ; ils  verront  que  ne  pouvant 
les  conquérir  à force  ouverte,  l’Angleterre 
cherche  les  moyens  de  les  affoiblir  en  les 
divifant.  Mais  les  Gazetiers  Anglois  ont  beau 
dire,  les  Américains  connoiflent  le  prix  de 
leur  union  : la  conduite  infenfée  du  Miniftère 
Eriianniqùe  , les  cruautés  exercées  au  nom 
de  la  Mére-Patrie  , le  làng  meme  de  leurs 
propres  citoyens , ont  cimenté  cette  unioa 
& l’ont  rendue  indiffoluble 

33  LesMiniftres  réuffiront  peut  être  à trom- 
per ^ ' pendant  quelques  tems  les  créanciers 
de  l’Etat  & le  Peuple  Anglois  meme , par 
le  moyen  de  ces  deux  Bills  ; peut-être  réuf- 
Cront-ils  à reculer  de  quelques  moisleur  chute 
fi  bien  méritée  j mais  ils  ne  doivent  pasfe 
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flauer  que  l’Amérique  feprenneàdes  piégés 
suffi  gioffiers.  En  effet  , fi  l’intention  de 

Aiilûrr?  Xir'krrK  ^5-1  , . 


iorc  North  étoit  fincere , s’il  vouloir  ter- 
miner cette  tunefte  querelle  de  la  feule  ma- 
niéré raifonnable  & poffible,  en  faifant  avec 

I Arnenque  un  traité  de  confraternité  , qu’au- 
roit-il  beioin  d’envoyer  des  Commiffaires 
a deux  mille  lieues , & d’allonger  une  né- 
gociation pour  laquelle  le  tems  efl:  li^précieux? 

II  ^ouveroit  en  France  des  Commiflaires 
du  Congrès  , qui  peut  être  au  moment  où 
nous  parlons , confommenr  quelque  arrange- 
mer  t , dont  les  effets  feront  à jamais  funeftes 
a i’Angleteire  «, 

• ne  crois  pas  qu’elle  apprenne  avec 

plaiiir  que  notre  pavihon  va  avoir  une  en- 
trée libre  dans  des  ports  très-voifins  de 
1 îtahe  Ôt  de  lEfpagne,  & qu’il  y jouira  des 
mêmes  privilèges  que  celui  des  autres  nations 
au  nombre  defquelfes  les  Américains  font 
nommés.  C’eft  ce  que  vous  aurez  vû  dans 
les  lettres  circulaires  que  le  Roi  de  Maroc 
a fait  expédier  le  20  Oécembre  aux  Confuls 
& Négociaas  qui  réfident  dans  les  ports  de 
Tanger , de  Salé  à ce  ivlogador.  Cet  exemple 
aura  bientôt  plus  d’un  imitateur.  Un  auffi 
grand  événement  que  la  révolution  Améri- 
caine, confirmée  par  trots  années  de  la  plus 
opiniâtre  réliftance  de  notre  part , & par  l’in- 
fuffifance  démontrée  des  forces  & des  facultés 
de  l’Angleterre , n’eft  pas  fait  pour  que  le 
Roi  de  Maroc  feul  en  recueille  les  avantages 
«Voilà,  Monfieur,  ce  que  je'penfe  de 
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îa  nouvelle  pofirion  des  chofes.  Certains  An- 
glols  s’etfürceronc  de  trouver  ces  réflexions 
mal-fondées  ; mais  il  fera  impolîîbîe  qu’ils 
ne  foient  pas  frappés  de  leur  évidence  » de 
ils  ne  pourront  fe  perfuader  le  contraire  qu’en 
fe  faiianc  illufion  «, 

~ï 

P.  S.  da>  3 Mafs. 

\ 

Après  de  vives  difcuflîons , dont  la  durée 
a été  de  près  de  quinze  jours  , les  deux 
Bils  ont  enfin  reçu  hier  la  derniere  fane- 
tion  de  la  Chambre  des  Communes  ^ qui,* 
après  en  avoir  entendu  la  troifieme  leârure  ^ 
a ordonné  qu’ils  fulTent  portés  à celle  des 
Pairs.  Le  parti  de  l’oppofiCion  a fait  tous  fes 
efforts  pour  leur  faire  donner  plus  d’efficacité, 
par  la  révocation  immédiate  de  tous  les 
ades  quelconques  qui  ont  amené  !a  féoara- 
tion  , pour  que  le  falut  de  fEtat  dépendît, 
le  moins  qu’il  ieroit  poffible»  de  la  diferétion 
des  Commiffaires.  Tout  ce  qu’il  a pu  obte- 
nir de  plus , fe  réduit  à la  fuppreffion  de 
l’aéte  qui  avoit  établi  un  impôt  fur  le  thé 
confomméen  Amérique  , ôc  que  iq  ues  autres 
points  que  je  vais  fane-  en  forte  cîe  vous 
rendre  fenfibles.  _ 

Je  dois  vous  prévenir  que  j"ai  porté  les 
changetnens  en  deux  fois  , d’abord  par  ren- 
vois, & le  refte  en  noies.  Il  y en  a quelques- 
uns  peu' impoi tans  , que  j’ai  écé  obligé  de 
laiffer  de  côté.  Vous  favez  que  c’eft  le  Co- 
mité des  Communes  qui  a .fait  ces  modifica- 
tions. 
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Bdls  préfentù  fur  la  motion  de  Milord  North, 
du  17  bévner  , avec  leurs  modifcaticns. 

Bill  pour ia  nomination  des  l iénipotentiaires. 

Préambule. 

^ Pour  faire  cefler  & anéan- 
tir  toutes  les  défiances  & 

appréhenfions  (^ï)malfon-  (0  Ces  deux  mots 
quiyonc  (2) fait  craindre  retranchés. 

tnal’à-propos  à un  grand  (2-)  Ces  cinq  mots 
nombre  des  lujets  de  Sa  par 

Majeftédans  fes  Colonies, 

Provinces  dcPiantations  (ici 
les  Treize  Colonies  font  nommées)  que  leur 
libertés  leurs  droits  [a)  légitimes  nt  tuiïenc 
en  danger,  & pour  { b ) autant  plus  rnanifefier 
les  intentions  juftes  6c  gracieufes  , fuivant 
lefquelies  Sa  Majefté  & fon  Parlement  défirent 
de  maintenir  de  d aflurer  tous  les  lujets  dans 
la  joQifîance  claiie  ôc  parfaite  defdits  droits 
de  libertés,  • 

Section  premier é> 

(3)' Les  perfohnes  qui  feront  ( 3 ) période  fubf- 
nommees  fous  le,  grand  fceau,  -filtuée.  Sa  Majefté 
de  la  Grande-Bretagne  , au^  j^ourra  légalement 
rom  un  plein  pouvoir  ^ com^  detemsâautre,par 

, mi(Jîon  &-  autorité  pour  né-  foZ7e gralTfSaù 
gocier , traiter  6c  convenir , de  la  Ltrande-Bre- 
loit  avec  les  corps  politi-  tagne , donner  au- 

' ' ' ' ' 

(^  ) Ce^  mot  ed  retranché, 

( ^ ) Et  aufïi  les  ,mots  d'autant  plus. 


t 
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Quesouaflemblées,  foit  avec  toiité  & fatuités  à 
teparnculiers  (+) , (;)  amft  “ 


conques. 

(5  j Période  retran- 


quelle sh  jugeront  convenable  ^ 
fur-tous  gi'ieÇs  , ou  fujets  (4)  Ajoutez  queh 
de  plaintes  exiftans  ou  fup- 
pofés  exifter  dans  le  gou- 
vernement  d€fdites  Colo-  ^ 
nies,  ou  dans  les  loix  & 
ftatuts  .du  royaume  y rela- 
tifs , & fur  l’objet  d’aucune 
aide  ou  contribution  à four- 
nir par  toutes  ou  relie  d’en- 
tre lefdices  Colonies  , &c. 
refpeâivemenc  pour  la  dé- 
fenfe  commune  du  royaume 
^ fes  dépendances  , ainfi 
<jue  fur  aucuns  régiemens, 

& chofes  , (6)  que  lefdits, 

CommilJaires  jugeront  né-  retranchés. 
cèjfaires  pour  l’honneur  de 

Sa  Majefté  ( ^ ) & le  bien  /A  a-  . r j 
A ^ I J r i'' c'  ‘ ^ ) Aîoutez  <S* 

general  de  les  Sujets.  fon  Parlement. 


(6)  Cinq  mots 


/ 


SeBton  deuxiemcm 


Aucun  réglemènt  , &c. 
ainfi  propolé  ëc  convenu, 
n’aura  de  valeur  ou  effet, 

& ne  fera  exécuté  qu’ainfi' 
qu’il  eft  dit 'ci  après  jufqu’à 
ce  qu’il  ait  été  ( 7 ) approuvé  ^ ' Changé  ei 
par  le  Parlement,  . 


Z' 

\ 
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SeElion  troijîeme. 

/ 

(S)Les  Cornmijfaires pour-  (.S)  Sa  Majejlé 
vont  ordonner  3c  publier  ^ pourra  Légalement 
(ÿ)  dès  quille  jugeront  à prO’  u autre  , 

fos  , une  ceflation  dhofti-  Commiffaires  où  d 

lires  de  la  part  des  (lo)  trois  d'emreux 

troupes  du  Roi  \ ( l l ) pour  d'ordonner 

telle  des  Colonies  > & pour  tel  ^ ^ ^ 

tems,  & auffi  (12)  fous  les 

conditions  qu  ils  jugeront  ne-  des  troupes  du  t\oi, 

cejfaires  , & la  révoquer  & eft  changé  ainfî:  de 

annuller  de  la  même  ma-  des  forces 

oiere.  (13)  Roijurterre  & 

^ ^ Jur  mer. 

(il)  Ces  {jx  mots 
font  retranchés. 

' ( I 2 ) A ces  lîx 

V mots  font  flibftitués 
ceux-ci  : ybus  telles 
conditions  & rejîric- 
tions  q.i.e  ce  foit. 

(î  3)  Cette  feétion' 
fînifîpit  par  ces  mots  : 
fuivunt  leur  difcrc-’ 
lion  : ils  ibnt  (up- 
priniés. 


SeBion  quatrième. 


( 14)  Ils  pourront  fufpen- 
dre  y par  une  proclamation 
fignée  & fcellée  d’eux  , 
refFec  de  l’aâe  du  Parle- 
ment , de  la  feiziéme  annçe 


(îA-)Sa  Majejîe, 
par  lefdites  Lettres 
patentes  , pourra, 
légalement  donner 
autorité  & faculté' 
au  xdits  Qotnmif-^ 

du 
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3u  règne  de  Sa  Majefté , faires  ou  à trois 
pour  défendre  tout  com-  àentr'eux  de  fuf^ 

merce  & correfpondance  • • • •. 

avec  les  Colonies  y nom- 
mées, ou  de"^  partie  dudit 

z6:e,(ir)pourletemsqu^ils  r 

^ ^ t fj'  ' r ^ ^eshx  mots 

jugeront  necejjaire  , en  Ipeci-  font  retranchés. 

fiant  le  tems,  le  lieu,  & 

les  exceptions  & reftric- 

étions,  avec  faculté  de  ré-  Retranché 

voquer  ladite  fufpen-  fiavant^  leur 
fnn  r T difcretion  qui  étoic 

lion  (10^.  - 2g 

SeBion  cinquième» 


( 17)  Ils  pourront fufpen- 
dre  en  tels  lieux  ou  pour 
tel  tems  qu’il  jugeront  à 
propos,  pendant  la  durée 
du  préfent  aéte , l’effet  de 
0 tous  ou  de  tel  d’entre  les 
aétes  du  Parlement , paffés 
depuis  le  10  Février  1763  , 
jelativement  auxdites  Co- 
lonies, ou  de  telle  partie 
ou  claufe  y contenue , en 
tant  que  regardant  lefdites 
Coloniest 


{17)  Sa  Majejle 
par  lefdites  Lettres 
patentes  , pourra 
légalement  donner 
autorité  & faculté 
aux  dit  s Commif* 
faires  ou  à trois 
d'entf  eux  de 
pendre,,».. 

O Les  mots  toup, 
QU  retranchés. 


SeBion  Jïxkmei 

( 1 8 ) Ils  pourront  accot-,  ( » 8 )Sa  Majefit, 
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àer  le  pardon  à toute  ef-  p^rle/dites  Lettres 
pece  & à tout,  nombre  de  > pourm 

personnes  dans  lefdites  Co- 

lonies.  aux  dit  S CommiJ^ 

/aires  ou  à trois 
d'entdeux  de  fuf~ 
pendre.  # •. 

SeBion  feptieme^ 

...  Pour  qu’il  ne  réfulte  au- 
cun inconvénient  de  la 
vacance  de  l’Office  de  Gou- 
verneur ou  Commandant , 
ou  de  fon  abfence  dans  les 
Colonies,  dont  ci-devant 
$à'  Majefté  nommoit  le  Gou- 
verneur, { lÿ  ) ils  pourront 
faire  cette  nomination  par  vertu  defditès 

vtn  Aélefignéôc  fcelléd’eux,  patentes^ 

i ^ ^ r-  • T pourra  Légalement 

pour  durer  (20  ) fuivarit  le 

autorité  & 

bon  plüijîr  de  Sa  NLdjejie , G*  /'acuité  auxdits 
aveé  les,  memes  pouvoirs,  Commi/faires  ou  à 
&C.‘  que  fi  le  pourvu  eût  d'emreux  de. 

ete  nomme  par  le  Roi,  & J„rontfupprim«. 
a cet  effet  us  pourront  re-  ' 
voquer  & annuller  toutes 
nominations  antérieures. 

i / * 

SeBion  huitième. 

Le  prefent  aéle  fera' en  (n)  Aupremîei; 
^rigueur,  jufqu’  (ai)  • * • Juin  1/7^.  . ^ 


{19^  Sa  Maje/îéy 
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Bill  relatif  à la  taxation: 


(il)  Ces  quatre 
mots  font  (upprimés# 
(2.3)  Ajoutez 


Préambule. 

ï)’autant  quePexpérience 
a fait  voir  que  {22)  Vexer- 
cice  du  droit  de  (23)  taxation 
parle  Parlement  de  la  Gran- 
de-Bretagne * pour  Tobjec 
de  lever  un  revenu  fur  les 
Colonies  , Provinces  ôc 
Plantations  de  Sa  Majeftç 
dans  l’Amérique  Septen- 
trionale , avoir  occafionné 
degra  nds  troubles  & défor- 
dres , (24)  Gr  que  par  diverfes 
faujjes  interprétations  il  avait 
fervi  à tromper  un  grand 
nombre  des  fujets  fideles 
de  Sa  Maiefté,(2 5)  qüirecon- 
noi(fent  toujours  qu’il  eftjufte 
qu’ils  contribuent  à la  dé- 
fenfe  commune  du  Royau- 
me, pourvu  que  cette  con- 
tribution foit  levée  tfous 
l’autorité  de  la  Cour  géné- 
rale ou  de  l’Affemblée  gé- 
nérale de  chaque  Colonie, 

Province  ou  Plantation  ref- 
pedive. 

* Et  d’autant , que  pour  faire  ceffer  lefiilts 
troubles  & remettre  le  calme  dans  les  efprits^' 

G ij 


(24)  Oûze  mots 
ïupprîmés  : ajoutez 
parmL 


( 25:  ) Ces  mot$ 
font  changés  ainfî  : 
peuvent  néants 
moins  être  difpofés 
à reconnoître. 
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de  ceux  des  Sujets  de  Sa  Majefté  qui  peuvent 
etredilpolés  a revenir  à leur  aile'geance,  ainfi 
que  pour  rendre  la  paix  -&  la  profpé«-ité  à 
tous  les  Etats  de  Sa  Majefté,  i!  eft  à propos 
de  déclarer  -que  le  Roi  & le  Parlement  de 

la  Grande  Bretagne  n’impoferont  aucun  droit, 

tSrXc  OU  impôt  pour  1 objet  de  lever  un  revenu 
dâns  aucune  def(^)  dites^Colonies,  provinces 
ou  plantations. 

• 3 

- Plaifi  à votre  Majejlé, 

Qu’il  foit,  déclaré  & fia-  i Le  mot  dites 
€ué  comme  il  eft  déclaré  & retranché,  ■ 
ftatué  par  fa  Très-excel- 
lente Majefté  le  Roi  & de 
lavis  & confentement  des 
Lords  fpirituels  & tempo- 
rels Sc  des  Communes  , 
alTemblés  en  ce  préfent  Par- 
lement & de  l’autorité  d’ic;e- 
lûi  , que  le  Roi  & le  Par-  . 
lément  de  la  Grande  Bre- 
tagne, à compter  de  ( 2(5)  ( Le  bïanc 

•••••«n  impoferont  au*  eft  rempli  par  ces 
cun  droit,  taxe  ou  impôt  mots:  /a  paffation, 
quelconque  payable  dans  acle. 

aucune  des  Colonies  , pro- 
vinces & plantations  de  Sa 
Majefté  ' dans  l’Amérique 
(27)  Septentrionale,  ex-  (27)  Ou  dans  les 
cepté  feulement  les  droits  Indes  Occidentales, 
qu’il  peut  être  néceflaire 


% 
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ü’impofer.  pour  réglemeat  de  commerce  , 
le  produit  réel  defquels  fera  toujours  payé 
& employé  pour  la  Colonie  , province  ou 
plantation  dan^  laquelle  ledit  droit  aura  été 
levé  de  la  même  maniéré  que  les  autres  droits 
levés  par  Tautorité  des  Cours  générales  ou 
affemblées  générales  de  ces  Colonies  , pro- 
vinces ou  plantations  font  ordinairement 
payés  & employés» 

Claufe  ajoutée^. 

Et  qu’il  fort  de  plus  déclaré  & ftatué  par 
Tautorité  fufdite  ^ qu’à  compter  de  la  paffa- 
tion  du  préfent  aéle,  fera  révoquée,  & eft 
révoquée  par  icelui  la  partie  d’un  aéie  pafle 
dans  la  (eptieme  année  du  règne  de  S'a 
JVlajefté,  intitulé  : AEle  pour  établir  certains 
droits  fur  les  Colonies  &'  Plantations  en  Ame^^ 
rique  , ôcc.  laquelle  impofe  un  droit  fur  le  thé 
importé  de  la  Grande-Bretagne  dans  quel- 
ques-unes des  Colonies  ou  Plantations  en 
Amérique , ou  ayant  rapport  audit  droit. 

R 

Vous  aurez  remarqué,  Monfieur  , dans 
ces  diverfes  modifications  , 

Que  les  Communes  fe  font  attachées  a 
reftreindre  autant  qu’il  feroit  poffible , ce  qui 
pouvoit  être  laille  à la  difcrétion  des  Commif- 
laires. 

Que  l’oflFre  de  fufpenfîon  d’HolYilités  s é- 
tend  jufqu’aux  forces  de  mer,  quoique  dans 

'C  iij 


/ 
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le  Bill  il  n eut  d’abord  été  queftiou  que  ds 
celles  de  teçre. 

Qu^la  faculté  qui  étoit  donnée  aux  Com- 
millaires  de  fufpendre  les  aétes  coercitifs 
pafles  depuis  le  lo  Février  176^3  , leur  eft 
confervee , quoique  1 aéèe  qui  a établi  un 
impôt  fur  le  thé  en  17Ô7  , foit  révoqué  dès-à- 
préfent  par  le  Parlement.  Cette  révocation 
aéfuelle  auroit  pu  setendre  à ces  ades  , ainfi 
qu  al  aéte ^prohibitif;  mais  on  a voulu  racheter 
cela  par  ladoucifTement^de  beaucoup  d’ex- 
preflîonsqui  pouvoient  de'plaire  aux  Améri- 
cains , & en  mettant  en  fuppolitiondiverfes 
chofes  dont  on^  a reconnu  qu’on  n’avoir  pas 
aflez  de  certitude. 

Que  les  Gouverneurs  qui  feront  nommés 
par  les  CommilTaires  , conferveront  leurs 
places  fans  dépendre  du  bon  plaifir  du  Roi: 
& enfin  qu  on  promet  de  faire  jouir  les  Ifles 
de  l’Amérique  de  Texemption  de  tout  impôt 
aflurée  par  ces  nouveaux  ades  au  Continent 
Septentrional. 

Je  me  bornerai  à obferver  , Monfieur, 
que  îa  Chambre  des  Communes,  après  avoir 
traité  avec  tant  de  rigidité  les  Colonies  , 
a 1 air  de  croire  aujourd’hui  qu’elle  ne  peut 
pas  leur  marquer  affez  d’attentions  & d’égards. 
Me  permettez-vous  une  petite  gaieté  politi- 
que ? Et  alTurément  c’efi:  le  cas  de  rire  ou 
jamais. lime femblequedans la  Hiérarchie  du 
legne  végétal , la  feuille  de  tabac  doit  pren- 
dre déformais  la  droite  fur  la  feuille  de  thé  , 

& que  dans  toute  efpéce  de  règne  on  a 
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«aîn  de  caufe, quand  on  tient  fon  adverfaire 
par  le  ner.  — Qui  nafum  tenet  necejfe  ejl  remm 

^Tous  admirerez  auflî  le  foin  quVn  a eu 
de  comprendre  les  Ifles  dans  1 exemption 
d’impôt.  N’annonce- t-elle  pas  quon  veut 
leur  ôter  tout  motif  de  pre'tendre  aux  avan- 
tages de  la  réparation  dont  le  Continent 
leur  a donné  Texemplei  & qu  on  croiu 
n y a pas  de  ,tems  à perdre  pour  prendre 

cette  précaution* 

V 

Pendant  qu'on  faifoit  cîiez  les  Commu 
nés  la  troifieme  ledure  des  deux  Bills  con- 
ciliât oires  . la  Chambre-Haute  , qui  alloit 
être  priée  de  leur  donner  fon  fuffrage,  s oc- 

cupoit  d’une  difcuflion  bien  capable  de  le  leur 

alTurer.  Le  Duc  de  Bolton  ^ y faifoit  vom 
aux  Pairs  du  Royaume  aflemblés  , que  la 
Grande-Bretagne  qui , fur  les  aflurances  de 
Mylord  Sandwich , s’étoit  crue  en  polleüion 
d’une  marine  formidable ,,  ne  comptoir  pas 
même  le  nombre  de  vaifleaux  fuffifans  pour  dé- 
fendre fes  établiflemens  & (es  ports  en  Europe 
& dans  l’Inde  s’ils  étoient  mengcés  de  quelque 
attaque  foudaine , & que  fes  forces  navales 
n’avoient  pas  une  exiftence  plus  impolante 
que  fes  armées  de  terre  d apres  1^ 
déjà  faicà  la  Chambre  par  le  ^Duc  de  Ric  - 
mond  des  Etats  communiqnés  au  nom  du 
Roi , où  on  voit  qu’il  n’y  a que  dix  mille 

hommes  de  vieilles  troupes  en  Angleterre» 

c iv 
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Le  difcours  du  Duc  de  Bolton  porta  fur 
trois  points.^ Le  nombre  des  vaiïTeaux  de 
torce  & frégates  en  Amérique  : l’état  & le 
nombre  des  vaifleaux  de  ligne  employés  dans 
les  ports  & mers  d’Angleterre  , & enfin 
J état  des  frégates  deftinées  au  même  fervice; 

il  compta^  87  vaifleaux  de  guerre  de  tout 
rang  en  Amérique,  & en  outre  4^  moindres 
vaifleaux,  comme  bombardes,  allégés , ôcc» 
ce  qui  f^it  le  nombre  de  152,  dont  l’équi- 
page  , dit-il , doit  former  vingt-trois  mille 
hommes  J mais  qui  n’en  ont  pas  plus  dedix- 
^ fept  mille  par  les  morts  & les  maladies , & fur- 
tout  par  les  defertions,  circonftance  des  plus 
allarmantes. 

Il  quitta  cette  partie  éloignée^  pour  en 
traiter  une  plus  rapprochée  & d’un  danger 
plus  imminent.  Par  un  calcul  du  nombre 
des  Matelots^  il  démontra  que  les  5 y vaif- 
ligne  fur  lefquels  Mylord  Sandwich 
faifoit  repofer  la  fureté  de  l’Angleterre,  ne 
pouvoient  être  comptés  que  pour  vingt-huit, 
chacun  de  ces  trente  - cinq  vaifleaux,  ayant 
dans  fon  équipage  un  déficit  dont  il  réfultoit 
qui!  n’y  avoit  .que  vingt-huit  de  ces  vaif- 
féaux  qui  fulTent  complètement  armés.  Il  ne 
voulut  point  allouer  à Mylord  Sandwich,  un 
exce'dent  de  quinze  vaifleaux,  dont  ce  Minif- 
tre  prérendoit  augmenter  le  nombre  pour  le 
porter  jufqua  cinquante  , parce  qu’il  ne 
yoyoit  rien  d’autentique  à ce  fujét  dans  les 
états  de  commiflion^fournis  à la  Chambre^ 
ce  qui  l’autorifoit  à en  conclure  que  -cet 


V 
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'excédent  n’avoit  d’exiftance  que  dans  les  dif- 
cours  du.Miniftre  ôc  dans  les  Gazettes,  payées 
pour  les  répéter.  Les  aflertions  du  Duc  de 
Bolton  fur  le  déficit  des  équipages,  furent 
sppuyées  par  le  Comte  de  Briftol , deftine 
au  commandement  d’une  efcadre.  Ce  Lord 
foutînt  qu’ikétoit  contre  tous  les  principes 
que  l’armement  d’ùn  vaifleau  de  quarante- 
quatre  cations  fût  réduit  à fix  cent  hommes 
au  lieu  de  fept  cent  , nombre  adopté 
par  la  marine  d’après  f opinion  de  Mylord 
Anfon  & de  tous  les  grands  Navigateurs. 
Il  produifit  en  même-tems  une  lettre  qu’il 
venoit  de  recevoir  de  Portfmouth,  par  laquelle 
on  lui  mandoit  que  le  vaifieau  fur  lequel  il 
devoir  arborer  fon  pavillon  d’Amiral  avoir 
le  plus  mauvais  équipage  qu’on  eût  jamais 
vu  , puifqu’il  n’étoit  compofé  que  d’enfans 
& de  vieillards  infirmes  , & il  déclara  que 
furement  il  ne  confentiroit  jamais  à monter 
un  pareil  vaiffeau  , ainfi  qu’il  l’avoit  déjà 
annoncé  dans  un  des  précédents  débats.— 
Il  ne  négligea  point  de  protefter  que  s’il  étoit 
néceffaire  de  combattre  la  France  , on  le 
tfouveroit  toujours  prêt , mais  fous  la  con-^ 
dition  qu’on  luidonneroit  un  vaiffeau  conve^* 
nablement  équipé  ; attendu , ajouta-t-il , qu’il 
ne  vouloit  point  jouer  le  rôle  de  bouc  éwif^ 
faire  & mettre  fa  réputation  à la  merci  de 
Miniftres  ignares  & inconfidérés  , qui  le 
facrifieroient  pour  l’honneur  de  leurs  inftruc- 
tiogs. — - Mylord  Sandwich  avoit  donné  lieu 
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à cette  fortie  contre  lui  & fes- collègues  > 
pour  avoir  parlé  a-'^ec  trop  peu  de  ménage- 
ment  du  Lord  Hawke  . fon  prédécelTeur , 
dans  1 adminiftration  de  la  marine , au  fujsï 
des  provifions  de  Merrein  pour  les  confttuc- 
tions  de  réparations  des  vaifTeaux,  Il  avoir 
prétendu  que  ce  Miniftre  n’avoic  pas  laifle 
dans  les  chantiers  du  Merrein  pour  fix  mois  > 
& que  cette  difette  l'avoit  forcé  à en  acheter 
d’étranger , qu’on  devoir  croire  bon  en  gé- 
néral , quoique  le  vaifleau,  le  Mars  de  foixante- 
quatre  canons  > fût  condaiiime  pour  avoir  été 
ïeconftruit  avec  ce  bois. 

Le  Duc  de  Bolton  infifta  fur  rimpoflibilité 
de  défendre  Gibraltar,  Minorque,  l’Inde  & les 
ports  d’Angleterre  , & de  conferver  la  domi- 
nation des  mers  Britanniques  avec  vingt-huit 
vaifleaux  de  ligne.  II  fe  plaignit  de  ce  qu’uno 
forte  divihon  de  huit  de  ces  vingt' huit 
vaifleaux , étoit  employée  à faire  le  métier 
de  Corfaires  dans  la  Baye  de  Bifcaye  & 
encore  fous  le  commandement  d’un  (impie 
Capitaine,  quoiqu’il  y eût  cinquante  & un 
A miraux  dans  l’inaâion. 

Enfin  il  prouva  à la  Chambre  qu’il  n’y 
avoit  pas  plus  de  trente -fix  vaifleaux  de 
moindre  force  employés  pour  la  fureté  de 
1 intérieur,  & dans  ce  nombre,  onze  fortes 
frégates  feulement.  Il  en  prit  occafion  de 
xappelier  a la  Chambre,  que  Mylord  Sand- 
'v^'fich  avoit  répondu  qu’outre  les  cent  frégates 
qui  étoient  en  Amérique^  il  en  trouveroit 
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Encore  autant  pour  le  fervice  intérieur , s’il 
étoit  nécefiaire.  Ce  nombre  de  cent , pour- 
fuivit'il , fe  réduit  à onze  : il  a été  oftroyé 
depuis  Tannée  1770  , plus  de  ^jj'00,000  liv. 
fterl.  pour  les  feules  conftrudions  & répara- 
tions, fomme  qui  pouvoir  nous  donner  cent 
vaiCTeaux  de  ligne  Ôc  cent  frégates , & nous 
avons  en  tout  pour  la  fureté  de  l’Angleterre 
vingt-huit  vailTeaux  de  ligne  & onze  fréga- 
tes ».  > 

03  Cependant,  ajouta-t-il , nous  touchons 
au  moment  d’une  guerre  avec  la  maifon  de 
Bourbon  , que  l’un  & l’autre  parti  dans 
cette  Chambre  juge  inévitable;  & la  France, 
je  le  fais  avec  certitude , compte  quarante- 
quatre  vaifleaux  de  ligne  prefque  entièrement 
armés  dans  deux  de  fes  ports  , tandis  qùe 
l’Efpagne  en  a quarante  autres  dans  le  même 
état.  Je  vous  demande  , Mylords , quelle 
fera  la  fituation  de  l’Angleterre  fi  au  pre-  • 
mier  moment  la  guerre  nous  eft  déclarée  par 
ces  deux  PuilTances  ».  ^ 

Les  réponfes  de  Mylord  Sandwich  , furent 
vagues  ôc  foibles  , roulant  fur  des  aiïertions 
démenties  par  les  Etats  que  la  Chambre 
avoit  fous  les  yeux  , ce  qui  autorifa  le  Duc 
de  Richmond  à lui  faire  les  plus  fanglans 
reproches  , nommément  par  rapport  ■ aux 
qualifications  odieufes  dont  il  avoit  cherché 
L flétrir  le  zèle  de  ceux  qui  avoient  demandé 
que  la  Nation  fût  inftruite  de  l’Etat  de  fe^ 
afraires,  . 
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Enfin  on  recueillie  les  vbijt  pour  favoïr 
fi  les  arrêtés  propofés  par  le  Duc  de  Bolton  , 
<i  apres  fes  dénonciations  feroient  admis  ^ 
& le  Lord  Gower,  Préfident  du  Confeil  , 
s’etant  levé  comme  fécond  du  Lord  Sand- 
wich , fit  pafler  ce  qu’on  appelle  la  motion 
préalable  de  favoir  s’il  y avoit  lieu  à ftatuer 
fur  cette  difcuflîon,  La  négative  l’emporta 
de  quarante-deux  voix  , favoir  foixante  fix 
contre  vingt-quatre. 

Je  crois  voir  , Monfieur  , dans  les 
effrayantes  vérités  que  le  Duc  de  Richmond 
3c  le  Duc  de  Bolton  ont  révélées , tant  fur 
les  facultés  de  l’Angleterre  que  fur  les  forces 
'de  terre  & de  mer , la  vraie  raifon  qui  a 
empêché  d’accepter  les  offres  qu  on  affure 
que  Mylord  Chatham  avoit  faites  de  fe 
charger  de  l’affaire  de  l’Amérique.  Son  plan 
étoit , dit-on  , de  faire  retirer  les  troupes 
delà  Penfylvanie  , de  la  nouvelle Yoik  , 
de  laiffer  les  Américains  tranquilles  à la  mer, 
d’entretenir  une  forte  armée-dans  le  Canada, 
de^  ftationner  une  forte  efeadre  devant  la 
Floride,  & une  autre  à Halifax,  pour  bloquer 
les  ports  Américains , & de  déclarer  aufli-tôt 
la  guerre  à la  France  & à l’Efpagne.  — Mais 
cela  pouvoit-il  s’entreprendre  fans  argent  , 
fans  armées^  fans  vaifleaux  & fans  Matelots  > 
On  a remercié  'Mylord  Chatham  de  foa 
îsele , en  obtenant  de  lui  de  ne  plus  fe  mon- 
trer de  quelque  tems  Hans  le  Parlement, 
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5t  Mylord  North  a promis  de  perdre  rAmé- 
rique  à moins  de  frais. 

P.  S.  du  6 Mars* 

Je  vous  ai  rendu  compte , Monfieur,  des 
débats  du  2 de  ce  mois  dans  la  Chambre 
des  Pairs  fur  Tétât  de  la  Marine  ; mais  je  ' 
/avois  point  encore  lu  les  minutes  qui  en 
)nt  été  prifes  , & qui  font  bien  plus  am- 
ples que  ce  que  je  vous  en  ai  écrit  fur  le 
•'apport  verbal  qui  m’en  avoir  été  fait.  Je 
;ais  en'  relever  quelques  paflages  intéreiïans 
jni  m’avgient  échappé,  & dont  vous  ferez 
hfément  la  liaifon  avec  ce  que  vous  avez 
léjà'  lu. 

Le  D uc  de  Bolton  démontra , par  le  cal- 
:ul , que  fur  le  nombre  des  trente-cinq  vaiP 
reaux  de  ligne  , préfentés  à la  Chambre 
:omme  complètement  armés , il  n’y  en  avoic 
jue  trente-un  qui  eûlTent  leurs  .équipages, 

1 on  y cbmptoit  les  troupes  de  marine  def- 
:inées  au  fervice  des  trois  grands  Arfenaux^ 
Plymoutîi,  Portsmouth  & Chatham,  & 28 
!eulement  en  n’y  comprenant  point  la  partie, 
de  ces  troupes  qui  ne  peut  point  fortir  des 
ports. 

' Il  détailla  ainfi  les  forces  de  la  France 
k de  l’Efpagne  en  vaÜTeaux  de  ligne , favoir  : 
/ingt  a Breft , huit  à Rocheford , quinze  à 
Foulon  & quarante  dans  les  ports  du  Ferrol , 
de  Cadix  & de  Carthagêne.  — Il  rappella 
îu  Lord  Sând\Yiçh  rengagement  qu’il  avoit 
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pris  de  conferver  toujours  la  fupériorité  Tue 
les  forces  réunies  de  -la  Maifon  de  Bour- 
bon , & il  demanda  à la  Chambre  fi  l’An- 
gleterre auroit  trop  de  cent  vaiffeaux  de 
ligne  pour  oppofer  à ces  Puiflances  qui  en 
avoient  quatre-vingt-trois.  — 11  déclara  que 
quoique  ce  fût  l’opinion  générale  qu’à  nom-  - 
bre  égal , les  Anglois  étoient  les  plus  forts  » 
la  fienne  étoit  que  le  nombre  afluroit  la 
vidoire,  & que  le  fort  de  l’Angleterre  ne 
devoir  pas  dépendre  d’une  opinion  qui  pou- 
voir n’êtrequ’une  13(3:31106.  3 La  guerre,  dit-il, 
ne  fe  fait  plus  comme  jadis , & c’eft  moins 
i’adrefle  ou  la  bravoure  aujourd’hui,  que  ce 
n’eft  le  nombre  qui  en  réglé  le  fort  «.  A 
l’appui  de  ce  principe , il  fit  l’énumération 
de  treize  a<3ions  fur  mer , depuis  environ 
un  fiecle,  dont  on  ne  pouvoir  en  citer  que 
deux  où  , à forces  égales,  les  Anglois  l’eûfTent 
emporté  par  la  bravoure  des  matelots , tandis 
qu'e  dans  toutes  les  autres  ils  avoient' été 
•vi(3oiieux  ou  défaits , félon  qu’ils  étoient 
plus  ou  naoins  nombreux  que  l’ennemi.  » Ot 
il  eft  inconteftable  . pourfuivit-il,  qu’aujouc- 
d hui  ce  ne  font  pas  nos  efeadres  qui  font 
les  plus  fortes  ni  les  mieux  équipées,  &que 
ce't  avantage- eft  à un  degré  prodigieux'du’ 
côté  de, la  France  & de  l’Efpagne  «, 

H parla  enfuite  de  l’efcadre  qui  croife  de- 
vant la  Bretagne,  au  nombre  de  huir  va,if- 
feaux  de  ligne , fous  les  ordres  du  Capi- 
taine Digby  , en  qualité  de  Commodore^ 
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53 S’il  eft  vrai,  dit-il,  que  cet  efcadre  ait 
ordre  d'interrompre  le  commerce  entre  la 
France  & l’Amérique,  li  elle  efl;  forcée  de 
livrer  combat,  & que  le  Commodore  foie 
tué  , c’eft  une  efeadre  entière  que  je  regarde 
comme  perdue  ; car  le  Capitaine  qui  fuc- 
cédera  au  commandement,  ne  le  trouvant 
point  établi  dans  la  forme  régulière  d’une 
éfeadre  conduite  par  un  Amiral , il  ne 
faura  point  comment  donner  lesfignaux  né- 
ceffaires,  & le  plus  grand  défordre  fe  met- 
tra entre  tous  ces  vaiffèauxqui  ne  fe  trouvent 
réunis  que  par  le  hazard  , de  chacun  avec 
leurs  inftruâions  particulières  cc. 

• Sur  l’article  de  Téconomie,  il  fît  divers 
reproches  à Milord  Sandwich  , & entr’autres 
d’avoir  acheté  aux  Marchands  le  vaifleau  la 
Panthen  pour  le  prix  de  fept  mille  livres 
fterl. , quoiqu’il  n’en  vaille  au  plusque  35^00^ 
Il  s’arrêta  auffî  fur  la  dépenfe  inutile  faite 
pour  le  vaiffeau  le  Mars  dont  les  répara- 
tions des  années  1773*  6 de  7 ont  coûté 
trente-trois  mille  livres  flerl. , de  qui  eft  au- 
jourd’hui condamné. 

Sur  k guerre  d’Amérique  ^ il  fit  une  vive 
fortie  contre  les  Miniftres  , difant  que  les 
foldats  ainfî  que  les  matelots  Anglois  , ne 
pouvoient  pas  faire  l’impoflîble  : que  fi  ; 
à nombre  égal, -ils obtenorent  la  fupériorité  ^ 
c’étoit  tout  ce  qu’on  pouvoir  exiger  d’eux  : 
qu’on  favoît  mauvais  gré  au  Général  Howe 
de  n’avoir  point  conquis  i’Améfiquê,  avec 
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des  forces  infuffifantes  , & qu’on  le  rappel-- 
loit,  très-injuftement,  pour  ne  l’avoir  point 
conquife. 

Milord  Sandwich,  dan&  fa  réponfe  fur 
la  bonne  qualité  de  certains  bois  étrangers  , 
cita  le  Foudroyant^  pris  fur  les  François 
en  175*8  , & qui  depuis  ce  tems-là  n’a  eu 
befoin  que  d’une  feule  réparation.  Il  rendit  - 
la  même  juftice  aux  bois  employés  à Mar- 
feille  à radouber  la  frégate  Angloife  VAllarme  , 

& une  autre  qui  avoit  été  forcée  d’y  entrer 
dans  le  plus  mauvais  état  6c  auxquelles  on 
n’a  pas  touché  depuis. 

Au  furplus  , ce  Miniftre , ( & cela  a été 
remarqué)  ne  dit  pas  un  mot  fur  ce  qu’il 
pouvoit  favoir  ou  conjedurer  des  difpofitions 
de  la  Maifon  de  Bourbon , ni  de  l’état  où 
il  fuppofoit  leurs  forces , ni  des  moyens 
qu’il  comptoit  prendre  pour  affurer  à l’An- 
gleterre la  fupériorité  du  nombre. 

Le  Lord  Briftol,  quoique  de  l’avis  du 
i)uc  de  Bolton  fur  le  fonds , déclara  qu’il 
s’oppoferoit  cependant  ^ fa  motion  , comme 
trop  dangereuie  dans  les  circonftances  ac- 
tuelles , par  l’autenticité  qu’elle  dpnneroic 
au  déplorable  état  où  la  marine  Angloife 
eft  réduite.  «Ce  feroit,  dit-il , ‘la  plus  ex- 
trême imprudence  : ce  feroit  inviter  nos  en- 
nemis à profiter  du  moment  où  nous  fommes 
entièrement  hors  d’état  de  réfi fier  ce.  Il  ajouta 
que  l’état  des  forces  réunies  de  la  maifon 
de  Bourbon  n’étoit  nullement  exagérée. 6c 
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u’il  le  croyoit  au  pied  de  la  lettre.  ^ Sans 

oute  pourluivit-iUlayicieufe  combinaifoti 
es  huit  vailTeaux  de  ligne  employés  pour 
ouper  la  correrpondance  de  commerce  entre 
1 France  & l’Amérique  , eft  connue  des 
François;  & c’eft  ce  qui  leur  a donné  la 
;onfiancede  commencer  les  hoftilités.  Je  ne 
;rois  point  me  tromper  , tenant  mes  infor-  , 
nations  de  la  meilleur  main  , & je  ne  doute 
joint  que  la  France  n’ait  donné  l’ordre  de 
repoulTer  la  force  par  la  force  , li  ces  huit: 
/aiffeaux  fe  mettent  en  devoir  de  remplir  le 
"ervice-  pour  lequel  ils  font  commandes.  En 
:onféquence,  ce  n’eft  plus  à mes  yeux  une 
guerre  en  contemplation  i c eft  une  guerre 
commencée , Sc  c’eft  ce  qui  me  décide  a 
refufer  ma  voix  pour  la  manifeftation  de 

notre  foiblefle  «.  , n-  • 

Ce  même  Lord  , en  réfutant  les  aflertions 

du  Miniftre  fur  la  force  des  armemens . lui 
obferva  que  fi  lors  de  l’affaire  des  Ifles  Fal- 
kland ( Malouines)  en  1770  , on  avoit  armé 
avec  600  hommes  les  vaiffeaux  de  74  ca- 
nons, c’écoit  pour  faire  paroître  un  plus 
grand  nombre  de  vaiffeaux  aux  yeux  des 
ennemis  de  l’Angleterre  , &c  pour  les  trom- 
per fur  fes  forces  réelles. 

■ Enfin  la  lettre  que  ptoduifit  le  Lord  Briftol , 
fur  le  vaiffeau  le  Queen  de  ÿo  canons,  qui 
lui  étoit  deftiné  portoit , outre  ce  que  je 
vous  en  ai  déjà  dit , que  pour  armer  ce  vaif* 
feau  on  avoit  retiré  tous  les  hommes  de 
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Monarque que  malgré  cela  il  n’avoic 
encore  que  q.oo  hommes  , ce  qui  for- 
rooit  a peine  la  moitié  de  fon  équipage , 
& que  c étoit  un  ramallis  de  boiteux,  d’a- 
veugles , de  vieillards  , d’infirmes , d’enfans , 
dont  la  plupart  n’avoient  jamais  vû  une 
goutterd  eau  falée.  — Le  Miniftre  promit  au 
Loi^  Briftol  de  lui  faire  préparer  un  autre 
vaifleau  . & cette  promeffe  fut  accompagnée 
des  complimens  les  mieux  tournés  fur  les 
talens  & le  mérite  de  cet  Amiral. 

^ Ces  débats  dévoilant  d’une  maniéré  fi 
inquiétante  l’embarras  des  Miniftres,  vous 

*1®  U furpris  qu’il  s’en  foit  fuivi 

une  bailTe  confidérable  de  toutes  les  aéiions 
,qui  le  négocient  à la  Bourfe , où  le  bruit 
venoit  de  le  répandre  que  les  Américains 
s étoient  de  nouveau  rendus  maîtres  de  là 
navigation  du  fleuve  Delavare  ; que  Was- 
hington.arrivoit  de  tous  côtés  avec  des  for- 
ces conlidérables  fur  le  Général  Howe;  que 
l’armée  entière  de  Burgoyne  s’étoit  fondue 
.dans  celle  des  Américains  , qui  avoient  aug- 
mente les  grades  de  chacun  , & beaucoup 
d’autres  nouvelles  femblables,  dont  je  ne 
vous  garantis  que  le  découragement  où  elles 
ont  jetté  tous  les  efprits  allarmés  par  les 
effrayantes  vérités  qui  venoient  d’échapper 
aux  perfonna^ês  les  plus  refpeâables  de  la 
nation.  — Voici  mot  pour  mot  ce  que  cha- 
cun fe  répétoit  hier  y à la  Bourfe  ; « il  eft 
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T que  ie  Miniftere  de  France  a déclaré 
le  Farticle.  du  tabac  étoic  fi  efiéntiel  aux 
veuus  du  Roi,  qu’il  nVtoit  pas  pollîble 
le  ce  commerce  fouffrît  aucune  interrup- 
:>n  : que  jufqu’à  ce  jour,  la  France  avoir 
heté  fon  tabac  de  la  Grande  Bretagne , 
ais  que  n’en  recevant^plus  par  cette  voie, 
falloit  bien  qu’elle  le  prît  où  elle  pourroit  : 
e le  Roi  de  France  étoit  décidé  à protéger  le 
mmerce  de  [es  Sujets  : que  le  Commodore 
[gby  & fes  huit  vaifflaux  de  ligne,  ayant 
dre  de  fouiller  Gr  de  faijir  tout  vaijfeau  pour 
Imérique,  il  n’étoit  pas  probable  que  le 
^mmandanc  François , defiiné  à elcorter 
: bâtimens  de  fa  nation  , voulût  ou  pût 
aftrirla  vifite,  ni  laifler  enlever  un  convoi  qui 
eft  confié  : que  la  guerre  alloit  corn- 
meer  par  les  mêmes  caufes  qui  ont  forcé 
inglererreà  celle  de  1739  avec  l’Efpagne, 
i prérendoit  exercer  un  pareil  droit  de 
!te  fur  les  vaiffeaux  Anglois  cr. 

Les  mêmes  bruits  fe  foutiennent  aujour^ 
lui  6 : c’eft  l’effet  des  nouveaux  débats 
L ont  eu  lieu’hier  5 dans  la  Chambre  des 
irs , ouïe  Duc  de  Grafton  prefFa  le  Lord 
=ymouth  par  le  dilemme  le  plus  embar- 
fant  fur  l’objet  du  Traité  que  ce  Duc  pré- 
d avoir  été  figné  le  6 Février  à Ver- 
les  avec  les  Dépurés  du  Congrès^  » ou  vous 
avez,  dit-il,  & vous  gardez  à ce  fujetun 
ipable  filence  pour  nous  amufer  par  une 
mere  de  conciliation  ; ou  vous  Tignore^ 
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& vous  n’étes  pas  moins  condamnable  dans 
le  pofte  que  vous  occupez  , d'être  fi  mal 
inftruit,  fur  l’événement  qui  intéreffe  le  plus 
la  Nation  qui  vous  paye  pour  Téclairer  33,  — ► 
Milord  Weymouth  voulut  alléguer  que  le 
Lord*  North  avoit  répondu  il  y a quelques 
femaines  chez  les  Communes , qu’il  ne  croyoic 
point  à ce  bruit.  Mais  le  Duc  de  Grafton  lui 
foutinr  que  depuis  le  ^ y ou  le  20  Février 
il  s’étoir  écoulé  allez  de  tems  pour  que  la 
Chambre  pût  favoir  ^e  que  le  Miniftere  de 
France  auroit  répondu  à une  foramatioa 
bien  prononcée  de  s’expliquer  catégorique- 
ment fur  ce  point.  Il  prièrent  tous  deux 
la  Chambre  de  le  fouvenir  que  c’étoit  le  J 
Mars  qu’ils  avoient  foutenu-  chacun  une  opi- 
nion contraire  relativement  à ce  i raité  *'• 

Le  Duc  de  Richmond  démontra  l’inuti- 
lité des  Bills  , meme  de  la  révocation  de 
l’ade  du  thé,  & de  l’aéte  prohibitit  de  com- 
merce , fi  la  première  opération  n’étoit  point 
de  rappeller  les  troupes  , pour  que  la  Mé- 
tropole parût  faire  de  bonne  grâce  au  moins 
un®  démarche  auflî  humiliante  que  celle  de 
renoncer  à tous  fes  droits  fur  fes  Colonies. 
Mais  le  Lord  SulfFolk  s’éleva  contre  cet  avis^ 
ainfi  que  l’avoit  fait  Milord  Germaine , le  2 
chez  les  Communes , en  affiirant  qu’il  y auroit 
trop  de  rifque  à retirer  les  troupes , & il 
déclara  qu’il  falloir  que  la  refcifion  de  l’aéle 
d’indépendance  fût  le  préliminaire  de  la  négo- 
ciation, — L’Evéque  de  Peterborough  fit 
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remarquer  à la  Chambre  l’abfurdité  de  ce  ' 
plan , & en  conclut  que  le  Miniftere  n avoïc 
nulle  envie  férieufe  de  la  paix  , s il  tailoïc 
débuter  fes  Commiflaires  par  un  article  qui 
ne  pouvoir  être  de  la  part  des  Américains 
qu’un  facrifice  parfaitement  libre  d amour 
& de  reconnoiflance. 

C’est  sous  l’influençe  de  ces  épais  nuages 
qui  enveloppent  de  leurs  ténèbres  tout  1 ho- 
rifon  politique  ; c ’eft  au  milieu  des  éclairs 
dont  fon  obfcurité  s’augmente  ; c’eft  dans  ce 
conflit  des  vagues  tumultueufes  & des  yents 
irrités  , que  Milord  North , nouveau  Céfar , 
s’eft  livré  ce  matin  a la  difcretion  du  plus 
perfide  des  élémens,  l’opinion  publique , avec 
fa  frêle  barque  de  finances  peinte  , pavoifée  , 
parée  comme  pour  une  fête  qu’il  voudroit 
donner  fur  la  mer  la  plus  tranquille  & fous 
le  ciel  le  plus  riant.  Il  a promis  la  paix  8c 
tout  les  biens  de  la  paix,  en  demandant  les 
moyens  de  faire  la  guerre  , 8c  fur-tout  une 
confiance  fans  laquelle  on  ne  fait  bien  ni  la 
paix , ni  la  guerre.  Je  ne  fais  point  encore 
bien  exaâement  la  fomme  , ni  les  conditions 
de  l’emprunt  qu’il  propoie  : mab  je  puis 
vous  parler  avec  certitude  de  l’effet  que 
fon  difcours  a produit  à la  Bourfe. — Fous 
les  fonds  publics  ont  baiflé  de  deux  pour 
cent  8c  plus  : la  Banque  de  i r J à * 1 3 >^1  lude 
de  144  à 141  , les  annuités  à 3 p ^ con- 
folidéesde58  à 66,  La foufcriptioh  de  l’année 
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dern.ere  de  85  à 8 1 ; le  tout  pour  acheter 
les  nouvelles  avions  qui  rendent  un  plus 
gros  interet,  malgré  cet  avantage  , qui  eft 
ce  quoi!  peut  imaginer  de  plus  fatal  au' 
crédit  . 1 emprunt  . qui  eft  ordinairement 
rempli  avant  que  le  Miniftre  l’annonce  au 
Parlement,  ne  1 eft  encore  qu’à  peu- près  aux 
deux  tiers  ; les  Hollandois  , quoiqu’ils  reti- 
rent lix  pour  cent  , n’ayant  pas  fourni  tout 
ce  qu  on  avoir  attendu  de  leur  part . & les 
Anglois  rainés  par  la  privation  du  commerce 
d Amérique  . n ayant  point  pu  faire  leurs 
efiorts^  accoutumés.  En  effet , ils  font  plus 
occupés  de  conferver  le  peu  qui  leur  refte 
' que  de  s’engager  dans  de  nouvelles  affaires, 
il  y a encore  deux  fortes  maifons  qui  ont 
manqué  depuis  quatre  jours  , pour  près  de 
cinq  cent  mille  livres  fterling.  — Pendant 
que  Milord  North  invite  les  Marchands  de 
Eondres  a lui  prêter  leur  argent  , ils  pré- 
parent dans  la  Cité  une  adreffe  du  Corps- 
de-Ville  au  Roi  , pour  foppiier  Sa  Majefté 
de  lut  retirer  fa  confiance,  & de  changer  en 
général  tout  fon  Miniftere  s’il  a réellement 
envie  de  ramener  fes  Colonies  fous  fon  obéif- 
fance  , après  avoir  perdu  par  dè  mauvais 
confeils  tiente  millions  fterling  & trente  mille 
hommes,  auxquels  fa  bonr^e  ville  de  Londres 
nepeut  point  fuppofer  qu’il  veuille  ioindreen- 
core  la  perte  de  treize  états  floriffans.  . 


Fin. 
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Fautes  ejfentkües  à corriger  dans  la  Lettre  du 
Banquier  du  8 Février  y N.°  XXXVl^ 

Page  cccllij  ligne  23  177^  lifei  iyy6. 

•p.  ccclvij  ligne  31  , marchés , lifei  marchan- 
difes. 
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LETTRE, 

un  Banquier  de  Londres,  à 

à AnverÉ. 

Ce  Lôndtes  lé  9 Màr5 

O I C ï , JVÎonfieur , la  nouvelle  Confll-^ 
tution  de  la  Caroline  Méridionale.  Cette 
Province  , devenue  Etat  indépendant , n^a 
pu' fe  difpenfer  de  faire  divers  chàngemens 
aux  loix  qu’elle  s’étoic  données  en  qualité 
de  Colonie  à qui  juftice  & protedion  écoienc 
refufées  par  fon  Souverain.  Les  Etats  d© 
New-Hampshire,  de  Connedicut,  de  Rhode- 
Ifland , de  la  Caroline  Septentrionale  & de 
la  Géorgie,  quoi  qu’ils  paroiffent  en  retard  fu^ 
un  point  aulîî  eflentielàleur  bonheurparti- 
culier  ainfi  qu’au  bien  général , n’ont  point 
ceffé  pour  cela  de  s’en  occuper  ; mais  ils 
ont  voulu  obtenir  par  l’expérience  des  autres 
des  lumières  qui  pûflent  donner  à un  fi  im- 
portant ouvrage  le  plus  haut  degré  de  per-s 
fedion  & de  ftabilité.  Je  compte  vous  en- 
voyer inceflament  la  Conftitution  de  la  Baye 
de  MairachufTets  & celle  de  la  Nouvelle- York* 
Aiinfi  vous  en  aurez  donc  huit  fur  le  nombre 
de  treize  qui  complétera  le  Code  Américain^ 

' - fi 
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LA  CAROLINE 

Méridionale. 
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En  Confia  Légijlatify  du  3 Février  i yyy. 

Ordonné  que  le  Bill  intitulé:  Bill 
pour  établir  la  Conftitution  de  VEtat  de  la  Ca^ 
roline  Méridionale , foit  imprimé  6c  rendu 
public , tel  qu’il  a été  envoyé  à cette  Cham- 
bre par  l’Aflemblée  générale. 

Par  ordre  de  la  Chambre, 

Thomas  F AR  R , Clerc  C Greffier); , 

■*  \ 

--'INi  .M  I ■ ' ■ 

"Bill  pour , établir  la  Conftitution  de  VEtat  de  la 
Caroline  Méridionale. 

Attendu  que  la  forme  de  Gouverne- 
ment convenue  6c  arrêtée  par  les  hommes 
libres  de  ce  pays  , aflemblés  en  Congrès  le 
yingc-fixienie  jour  de  Mars  dernier , n’étoic 
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que  provifoire,  calculée  pour  ,&  appropriée- 
à la  fituation  des  affaires  publiques  , à cette 
époque  , fous  la  perfped've  d’un  accommo- 
dement avec  la  Grande-Bretagne , événement 
déliré  alors. 

Et  attendu  que  les  Etats  Américains  fe 
font  depuis  conftitués  Etats  indépendans , & 
que  le  lien  politique  qui  avoir  fubfiffé  juf- 
qu’à  ce  moment  entr’eux  8ç  la  Grande-  Bre* 
tagne  a été  entièrement  rompu-  par  la  dé- 
claration de  l’honorable  Congrès  contineirtaL 
en  date  du  quatrième  jour  de  Juillet  dernier  » 
pour  les  nombreufes  , grandes  & importantes 
raifons  qui  y font  particulièrement  dévelop- 
pées. Il  devient  abfolument  néceflaire  d’ar- 
janger  une  Conftitution  permanente  , tellQ 
que  Texige  ce  grand  événement». 

Qu’il  foit  en  conféquence  établi  & ftatué. 
par  fon. Excellence  Jean  Rutledge,  Ecuyers 
Eréfident  & Commandant  en  chef  dans  l’Etat 
de  fur,  l’Etat  de  la  Caroline  Méridionale  ^ 
par  l’honorable  Confeil  légiflatif  6c  la  Cham» 
bre  des  Repréfentans-,  & par  leur  autorités'^ 
que  les  articles  fuivans  , arrêtés  par  les 
hommes  libres  de  cet  Etat , actuellement 
aflemblés  en  affemblée  générale  , foient  de 
ce  moment  & pour  toujours,  (à  moins  qu’ils 
ne  foient  changés  par  l’autorité  légiflative* 
de  cet  état , ) regardés  comme  la  Confticutioîir 
& la  forme  de  Gouvernement  dudit  Etau. 
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Scàion  première. 

Le  titre  de  ce  pays  fera  déformais , Etas, 

de  la  Caroline  Méridionale. 

% 

Seclion  deuxieme  '. 

L’autorité  légiflative  fera  confiée  à ua 
Confeil  légiflatif,  & à la  Chambre  des  re- 
préfentans  (a), 

h 

\ 

Seâion  troijîeme. 

/ 

( 

Auflîtôt  qu’il  fera  poffible,  après  leur  pre- 
Biiere  féance  , le  Confeil  légiflatif  & la  Cham- 
bre des  repréfentans  réunis  en  affemblée 
générale,  éliront  au  ferutin , foit  d’entre 
leurs  Membres , foit  d’entre  l’univerfalité  du 
peuple,  un  Préfident  & Commandant  en 
chef,  un  Vice-Préfident  de  l’Etat,  & un 
Confeil  privé , pour  demeurer  les  uns  & les 
^utres^  en  charge  pendant  deux  années  : & 
jufqu’a  ce  que  ce  choix  foit  fait , le  Pré-* 
fldent  & Commandant  en  chef,  le  Vice- 


(r?)  Dans  le  texte  la  dénomination  àe  Générât 
efî  employée  à la  fois  pour  l’une  des  Cliam- 
hres  de  la  iégiflature , & pour  la  réunion  des  deux  ; 
nous  avons  cru  devoir  éviter  la  ConfuCon  qui  en  ré-- 
fiilte  , en  appellant  Chxitïihrc  dçs  Repréjentans  ^ la 
Chambre  particulière,  & en  confêrvantle  nem  d’^j^ 
{emkiéj  ^éiuaU  pour  la  réunion  des  deux. 


f 
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Préfident&:  le  Confell  privé,  premiers  élus 
& aduellement  en  charge  , continueront; 
d’exercer  leurs  fondions  refpedives. 

Seàion  quatrième^ 

Si  un  Membre  du  Confeil  léglflatif  oM 
de  la  Chambre  des  repréfentans  eft  élu  Pré- 
^dent&  Commandant  en  chef  ou  Vice-Pré^ 
iîdent , & s’il  en  exerce  les  fondions , fa 
place  fera  vacante  & on  élira  une  autre  per^  ( 
îbnne  pour  la'  remplir. 

Seàion  cinquième. 

Toute  perfonne  qui  fera  élue  Préfîdenc 
& Commandant  en  chef  de  l’Etat,  ou  Vice- 
Préfident  ou  Membre  du  Confeilprivé  , devra 
faire  preuve  des  qualités  fuivantes  , (avoir: 

’ Le  Préfident  & le  Vice-Préfident d’avoir 
réfîdé  dans  cet  Etat  pendant  dix  ans  , & 
les  Membres  du  Confeil  privé  pendant  cincf 
ans  immédiatement  avant  leur  dite  éledion , 
St  de  pofleder  dans  cec  Etat  une  terre  en* 
valeur  ou  franche  tenue,  en  toute  propriété 
& chacun  en  droit  foi  , valant  au  moins 
dix  mille  livres  argent  courant,  libre  de 
toutes  dettes  ; & lors  de  leur  éledion  ils 
préfenteront  leurs  preuves  fous  ferment  dans 
l’AfTemblée  générale.  ^ 

, Seclion  Jîxieme^ 

Aucun  Préfident  ou  Commandant  en  chef. 


\ 
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élu  à l’avenir  , après  avoir  fervi  fes*  deu^. 
ans^  ne  fera  éligible  , pour  remplir  de  nou- 
veau ledit  Office , qu’après  quatre  années 
entièrement  révolues  , depuis  le  jour  où  U 
fera  ibiti  .de  charge, 

Seâion  fepticme.  / 

' Aucune  perfonne^dans  cet  Etat,  ne  pourra 
poffeder,  dans  un^feul  & même  tems,  l’Of- 
fice de  Préfident  ou  de  Vice  Préfident , con- 
curremment avec  aucun  autre  Office  ou  corn- 
lïiiffion  civile  ou  militaire,  excepté  dans  la 
milice,  foit'dans  cet  Etat,  foit  fous  l’au- 
torité du  Congrès'  continental. 

ScBlon  huitième, 

\ 

tr 

Dans  le  cas  où  le  Préfident  & Commaur 
dant  en  chef  viendroir  à mourir  , ous’abfen-*" 
tçroit  de  l’Etat , le  Vice  - Préfident  lui  fuc- 
cédera  dans  fort  Office  , & le  Confeil  privé 
choifira  parmi  fes  Membres  un  Vice-Préfi- 
dent  de  l’Etat.  Et  dans  le  cas  où  le  Vice- 
Préfident  viendroit  à mourir,  ou  s’abfenreroit 
hors  de  l’Etat , un  des  Mer^bres  du  Con- 
feil privé,  choifi  par  fes  collègues  , lui  fuc- 
cédera  dans  fon  Office  jufqu’à  ce  qu’il  ail 
été  fait  par  la  Chambre  des  repréfencans  Sc 
le  Confeil  légiflatif,  une  nomination  à ces 
Offices  refpeétifs,  pour  le  tems  que  l’Officiec 
mort  ou  abîent  devoir  encofe  relier  en  place<i^ 


J 


I 


Seclion  neuvième. 


Le  Confeil  privé,  dont  le  Vice-Préfi- 
ident  de  l’État  fera  de  droit  Membre  Ôc  Pré- 
fîdent  J fera  compofé  de  neuf  Membres , y 
compris  le  Vice-Préfident  : & la  préfence 
de  cinq  de  fes  Membres  fuffira  pour  lui  don- 
ner l’aâivité  : mais  il  eft  déclaré  qu’aucua 
Officier  de  terre  ou  de  mer , au  fervice , 
foit  du  continent , foit  decet  Etat  , & qu’au- 
cun Juge  d’aucune  des  Cours  de  Loi  ne 
feront  éligibles,  de  que  le  pere,  le  fils  ou 
le  frere  du  Préfidentaiâuellement  en  charge, 
ne  pourront  être  élus  Membres  du  Confeil  ‘ 
privé  pendant  la  durée  de  fon  adminiftration» 
Un  Membre  du  Confeil  légiflatif  ou  de 
la  Chambre  des  repréfentans , élu  Membre 
du  Confeil  privé,  ne  perdra  pas  pour  cela 
fa  place  dans  le  Confeil  légiflatif  ou  dans 
la  Chambre  des  repréfentans , à moins  qu’iï 
ne  foit  élu  Vice-Préfident  de  l’Etat , dans 
lequel  cas  fa  place  fera  vacante  , & il  fera 
élu  une'  autre  perfonne  pour  la  remplir.  Lé 
.Confeil  privé  efl:  établi  pour  donner  fes  con- 
feils  au  Préfidênt  & Commandant  en  chef 
lorfqu’il  les  lui  demandera  ; mais  le  Préfi- 
dent  ne. fera  obligé  de  le  confulter  que  dans 
les  cas  preferits  par  la  loi.  Si  un  Membre 
du  ^Confeil  privé  meurt  ou  quitte  cet  Etat, 
il  en  fera  choifi  un  autre  à fa  plaçe,  en  la 
panlere  çi-deffiis  mentionnée* 


/ixîv  ArFAÏRis b É e^AnglîTEM'^ 

StStion  dixième. 

) ' 

Dans  le  cas  où  le  Préfidenc  s’abfenteroît 
iîe  Charles-Town  , ou  feroic  malade, le  Vice^ 
Préfident,  ou  en  cas  d’abfence  de  celui-ci , 
un  Membre  quelconque  du  Confeil  privé» 
pourra  être  autorifé  par  un  pouvoir  figné 
-du  Préfident  & fcellé  de  fon  fceau,  à rem*^ 
plir  les  fonâions  de  Préfident» 

Seàlon  onT^tme. 

Le  Préfident  & Commandant  en  chef  fera 
ïrevêtu  de  l’autorité  exécutrice , dans  les  bornes 
& avec  les  reftriélions  mentionnées  ci  après»^ 

Seâion  douT^eme. 

I, 

s 

Le  dernier  Lundi  de  Novembre  & le  Joue 
fuivant  dans  l’année  de  Notre  Seigneur  mil 
fept  cent  foixante-dix-huit , & à pareils  jours 
dans  la  fuite  à chaque  révolution  de  deux 
années , chaque  Paroifle  & Diftrid:,  faifant 
partie  de  cet  Etat , élira  au  ferutin  un  Mem- 
bre du  Confeil légiflatif,  (à  l’exception  du 
Diftriâ  des  Paroifles  de  Saint  Philippe  & de 
Saint  Michel  de  Charles-Town , qui  élira 
deux  Membres  ; 6c  auffi  à l’exception  du  Dif- 
trid  entre  la  ri viere  Large  & celle  de  Saludy , 
partagé  en  trois  divifions  : ) favoir , le  bas 
Diftrid^  le  Diftrid  de  la  petite  yiviere  , 6c 


/ 
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e haut  Diftrid  ou  Diflrid  de  Sparte , cha- 
:une  defquelles  dites  divifions  élira  un  Mem, 
)re  ) : tous  ces  Membres , ainfi  élus  j s’aflem- 
)leront  le  fécond  Lundi  de  Janvier  dans 
e lieu  accoutumé  à Charles-Town  , à moins 
jue  les  hazards  de  la  guerre  ou  que  des 
naladies  contagieufes  ne  permiflent  pas  de 
l^y  aflembler  en  fureté  ; auquel  cas  le  Pré- 
ident  & Commandant  en  chef  alors  en  charge, 
Jourra,  de  l’avis  & avec  le  confentement 
lu  Confeil  privé,  affigner  par  une  procla- 
nation  un  lieu  de  féance  plus  fur  , plus  corn- 
node  , & pour  deux  années  , à compter  dudit 
lernier  Lundi  de  Novembre.  Et  perfonne 
^e  fera  éligible  pour  une'  place  dans  ledit 
Confeil  avant  d'avoir  atteint  l’âge  de  trente 
ms.  Il  ne  faudra  pas  moins  de  treize  Mem- 
jres  pour  donner  à ce  Confeil  l’adivité; 
nais  1 Orateur  ou  trois  Membres  préfens 
jouriont  l’ajourner  d’un  jour  à un  autre. 
\ucune  perfonne  réfidente  dans  la  Paroifle 
>u  dans  le  Diftriéî:  pour  lequel  elle  aura  été 
üue , ne^  pourra  prendre  féance  dans  le 
t.<onfeil  legiflatif , a moins  de  polleder  en 
oute  propriété  dans  ladite  Paroiffe  ou  ledit 
Diuriéi , une  terre  en  valeur  & franche  tenue , 
iralant  au  rnoins  deux  mille  livres  argent 
tourant , libres  de  toutes  dettes.  Et  aucune 
perfonne  non  réfidente  ne  fera  éligible  pour 
ane  place  dans  ledit  Confeil,  à moins  de 
pofféder  en  toute  propriété  dans  la  Paroifle 
DU  le  Diftiia  pour  lequel  elle  fera  élue , 

c 
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une  terre  en  valeur  & en  franche  tenue , 
valant  au  moins  fept  mille  livres  argent  cou-: 
rant  , libre  de  toutes  dettes. 

Scàion  trdt^eme. 

Le  dernier  Lundi  de  Novembre  & le  joue 
fuivant  , dans  l’année  de  Notre  Seigneur  mil 
fept  cent  foixante-dix-huit , & a pareils  jours 
dans  la  fuite  à chaque  révolution  de  deux 
années,  on  élira  les  Membres  de  la  Cham- 
bre des  Reprefentans , qui  devront  s alïein* 
bler  le  fécond  Lundi  de  Janvier  prochain 
en  fuivant , dans  le  lieu  accoutume  a Charles- 
To\yn . à moins  que  les  hazards  de  la  guerre 
ou  que  des  maladies  contagieufes  ne  per-- 
miflent  pas  de  s’y  afiembler  en  fureté  , au- 
quel cas  le  'Prélident  & Commandant  en 
' chef,  alors  en  charge , pourra . de  l’avis  & 
avec  le  confentement  du  Confeil  prive  , al- 
fif^ner  par  une  proclamation  un  autre  lieu 
d’aflemblée  plus  fur  , plus  commode  , & 

, pour  deux  années , a compter  du  dernier 

Lundi  de  Novembre. 

Chaque  Paroifle  & Diftrid  de  cet  Etat  en- 
verra des  Membres  à la  Chambre  des  Repré- 
fentans  dans  les  proportions  fuivantes,  favoir: 

Les  paroilTes  de  Saint  Philippe  & de  Saint 
Michel  de  Charles-Town , trente  membres. 

La  paroiCTe  de  Chrift-Church  , fix  memr 

bres. 


> 
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La  paroifle  de  Saint  Jean  , dans  le  Comté 
îe  Berkley,  fix  membres. 

La  paroifle  de  Saint  André,  fix  membres* 

La  paroifle  de  Saint  George,  Dorchefter, 
îx  membres. 

LaparoifFe  de  Saint  Jacques  jGoofe*Creek, 

IX  membres. 

La  paroifle  de  Saint  Thomas  & Saint 
Jenis  , fix  membres^ 

La  paroifle  de  Saint  Paul  , fix  membres. 

La  paroifle  de  Saint  Barthelemi , fix  mem- 
)res. 

I 

La  paroifle  de  Sainte  Helene,  fix  mem- 
)res.  ' 

LaparoifFe  de  Saint  Jacques,  Santée  , fix 
nembres. 

^ La  paroifle  du  Prince  George,  Winyah 
îx  membres. 

La  paroifle  du  Prince  Frederich  , fix  mem- 
mes. 

4 * 

La  paroifle  de  Saint  Jean,  dans  le  Comté 
le  Colleton  , fix  membres. 

La  paroifle  de  Saint  Pierre  , fix  membres; 

'La  paroifTe  du  Prince  Guillaume,  fixmam-” 
)res. 

La  paroifle  da  Saint  Etienne , fix  mem* 
bres.  i 

Le  diftria  à FEft  de  la  riviere  Waterée, 
lix  membres. 

Le  diflriâ:  des  Quatre-vingt-feize  , dix 
nembres. 

Le  diftrid:  de  Saxe^Gotha  , fix  membres. 
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Le  diftriâ:  entre  la  riviere  Large  & la  ri- 
vière Saludy^  en  trois  divifions,  (avoir: 

Le  B as  diftriâ , quatre  membres. 

Le  diftriâ  de  la'  petite  riviere,  quatre 
membres. 

Le  haut  diftriâ  ou  diftriâ  de  Sparte  , 
quatre  membres. 

Le  diftriâ  entre  la  riviere  Large  3c  la 
riviere  Catawba , dix  membres, 

Le  diftriâ  appellé  la  Nouvelle  AcquiCtion, 
dix  membres. 

La  paroifle  de  Saint  Mathieu , fix  mem- 
bres. ^ V 

La  paroifle  de  Saint  David , fix  membres. 

Le  diftriâ  entre  la  riviere  Savannah  3c  la 
fourche  Nord  d’Edifto  , fix  membres. 

Et  il  fera  procédé  à l’éleâion  defdits  mem- 
bres , autant  qu’il  fera  pofiible  , conformé- 
ment aux  claufes  de  l’aâe  d’éleâion.  Et 
dans  le  cas  où  il  n’y  aura  pas  d’Eglifes  ni 
de  Marguilliers  dans  une  Paroifle  ou  Diftriâ, 
la  Chambre  des  repréfentans  , un  teras  con- 
venable ayant  de  fe  léparer , défignera  les 
lieux  d’éleâion  3c  les  perfonnes  qui  devront 
recevoir  les  fuffrages  3c  drefler  les  procès- 
verbaux. 

Quant  aux  qualités  des  Eleâeurs , tout 
homme  libre,  blanc,  3c  non  autre,  recon- 
noiflant  Pexiftance  d’un  Dieu  , 3c  croyant  à 
un  état  futur  de  peines  3c  de  récompenfes , 
ayant  atteint  l’âge  de  vingt-un  ans , ayant 
été  réfident  & habitant  dans  cet  Etat , pen- 
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dant  l’année  entière  qui  aura  précédé  Immé- 
diatement la  datte  des  lettres  pour  Indiquer 
l’éledion  à laquelle  il  prétendra  voter , ayant 
une  franche  tenue  de  cinquante  acres  de 
terre  au  moins  ^ ou  un  Lot  de  (d)  étant 
légalement  fai(î  & poffelTeur  de  l’un  ou  de 
l’autre,  fix  mois  au  moins  avant  ladite  é/ec- 
tion  ^ ou  ayant  payé  taxe  l’année  précédente, 
ou  étant  devenu  fufceptible  de  payer  taxe 
la  préfente  année  , fix  mois  au  moins  avant 
ladite  éledion  5 pour  une  fomme  égale  à la 
taxe  impofée  fur  cinquante  acres  de  terre 
pour  le  maintien  du  Gouvernement^  fera 
réputé  avoir  les  qualités  requifes  pour  voter, 
& fera  capable  d’élire  un  ou  plufieurs  re- 
préfentans  ^ pour  une  ou  plufieurs  places  dans 
le  Confeil  légifliatif  & dans  la  Chambre  des 
repréfentans  pour  la  Paroifle  ou  le  Diftrid 
où  il  réfideaduellement , & jouira  des  mêmes 
droits  d’éledion  dans  toutes  les  autres  Pa- 
roiffes  ou  Diftrids  de  cet  Etat  , dans  lef- 
quels  il  pofiTédera  une  femblable  franche- 
tenue.  Les  Eledeurs  feront  preuve  de  leurs 


{a)  L’origine  de  cette  dénoimnation  vient  de  ce 
qui  s’eft  pratiqué  lors  de  la  fondation  de  plufieurs 
Villes  d’Amérique  ; on  divifà  d’abord  le  terrein  où 
Ton  devolt  bâtir,  en  petites  portions  fuffiiantes  cha- 
cune pour  une  maifon  & un  jardin*  Chaque  perlbnne 
qui  avoit  acheté  mille  acres  dans  le  Didriéi: , eut 
droit  à une  de  ces  portions , qui  furent  numérotées. 
& tirées  au  fort  ; de-là  leur  efi;  venu  le  nom  de-  /ûx 
J- qu’elles  portent  encore. 
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qualités  fous  le  ferment  ou  Taffirmarion  i 
s’ils  en  font  requis  par  l’Officier  qui  fera  le 
procès -verbal.  Les  qualités  des  fujets  élus  » 
s'ils  lonc  réfidens  dans  la  Paroiffe  bu  le  Dif- 
trid  pour  lequel  üs  feront  élus  , feront  les 
incmes  qui  font  mentionnés  dans  Taéte  d’é- 
ledlon.,  & les  biens  exigés  devront  être  libres 
de  toutes  dettes.  Mais  aucun  homme  non 
réfident  ne  fera  éligible  pour  une  place  dans 
la  Chambre  des  repréfentans , s’il  n’eft  pro- 
priétaire ^ de  fon  chef,  d’une  terre  en  valeur 
3c  franche-tenue  , valant  au  moins  trois  mille 
cinq  cents  livres  argent  èourant , libre  de 
toutes  dettes  J dans  la  Paroiffe  ou  Diftriét 
'pour  lequel  il  fera  élu. 

Seâion  quator^îemé. 

Si  quelque  Paroiffe  ou  Diftrid  néglige  oil 
refufe  d’élire  fes  Membres,  ou  fi  les  Membres 
élus  ne  fe  rendent  pas  à la  Chambre  des  Re- 
préfentans, ceux  qui  s’y  feront  rendus,  auront 
les  pouvoirs  de  laChambredes  Repréfentans. 
Il  ne  faudra  pas  moins  ,de  quarante  - neuf 
Membres  pour  conftituer  une  Chambre  ca-» 
pable  d’adivité,  maisTOrateur  ou  fept  Mem- 
bres pourront  ajourner  d’un  jour  à un  autre* 

Scàion  quinzième. 

Lorfqu’on  aura  pu  fe  procurer  les  éclair- 
clffçmens  convenables  fur  la  population  par- 
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tîculiere  & comparative , & fur  les  propriétés 
furceptibles  d’être  taxées  dans  les  différentes 
parties  de  l’Etat,  alors  il  fera  établi  pour  le 
nombre  des  repréfentans  une  proportion  la 
plus  égale  & la  plus  jufte , toujours  eû  égard 
au  nombre  d’habitans  blancs , & aux  pro- 
priétés d’ùxi  chacun  fufcsptibles  d’être  taxées. 

/ 

Seâion  fei^iemc. 

Tous  les  Bills  de  levée  d’argent  pour  le 
maintien  du  gouvernement  , devront  être 
faits  en  première  inftance  dans  la  Chambre 
des  Repréfentans,  & ne  feront  ni  changés, 
ni  corrigés  par  le  ConfeiWéglflatif , qui  aura 
feulement  le  droit  de  les  rejetter  purement 
de  fimplement.  Mais  il  ne  fera  tiré  aucuns 
fonds  du  tréfor  public  que  par  l’autorité 
légifiative  de  l’Etat.  Tous  les  autres  Bills 
ou  Ordonnances  pourront  être  faits  en  pre- 
mière inftance  dans  la  Chambre  de  Repré» 
fentans,  ou  dans  le  Confeil  légiflatif,&  pour- 
ront être  changés  , corrigés  ou  rejettés  pat 
l’une  & l’autre  Chambre.  Les  Bills  qui  auront 
palTé  dans  la  Chambre  des  Repréfentans  de 
dans  le  Confeil  îégiflatif^  feront  fignés  pat 
le  Préfident  & Commandant  en  chef,  alors 
en  charge,  par  l’Orateur  du  Confeil  légiflaH 
tif , de  par  celui  de  la  Chambre  des  Repré- 
fentans dans  la  Chambre  du  Confeil  , de 
auront  alors  la  force  de  la  validité  d’ades  de 
l’aiTecnblée  générale  de  cet  Etat.  La  Chambre 
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des  Repréfentans  & le  Confeil  légiflatif  jour 
ront  refpedivemeiic  de  tous  les  autres  privi- 
lèges qui  ont  été  dans  aucun  tems  prétendus, 
ou  exercés  par  la  Chambre  des  Communes 
de  raffemblée. 

Seâion  dix-fepüeme, 

La  Chambre  des  Repréfentaps  & le  Confeil 
légiüatif  pourront  s’ajourner  refpedivemenc 
eux-mêmes,  & le  Préfident  & Commandant 
en  chef  n’aura  pas  le  pouvoir  de  les  ajour- 
.ner,  proroger  ni  diflbudre.  Mais  , dans  les 
cas  de  néceflîté,  il  pourra,  de  l’avis  & avecl® 
confentement  du  Confeil  Privé,  les  convo- 
quer avant  le  ^tems  pour  lequel  ils  fe  feront 
ajournés.  Et  lorfqu’un  Bill  aura  été  rejetté , 
il  pourra  être  propofé  de  nouveau  dans  une 
féance  de  la  Chambre  des  Repréfentans  & 
du  Confeil  Légiflatif  réunis , après  cependant 
un  ajournement  qui  ne  fera  pas  moindre  que 
de  trois  jours. 

Scàïon  dix -huitième. 

La  Chambre  des  Repréfentans  & le  Con- 
feil Légiflatif  choifiront  chacun  leurs  Ora- 
teurs refpeétifs,  & leurs  propres  Officiers, 

- par  la  voie  du  fcrutin  , fans  pouvoir  être 
troublés  dans  ce  choix.  Et  lorfque  les  Cham- 
bres feront  en  vacances,  leurs  Orateurs  expé- 
.dieront  les  lettres  pour  pourvoir  aux  places 
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qui  viendront  à vaquer  par  mort  dans  leur 
Chambre  refpedive  , en  donnant  avis  trois 
fem'aines  au  moins,  de  jamais  plus  de  trente- 
cinq  joursàTavance,  du  tems  indiqué  pour 
Péledion. 

Seâion  dix-neuvieme. 

Si  quelque  ParoiflTe  ou  Diftrid:  néglige 
d’élire  un  ou  plufieurs  de  fes  Membres,  le 
jour  de  l’Eleélion  ^ ou  fi  un  fujet  élu  Membre 
pour  le  Conleil  Légiflatif  ou  la  Chambre  des 
Repréfentans , refufe  de  faire  fes  preuves , & 
de  prendre  féance  en  cette' qualité,  ou  s’il 
meurt,  ou  s’il  quitte  l’état  , ledit  Confeil 
Légiflatif,  ou  ladite  Chambre  des  Repréfen- 
tans, fuivant  le  cas,  indiqueront  des  jours 
convenables  pour  élire  le  Membre  ou  les 
Membres  defdits  Confeil  Légiflatif  ou  Cham- 
bre des  Repréfentans  refpeélivement* 

Seâion  vingtième. 

\ 

Si  quelque  Membre  de  la  .Chambre  des 
Repréfentans  ou  du  Confeil  Légiflatif  accepte 
quelque  emploi  de  profit.,  ou  quelque  commif- 
fion , excepté  dans  la  Milice , fa  place  vaquera , 
parce  feul  fait,  & il  fe  tiendra  une  nouvelle 
EiecSion  pour  y.  pourvoir  ; mais  il  ne  fera  pas 
incapable  pour  cela  de  la  remplir  , s’il  eft 
réélu,  à moins  qu’il  ne  fût  nommé  Secrétaire 
d’Etat , Commiffaire  de  laTréfoterie , Officier 
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des  Douanes,  Garde  des  Regiftres  des  ventes» 
tranrports  de  propriétés  & hypothèques  » 
Greffier  de  quelqu’une  des  Cours  de  Juftice, 
Receveur  des  Poudres , Greffier  du  Confeil 
Légifiarif,  du  Confeil  Privé  ou  de  la  Cham- 
bre des  Repréfentans  , Arpenteur  général  ou 
CommilTaire  des  magafins  Militaires;  lefquels 
Officiers  font  ici  déclarés  incapables  d’être 
Membres,  foit  du  Confeil  Légiflatif,  foie  de 
la  Chambre  des  Repréfentans. 

f 

Section  vingt-unieme. 

Aucun  Miniflre  de  l’Evangile  ou  Prédica- 
teur public  > de  quelque  croyance  religieufe 
<3u’il  foit,  ne  fera  éligible  à Tavenir  comme 
Membre,  foit  du  Confeil  Légiflatif^  foit  de 
la  Chambre  des  Repréfentans. 

Seàïon  vingt- deukieme. 

Les  Délégués  de  cet  Etat  au  Congrès 
Continental , leront  choifis  annuellement  au 
fcriuin  par  la  Chambre  des  Pvepréfentans  & 
le  Confeil  Légiflatif  réunis  en  affemblée 
générale  ; ôc  aucun  article  contenu  dans  la 
préfente  confiitution,  ne  pourra  être  entendu 
s’étendre  à répu’rer  vacante  la  place  de  quel- 
que Membre  qui  efl:  , ou  fera  par  la  fuite 
délégué  de  cet  Etat  au  Congrès  continental  » 
à caufe  de  cette  qualité.- 


f 
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Section  vingt-troijieme. 

■\ 

Le  Vice  Préfident  de  l’Etat  & le  Confeiî 
Privé,  où  le  Vice  Préfident  & une  pluralité 
du  Confeil  Privé  , actuellement  en  charge  , 
exerceront  les  fonâions  , & auront  les  pou- 
voirs de  Cour  de  Chancellerie  : & il  y aura 
un  ordinaire  ( <^  ) , qui  exercera  les  fonâions 
& aura  les  pouvoirs  attribués  jufqu’à  préfenc 
à cet  Officier  dans  cet  Etat. 

Scàion  vingt- quatrième  y 

\ 

\ 

La  Jurifdldion  de  la  Cour  d’ Amirauté  fer^ 
reftreinte  aux  caufes  maritimes. 

Section  vingt- cinquième. 

Les  Juges  de  paix  feront  nommés  par  la 
Chambre  des  Repréfentans , & recevront  du 
Préfident  & Commandant  ,en  chef  une  com- 
miffion  durable  à volonté.  Ils  n’auront  droit 
à aucun  falaire  , excepté  dans  les  pourfuites 
pour  crimes  capitaux,  & lorsqu’ils  n’exerce- 
ront point  les  fondions  de  leur  magiflrature: 


( ) L’Ordinaire  eH:  un  Officier  de  juffice  qui  donne 
ies  lettres  d adminiltration  pour  les  biens  des  gens 
qui  font  morts , qui  enrêgidre  les  teiîamens  , re<5'oit 
les  comptes  des  Exécuteurs  teilamentaires  & des  Adr 
ïalautrateurs. 


• * * . il*,*.  ^ 
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ils  n’auront  point  de  droit  aux  privilèges  qui 
y font  attachés  par  la  loi, 

Seàion  vingt-Jîxieme. 

Tous  les  autres  Officiers  de  Juflice  feront 
choiiis  au  fcrutin  par  la  Chambre  des  Repré- 
fentâns  & le  Confeil  Légiflatif  réunis  en 
affiemblée  générale  , & , à l’exception  des 
Juges  de  la  Cour  de  Chancellerie,  ils  rece- 
vront du  Préfident  & Commandant  en  chef 
des  commiffions  durables  tant  qu’ils  fe  com- 
porteront bien  ; mais  ils  feront  révoqués  fur 
la  demande  de  la  Chambre  des  Repréfentans 
& du  Confeil  Légiflatif 

t 

Section  vingt-feptieme. 

Les  Sheriffs  ayant  les  qualités  requifes  par 
la  loi  , feront  choifis  dans  chaque  diftriâ 
de  l’état  paj:  les  Francs-Tenanciers  du  diftrid: 
refpeâif,  Se  recevront  du  Prélident  & Com- 
mandant en  chef  une  commiifion  pour  deux 
années  feulement. 

'P. 

Seâion  vingt-huitieme.  ' - 

Les  CommifTaires  de  la  Tréforerie  , le 
Secrétaire  d’Etat , le  Garde  des  Reglftres 
des  ventes  , tranfports  de  propriété  & hypo- 
theques, le  Procureur  Général,  le  Receveur 
des  Poudres , les  Colledeurs,  les  Contrôleurs, 


( 
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les  Douaniers  & l’Arpenteur  général , feront 
choifis  au  fcrutin  par  ia  Chambre  des  Repré- 
fentans  & le  Confeil  Légiflatif  réunie  en 
aflemblée  générale,  & recevront  du  Préfi- 
dent  & Commandant  en  chef  des  commifîions 
durables  tant  qu’ils  fe  comporteront  bien  , 
mais  ils  feront  révoqués  fur  la  demande  de 
la  Chambre  des  Repréfenrans  & du  Confeil 
Légiflatif. 

Seâion^'vingt-neuvieme. 

Tous  les  Officiers  d’Etat-Major  dans  l’ar- 
mée , & tous  les  Capitaines  de  vaifleaux  feront 
choifis  au  fcrutin  par  la  Chambre  des  Repré- 
fentans  & le  Confeil  Légiflatif  réunis  en 
aflembjée  générale  , & recevront  des  corn- 
millions  du  Préfident  & Commandant  en 
chef,  excepté  dans  les  cas  où  ils  devront 
tenir  leurs  commiffions  du  Congrès:  & tout 
les  autres  Officiers  dans  l’armée  & dans  la 
marine  recevront  leurs  Commiffions  duPrér 
Cdent  & Commandant,  en  chef. 

Scàion  trentième.  c 

En  cas  de  vacance  de  quelques' uns  des 
offices  qui  doivent , en  covuéquence  des 
articles  précédens,,  être  remplis ^par  le  choix 
de  la  Chambre  des  Repréfenrans  & du  Con- 
feil Légiflatif,  le  Préfident  & Commandant 
en  chef  , de  l’avis  avec  le  confentement 
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du  Confeil  Privé,  nommera  d’autres  fujetS' 
pour  les  exercer,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  fait 
par  la  Chambre  des  Repréfentans  & le  Confeil 
Légiflatif  une  éleâion  pour  remplir  ces 

vacances  refpeéiives, 

✓ 

Seàion  trente-unieme. 

Le  Préfident  & Commandant  en  chef,  de 
l’avis  & avec  le  confentement  du  Confeil 
Pr  ivé  , pourra  nommer  p6ur  le  rems  qu’il 
jugera  à propos  , & jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  été 
autrement  ordonné  par  une  réfolution  de 
la  Chambre  des  repréfentans  & du  Confeil 
légiflatif  J tous  les  autres  Officiers  néceflaires, 
à fexception  de  ceux  qu’il  eft  ordonné  par 
Ja  loi  de  choifir  d’une  autre  maniéré. 

Seàion  tr ente- deuxieme. 


Le  Préfident  & Commandant  en  chef 
îi’aüra  pas  le  pouvoir  de  commencer  la  guerre^ 
de  conclurre  la  paix,  ni  de' convenir  d’un 
traité  définitif,  fans  le  confentement  de  la 
Chambre  des.  Repréfentans  & du  Confeil  lé- 
giilatif. 


r*  . 

Seàion  trente  troïjîeme.' 


Les  réfolutions  des  précédées  Congrès  de 
€fet  Etat  & toutes  les  loix  qui  y font  ac- 
tuellement en  vigueur  J (&  qui  ne  font  pas 


I 
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feîiangées  par  la  préfenre  Cooftitution  ) con- 
tinueront dV.être  en  vigueur  , jufqLi’à  ce 
qu’elles  foienc  changées  ou  abrogées  par  la 
îégiflatiire  de  cet  Etat , à moins  qu’elles 
n’eûlTent  été  faites  pour  un  tems  , auquel 
cas  elles  expireront  dans  les  rems  refpeéli- 
vement  déterminés  pour  leur  durée. 

SecHon  trente- quatrième. 

I 

Le  Préfident  & Commandant  en  chef,  le 
Vice-Prélident  de  cet  Etat  & le  Confeil 
privé,  auront  refpeélivement  les  mêmes  pri- 
vilèges perfonnels  qui  font  accordés  par 
l’aéie  de  l’afiemblée  au  Gouverneur,  au: 
Lieutenant  du.  Gouverneur  & au  Confeil 
privé.  Le  Préfident  & Commandant  en  chef 
aâuellement  en  charge,  pourra,  dans  les 
tems  de  vacances  de  raffemblée  générale^ 
mettre  des  embargo,  ou  prohiber  l’expor- 
tation de  denrées  quelconques  ^ pour  un 
tems  qui  n’excedera  pas  trente  jours, 

1 

Section  trenie-cinquieme. 

Toutes  perfonnes  cholfies  & nommées 
à quelque  Office  ou  à quelque  emploi  de 
confiance  civil  ou  militaire  , avant  de  com- 
mencer l’exercice  de  leurs  tonélions , prêteront 
le  ferment  fuivant: 

Je  N.  — reconnois  l’Etat  de  la  Caroline 
méridionale^  pour  être  un  Etat  libre  ^ indé- 
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pendant  & fôuverain  , & que  le  Peuple  dè 
cet  Etat  ne  doit  ni  fidélisé,  ni  obéilTance 
à George  III  Roi  de  la  Grande-Bretagne^ 
de  je  renonce,  refufe  & abjure  toute  fidélité 
de  obéiffance  envers  lui;&  je  jure  ou  affirme, 
( fuivant  le  cas  ) que  je  foutiendrai , main- 
tiendrai dc‘  défendrai  de  tout  mon  pouvoir 
ledit  Etat  contre  ledit  Roi  George  III^  contre 
fes  héritiers  de  luccefleurs , de  contre  fes  où 
leurs  fauteurs , alîiftans  de  adhérens  , de  que 
je  fervirai  ledit  Etat  dans  l’office  de  — que 
je  poffede  , aéiuellement  ou  dans  tout  autre 
office  que  je  pourrai  tenir  dans  la  fuite  , 
par  la  nomination  ou  fans  l’autorité  dudit 
Etat,  avec  fidélité  de  honneur,  de  fuivant  tout 
ce  que  mon  entendement  de  mes  lumières 
pourront  m’indiquer  de  mieux. 

Section  trente -Jixieme. 

* 

Il  fera  attribué  aux  Officiers  publics  men- 
tionnés ci  deifus  les  appointemens  annuels 
fuivans , au  Préfident  de  Commandant  en  chef, 
cinq  mille 'cinq  cent  trente-huit  piaftres  (a) 
& demie  ; au  chef  Juge,  deux  mille  cent  vingt- 
une  piaftres;  aux  Juges  affiftans,  dix- fept  cents 
vingt-quatre  piaftres  à chacun  : au  Procureur- 


(4)  Le  Dollar  n’efl  autre  choie  que  la  pîadre 
Efpagnole  ; il  vaut  à peu  - près  cinq  livres  argent 
de  France  ; alnfi  nous  emploierons  le  mot  de  fiàjîrc 
comme  plus  gniéralement  entendu. 


Général 
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Oénérâl  y douze  cent  c^uutre  - vingts  - treize 
piaftres  qui  lui  tiendront  lieu  de  toutes  pré- 
tentiops  fur  le  public  , pour  falaires  dans  les 
pourfuites  criminelles  ; aux  trois  Commiffaires 
delaTréforerie,  douze  cent  trente-une  piaftres 
î chacun,  , 

é 

. I 

Seclion  trentc-feptkme. 

^ Toutes  perfonnes  & toutes  Sociétés  Reli- 
;ieufes  qui  reconnoiffent  l’exiftence  d’un 
Dieu,  un  état  futur  de  peines  & de  récom- 
penfes  , & la  néceflîté  d’un  culte  public 
ouiront  d’une  libre  tolérance.  La  Religion 
Chrétienne  fera  réputée , &.  eft  par  le  préfent 
irticle  conftituée  éi  déclarée  être  la  Religion 
îtablie  dans  cet  Etat.  Les  Chrétiens  de  toutes 
lénominations  qui  fe  comporteront  paifible- 
nent  & fidèlement , jouiront  dans  cet  Etat 
ie  privilèges  égaux.  Pour  accomplir  ce  projet 
léfirable,  fans  faire  tort  à la  propriété  Reli- 
jieufe  de  ces  Sociétés  de  Chrétiens  qui  font 
léja  incorporées  en  vertu  d’une  loi  , pour 
’objet  du  culte  Religieux,  & pour  donner 
i toute  autre  Société  de  Chrétiens , ou  déjà 
ormée , ou  qui  fe  formera  par  la  fuite  la  pleine 
k entière  faculté  d’obtenir  une  pareille  incor- 
)oration  ; il  eft  par  le  préfent  article  ^ établi 
jrononcé  & déclaré,  que  les  différentes  So- 
:iétés  de  l’Eglife  Anglicane , qui  font  déjà 
onnées  dans  cet  Etat  pour  l’objet  du  culte 
Religieux  1 detneup:eronc  ainfi  incorporées  ^ 
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& continueront  de  pofféder  les  propriétés 
Religieufes  dont  elles  font  aâuellement  en 
poffeflion  : Et  que  toutes  les  fois  que  quinze 
ou  plus  de  quinze  mâles , n’ayant  pas  moins 
de  vingt -un  ans  & profelTant  la  Religion 
Chrétienne , conviendront  de  s’unir  enfemble 
en  fociété  pour  l’objet  du  culte  Religieux,  ils 
formeront  ( en  rempliffant  les  conditions 
mentionnées  ci^après  ) & feront  conftitués 
une  Eglife;  ils  feront  réputés  & regardés  en 
îuftice  J par  la  loi,  comme  étant  de  la  Religion 
établie  dans  l’Etat  s & fur  la  requête  à la 
liégiflature,  ils  feront  autorifés  à s’incorpo- 
rer & à jouir  de  privilèges  égaux  à ceux 
des  autres  Sociétés  Religieufes  ; que  toute 
fociété  de  Chrétiens  ainfi  formée , fe  don«» 
uera  à elle-même  un  nom  ou  dénomination 
quelconque , par  lefquels  elle  fera  appellée 
& reconnue  en  juflice  : & que  tous  ceux  qui 
s’y  afiocieront  pour  l’objet  du  culte , feront 
réputés  appartènir  à la  Société  ainfi  appellée. 
îVlais  que  . préalablement  à l’établiflement  & à 
l’incorporation  des  différentesSociétés  fufdites 
de  toutes  dénominations  permifes  ci-deffus, 
& à Teftet  d’y  être  autorifée  , chaque  Société 
ainfi  requérante,  devra  reconnoitre  & figner 
dans  un  livre  à ce  deftiné , les  cinq  articles 
fuivants  , fans  laquelle  formalité  , aucun 
accord  ni  union  faits  par  des  hommes  fous 
prétexte  de  religion , ne  les  mettront  en  drÆc 
de  s’incorporer,  ni  d’être  réputés  Eglife  d^ 
la  Religion  établie  dans  cet  Etat. 
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Article  r . qu’il  y a un  Dieu  éternel , Si 

état  futur  de  récompénfes  & de  puni- 
ns.  ^ 

Article  II.  qu’il  doit  être  rendu  à Dieu 
culte  public. 

Article  III.  que  la  Religion  Chrétienne  eft 
vraie  Religion. 

Article  IV.  que  les  Saintes  Ecritures  dé 
icien  & du  nouveau  Teftament  font  d’inf- 

ation  divine  , Sc  font  la  réglé  de  la  foi  Si 
la,  pratique. 

Article  y,  qu’il  eft  légitime , & qu’il  eft 
devoir  de  tout  homme  appellé  à cet  effet 
■^«“X|“igouvernent  derendre  témoignage 

fout  habitant  de  cet  Etat . appellé  pouc 
ndre  Dieu  a témoin  de  la  vérité  de  fa 
lolition,  aura  la  permiflîon  dé  le  faire  dans 

forme  la  plus  convenable  à ce  que  lui 
te  la  confcience. 

^e.peuple  de  cet  Etat  jouira  pour  toujours 
droit  d elire  fes  propres  Pafteurs  ou  foil 
:rge  ; 8c  en  même-tems  , afin  que  l’Etat 
ffe  avoir  une  fureté  fuffifante , que  leà 
lonnes  admifes  au  miniftere  de  tout  éta- 
lement religieux , s’acquitteront  duement 
tonciions  paftorales  ; aucun  Sujet  ne 
irra  exercer  le  miniftere  d’aucune  Eglife 
plie  , a moins  d’avoir  été  choifi  par  la 
leure  partie  de  la  Société  dont  il  doit  étré 
aiftre , ou  par  des  perfonnes  nommées  par 
ite  majeure  partie  pour  choifir  & procurer 
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un  Miniftre  à la  Société , ni  après  avoir  été 
choifi  & nommé  de  cette  maniéré  , jufqu’3 
ce  qu’il  ait,  outre  & par  deflus  les  cinq  arti- 
cles ci  devant  dits , fait  & figné  la  Déclaratior 
fuivante  : qu’il  ell  déterminé  avec  la  grâce  di 
Dieu  de  le  fecours  des  Saintes-  Ecritures  , i 
inftruire  le  peuple  confié  à fes  foins , & à n( 
rien  enfeigner  ( comme  il  eft  indifpenfable' 
nient  néceflaire  pour  le  falut  éternel.  ) que  a 
qu  il  fera  perfuadé  pouvoir  être  conclu  de 
Saintes  Ecritures  de  prouvé  par  elles;  qu’il  fer; 
des  exhortations  publiques  de  particulières 
tant  auprès  des  malades  qu’au  troupeau  entie 
confié  à fes  foins  , fuivant  le  befoin  de  le 
occaïions , de  qu’il  fera  exad  à faire  lés  prières 
à lire  les  Saintes  Ecritures de  à faire  les  étude 
qui  pourront  l’aider  à en  acquérir  une  parfait 
connoiflance:  qu’il  aura  foin  de  fe  cooformei 
lui  de  fa  famille,  à la  dodrine  du  Chrift  , de  d 
faire  delui-même  & de  fa  famille,  autant  qu’: 
fera  en  lui, des  exemples  falutaires  de  des  mo 
deles  pour  le  troupeau  du  Chrift  ; qu’il  main 
tiendra  de  procurera  , autant  qu’il  lui  fer 
poflible  5 la  tranquillité,  la  paix  de  l’amoi: 
parmi  tout  le  peuple  Chrétien , de  fpéciale 
ment  parmi  ceux  qui  font  ou  feront  confiés 
fes  foins. 

Perfonne  ne  troublera  ni  n’inquiétera  un 
aftemblée  Reiigieufe,  ni  ne  fe  fervira  d’aucu 
terme  de  reproche  , d’aucun  mot  injurieu 
m diffamatoire  contre  aucune  Eglife  ; ce 
c’eft  le  moyen  certain  de  troubler  la  pai 
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d’empêcher  les  gens  de  fe  convertir  à la 
frite  en  les  engageant  dans  des  querelles  de 
2S  animofités,  & leur  infpirant  la  haine  de 
ïux  qui  profelTenc  une  croyance,  de  delà 
oyance  même  à laquelle  autrement  on  eût 
X les  amener*  # 

Toute  perfonne  confentant  à s’affocier  aux 
hrétiens  d’une  dénomination  quelconque , 
à figner  en  préfence  de  cinq  de  fes  Mem- 
:es  l’ade  ou  l’inftrument  par  lequel  ils  fe 
nt  formés  en  fociété,  en  deviendra  membre 
ir  cela  feul.  Toute  perfonne  qui  effacera 
n nom  de  l’aâe  ou  inftrument  ci-devant 
t , ou  donc  le  nom  en  fera  effacé  par  une 
îrfonne  autorifée  à cet  effet  par  la  fociété 
laquelle  elle  appartient , cefl'era  d’en  être 
embre.  Aucunes  perfonnes , quelles  qu’elles 
ient  , ne  parleront  dans  leurs  affemblées 
eligieufes  , d’une  maniéré  irrévérente  ou 
ditieufe  du  gouvernement  de  cet  Etat.  Per- 
nne  ne  pourra  être  légitiment  obligé  de 
lyer  pour  le  maintien  de  le  foutien  d’un 
üte  Religieux  auquel  il  ne  fe  fera  pas  libre- 
lent  affocié,  de  qu’il  ne  fe  fera  pas  volon- 
Lirement  engagé  à foutenir.  Mais  lesEglifes , 
lhapelles  , Prefbitaires , fonds  de  terre  de 
)utes  autres  propriétés  aéluellement  appar- 
mantes  à quelques  - unes  des  Sociétés  de 
Eglife  Anglicane , ou  à quelques  autres  So- 
létés  Religieufes , leur  demeureront  de  leut 
iront  aflurées  pour  toujours*  Aucune  per- 
mne  qui  ne  feroit  membre  d’aucune  des 
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^ Eglifes  de  la  Religion  établie  dans  l’Etat . ne 
fera  capable  de  polTéder  aucun  emploi  d’hon- 
neur,  de  confiance  ou  de  profit  fous  l’autorité 
dudit  Etat.  Les  mariages  feront  célébrés  après 
une  publication  faite  trois  Dimanches  diffé- 
lens  avant  le  mariage,  dans  quelque  lieu 
public  de  culte , dans  la  ParoilTe  ou  le  Dif- 
tnâ  ou  r^de  la  femme  , ou  bien  'd’après 
une  permilfion  qui  devra  être  adrelTée  à quel- 
que Miniftre  de  l’Evangile . fans  fpécifier  la 

prefcrire  la  méthode  de 
célébration.  Les  pauvres  feront  foulagés  & 

' les  élevions  conduites  en  la  maniéré  accôu- 
tuniée^ , jufqu  a ce  qu  il  ait  été  pourvu  par 

es  loix  a régler  ces  matières  de  la  maniéré 
la  plus  équitable. 


Seâion  trente-huhieme. 

Aucun  Eccléfiaftique,  Prédicateur  ou  Mi 
n|fl:re  de  l’Evangile , ne  pourra  prétendre  ; 
plus  d exemption  des  punitions  infligéès  pa 
la  lor,  en  vertu  de  quelque  privilège  que  c( 
^it  du  Clergé , que  fi  ledit  Eccléfiaftique 
Prédicateur  ou  Miniftre  étoit  Laïque;  mai; 
tout  Eccleliaftique  . Prédicateur  ou  Miniftrt 
déclaré  coupable  d’un  délit  fujet  ou  non  pai 
la  loi  au  privilège  du, Clergé,  fera  puni  comme 
un  Laïque. 


SeSion.  trente-neuvieme: 

Aucune  partie  de  la  préfente  conftîtütloa 
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le  fera  changée  fans  qu’il  en  ait  été  donné 
vis  quatre  - vingt  dix  jours  à l’avance  ; Si 
ucune  partie  n’en  fera  changée  fans  le  con- 
sntetnent  de  la  pluralité  des  Membres  de  1^ 
jhambre  des  Reprefentans  Sc  du  Confeit 
jégiflatif. 

Seâion  quarantième. 

La  Chambre  des  Repréfentans  & le  Confeil 
.égiflatifne  procéderont  pas  à l’Eledion  d’un 
’réfident  ou  d’un  Vice-Préfident , qu’il  n’y 
it  plus  de  la  moitié  des  Membres  des  deux 
Chambres  préfens. 

'in  de  la  Cmflitution  de  la  Caroline  Méri- 
dionale. 

Voüs  VENEZ  de  lire  , Monfieur , quarante 
rticles  d’une  conftitution  foigneufement 
alculée  pour  faire  d’une  petite  Province' 
n très-grand  Etat.  Je  vais  vous  en  préfentec 
ingt  q ui  compofent  des  inftruâions  tendantes' 
une  fin  toute  oppofée.  Vous  reconnoîtrez 
[ue  ceux-ci  ont  été  obfetvés  avec  lexadi-- 
nde  la  plus  fcrupuleufe  8c  fi  complètement  4' 
[u’ils  ont  produit  en  moins  de  huit  ans  touv' 
effet  qu’on  avoit  pu  s’en  promettre.  L’Au-; 
eur  a fort  adroitement  appliqué  à la  poln 
ique  l’idée  ingénieufe  de  Pope  dans  fa  Dun^ 
iade  , où  il  attache  à un  mauvais  Poëte, 
les  aîles  qui  le  font  voler  en  contre-bas  ,.de 
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force  qu  en  cherchant  a s’élever  , il  ne  fait  que 
s enfoncerdeplus  en  plusdansle  bourbier.  Ici 
un  des  plus  éclairés  des  politiques'decefiecle 
va  vous  faire  voir  des  Miniftres  dont  les  ailes 
renverfées  opèrent  exadement  le  même  effet  » 
& qui  ont  mis  1 Angleterre  fous  les -pieds  de 
l’Améi  ique  ,en  s efforçant  demeure  l’Améri- 
que fous  les  pieds  de  1 Angleterre. 

Injlrutlions  pour  les  Minijîres  qui  d’un  grand 
Empire  voudraient  en  faire  un  petit. 

Les  moyens  fuivans  pour  faire  un  trh^petit 
Empire  d un  très- grand  , ont  été  rédigés  par 
le  Doéîeur  Benjamin  Franklin  en  ij6y  , pour 

l ufage  du  (a)  Secrétaire  d^Eiat  au  département 
de  V Amérique* 

Un  ancien  fage  fe  prîfoît  beaucoup  lui- 
in^ênne  fur  un  point  ; c’étoit  que  > quoiqu’il  ne 
put  pas  jouer  du  «violon,  il  favoit  coriiment 
d’un  tres-petitEtat  il  pourroit  en  faire  lin  très- 
grand.  Pour  moi  , moderne  ignorant,  le 
fecret  que  je  vais  vous  communiquer  eft 
■précifément  l’inverfedeceluide  l’ancien  fage. 

Je  m’adrelTe  à tous  les  Miniftres  chargés 
d’admimftration  de  domaines  étendus  , & qui 
par  leur  grandeur  meme  font  devenus  em- 
barraftans  a gouverner  *,  parce  que  la  multi- 
plicité des  affaires  ne  laifle  par  le  tems  de 
jouer  du  violon. 


'(æ)  Milord  Hillftorough  ; l’Auteur,  y a fait  depuis 
quelques  atugoientations. 
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Premièrement  ^ MediQUïs , vous  devez  con- 
idérer  qu’un  grand  Empire  eft  comme  un 
;rand  gâteau  que  l’on  rogne  plus  aifément 
>ar  fes  bord».  Tournez  donc  d’abord  votre 
ttention  vers  vos  Provinces  les  plus  éloi- 
[nées , afin  qu’une  fois  débaraffés  de  celles- 
à , vous  voyez  les  autres  fuivre  par  ordre. 

2°.  Afin  que  cette  féparation  foie  toujours 
)oflîble , ayez  un  foin  tout  particulier  que 
es  Provinces  ne  foient  jamais  inco-rporées 
ivecla  Mere- Patrie  : qu’elles  n’ayent  pas  le 
nême  (a)  droit  commun  , qu’elles  nejouiflent 
)as  des  mêmes  privilèges  pour  leur  com-;. 
nerce  , & qu’elles  foient  gouvernées  ^par 
les  loix  plus  dures , toutes  de  votre  façon , 
ans  que  vous  leur  accordiez  le  droit  de, 
)articiper  en  aucune  maniéré  au  choix  .des 
Ljégiflateurs.  En  établiffant  & en  maiptenanc 
bigneufement  de  pareilles  diftiniSions , vous 
igirez  ( pour  fuivre  ma  comparaifon  du  gâ-, 
eau)  comme  un  fage  faifeur  de  pain  d’épice , 
[ui,  pour  faciliter  le  partage  de  fes  pains, 
i foin  de  couper  à moitié  fa  pâte  dans  les 
mdroits  où  il  veut  qu’on  puilTe  la  rompre 
orfqn’elle  fera  cuite. 

3^  Ces  Provinces  éloignées  ont  peut-être 
fté  acquifes,  achetées  ou  conquifes  aux  frais^ 

' — : — / 

(a)  L’Angleterre  donne  quelques  lignes  de  vouloir 
raiter  Tlrlandeavee  plus  d’indulgence  que  jamais  elle 
l’avoit  voulu  faire.  L’Irlande  aura  cette  obligation  à 
’Amérique.  Ce  fera  fûrement  un  avantage  pour  l’An- 
gleterre ; à quelque  choie  malheur  eft  bon.  Mars  mjà. 
* 
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uniquement  de  ceux  qui  y ont  e'tabli  le# 
âncctres  des  Colons  adi^uels.  Tans  le  Tecours 
de  la  Mere  Patrie.  S’il  arrivoit  qu’elles  aug- 
Jnentaffent  fa  force  par  une  population  croif-j 
fanrcj  prete  a fe  joinore  à elle  dans  fes  guerres» 
qu’elles  fîfTent  fleurir  fon  commerce  par  une 
demande  ^ toujours  croiflante  de  fes  Manu- 
faéïures , qu’elles  rendiflent  fapuiflance  navale 
plus  formidable  en  fourniflant  plus  d’emploi 
a fes  Vaiffeaux,  à fes  Matelots , elles  en  vien-» 
droient  probablement  à fappofer  qu’elles  ont 
en  cela  quelque  mérite,  & qu’elles  peuvent 
s’en  faire  un  titre  pour  obtenir  certaines 
faveurs , vous  devez  donc  oublier  tout  cela  » 
ou  même  vous  en  fâcher  comme  fi  elles  vous 
avoient  fait  injure.  S’il  arrive  que  les  Colons 
foient  des  Whigs  zélés,  des  amis  de  la  liberté  ; 
nourris  dans  les  principes  de  la  révolution 
fouvenez'vous  de  tout  cela  à leur  préjudice»' 
êc  inventez  des  moyens  pour  les  en  punir  5 
car  lorfqu’une  révolution  efl:  entièrement  ter-^, 
minée,  de  tels  principes  ne  font  plus  d’ufage; 
ils  deviennent  même  odieux  & abominables; 

' Quoique  nos  Colonies  fe  foient  paifi-; 
blement  foumifes  à votre  gouvernement  ; 
qu’elles  ayent  montré  leur  attachement  à 
VOS’ intérêts  , & qu’elles  ayent  fupporté  leurs 
maux  avec  patience,  vous  devez  toujours  les 
füppofer  portées  à la  révolte , & les  traiter  en 
conféquence.  Mettez  en  quartier  chez  elles 
des  troupes  qui , par  leur  infolence  puiffent 
fufciter  des  émeutes  & puiflent  enfuite-Iesi 
îeprimei:  avec  leurs  balles  & leurs  bayqnnet^ 


V 


it  DE  l’AmSixqüeî  xcj 

ïôs.  Avec  de  tels  moyens  vous  pourrez  ; 
ainfi  qu’un  mari  jaloux  ^ qui  maltraite  fa 
femme  parce  qu’il  la  foupçonne , convertir 
au  bout  d’un  certain  tems  vos  foupçons  en 
réalités. 

5*®,  II  faut  à des  Provinces  éloignées  des 
Gouverneurs  & des  JugeSj  pour  repréfenter  1^ 
perfonne  royale  remplir  par-tout  les  foncr 
lions  déléguées  de  fon  office  de  de  fon  autorité,^' 
iVous,  Miniftre,  vous  favez  que  la  force  du 
gouvernement  eft  fondée  en  grande  partie 
fur  l’opinion  des  peuples,  & que  cette  opi- 
nion eft  à fon  tour  en  grande  partie  fondée 
fur  le  chpix  des  perfonnes  revêtues  d’une 
autorité  immédiate  fur  eux.  Si  vous  leur 
envoyez  pour  Gouverneurs  des  hommes  bons 
& fages , qui  étudient  les  intérêts  des  Golons  ^ 
qui  contribuent  à leiir  profpérité,  elles  croi- 
ront que  leur  Roi  eft  bon  & fage  , & qu’il 
idefire  le  bonheur  de  fes  Sujets.  Si  vous  leur 
envoyez  pour  Juges  des  hommes  favans  de 
intégrés,  elles  croiront  leur  Roi  ami  dé  la 
Juflice,  Cela  peut  attacher  davantage'  vos 
Provinces  à fon  gouvernement.  Vous  devez 
donc  regarder  avec  grand  foin  qui  vous  pré- 
fenterez  pour  ces  emplois.  Si  vous  pouvez 
trouver  des  hommes  prodigues  qui  ayeht  . 
ruiné  leurs  fortunes  , des  Joueurs  ou  des 
•Agjoieurs  qui  ayent  tout  perdu , ce-  feront^ 
d’excellens  Gouverneurs , car  probablement 
ils  auront  une  grande  rapacité  , & ils- irrite- 
ront le  peuple  par  .leurs  extorfions,  Des  Pro- 
cureurs bien  chicanneurs,  depetits  Avocats 
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trouilJons  n y feront  pas  mal  non  plus^'cai? 
ils  feront  toujours  b,  ciifputer  & a fe  cjuereller 
avec  les  petits  Parlemens  des  Colonies*  Si  par 
deflus  tout  ce!a  ils  étoient  encore  ignorans, 
ecervelés  de  infolens  , ce  leroit  tant*  mieux* 
Des  Clercs  de  Procureurs  & des  Solliciteurs 
de  Newgate  (^)  , feront  de  bonsae/î-/wger, 
^r-tout  s ils  font  amovibles  dans  leur  place 
a votre  volonté.  Et  tous  ces  gens-là  contri  - 
bueront a imprimer  des  idées  de  votre  goir- 
vernement  convenables  pour  un  peuple  que 

vous  .defirerez  voir  renoncer  à ce  gouverner 
ment. 

6\  Pour  confirmer  ces  impreffions  & les 
graver  plus  profondément  encore , toutes  les 
fois  que  des  gens  léfés  viendront  à la  capitale 
pour  fe  plaindre  de;  la  maüvaife'adminiftra- 
tion  , de  l’oppofition  ou  de  l’injuftice  , pu»^ 
nifiez  ces  plaignanspar  de  longs  délais , par  des 
frais  énormes,  & par  un  jugement  définitif 
en  faveur  de  Fopprefleur.  Cela  produira  un 
effet  admirable  en  pîufieurs  fens  : vous  évi- 
terez l’embarras  de  nouvelles  plaintes  : les 
Gouverneurs  de  les  Juges  feront  encouragés 
à de  nouveaux  aéies  d’oppreffîon  3c  d’injuf- 
tice  ; 3c  pardà  le,  peuple  deviendra  de  jour 
en  jour  moins  affeéiionné  & fera  à la  fin- 
réduit  au  défefpoir. 


(a)  Newgate  eft  la  prifbn  des  criminels  à Londres  , 
Sc  les  Solliciteurs  (efpece  de  Procureurs,  Avocats 
fubalternes  ) attachés  à ce  fèrvice>  ne  jouiffent  d’aut 
confîdération*  , 
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7°.  Quand  de  tels  Gouverneurs  auront 
rempli  leurs  coffres  & fe  feront  tellement 
rendus  odieux  aux  peuples  qu’ils  ne  pourront 
plus  demeurer  dans  le  pays  avec  fureté  pour 
leurs perfonnes , rappellez-les  & récompenfez- 
les  par  des  peiifions.  Vous  pouvez  aullî  les 
créer  Baronets,  fi  cet  ordre  refpeélable  ne 
juge  pas  à propos  de  s’en  offenfer.  Tout  cela 
contribuera  à engager  les  nouveaux  Gouver- 
neurs à fuivre  les  mêmes  erremens  ' & à faire 
détefter  le  gouvernement  du  Souverain. 

8^.  Si,  lorfque  vous  étiez  engagés  dans 
une  guerre , vos  Colonies , à l’envi  l’une  de 
l’autre  vous  fourniffoient  des  fecours  gratuits 
d’hommes  & d’argent  contre  l’ennemi  com- 
mun fur  votre  fimple  réquifition , &donnoieot 
beaucoup  au-delà  de  leurs  facultés , refléchif- 
fez  bien  qu’un  fou  levé  fur  elles  ,de  votre 
autorité,  eft  plus  honorable  pour  vous  qu’une 
livre  fterling  préfentée  de  leur  bonne  volonté. 
Méprifez  donc  leurs  dons  volontaires  , & 
prenez  le  parti  de  les  vexer  par  de  nouvelles 
taxes.  Vraifemblablement  elles  fe  plaindront 
à votre  Parlem.ent  de  ce  qu’elles  font  taxées 
par  un  corps  dans  lequel  elles  n’ont,  point 
de  repréfentans,  & diront  que  c’eft  une  chofe 
contraire  au  droit  comm un. Elles  préfenteront 
des  pétitions  pour  obtenir  le  redreflement  de 
ces  griefs.  Que  votre  Parlement  tourne  leurs 
prétentions  en  ridicule , qu’il  rejette  leurs 
pétitions , qu’il  refufe  même  d’en  fouffrir  là 
leélure  , & qu  il  traite  les  demandans  avec 
le  plus  fouverain  mépris.  Rien  ne  peut  avoir 
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un  meilleur  effet  pour  produire  ralie'natioif 


puiffent  pardonner  les  injuftices,  j 
ffinne  n a pardonne  le  mépris» 


^ S>  •Dansletabliffement  de  ces  taxes,  n’avez 

jamais  egard  aux  lourdes  charges  que  ces  peu- 
ples éloignés  fupponent  déjà  pour  défendre 
leurs  propres  frontières  , pour  foutenir  leurs 
propres  gouvernemens  Provinciaux  , pour 
laire  de  nouveaux  chemins , bâtir  des  Ponts 
des  Eglifes  & d’autres  édifices  publics  qui’ 
dans  les  pays  anciennement  habités  ont  été 
faits,  & vous  ont  été  tranfmis  par  vos  ancê- 
tres, mais  que  des  befoins  conftans  exieent  & 
lirem  d»  la  bourfe  d’an  peuple  aouveau. 
Oubliez  les  reftriâions  que  vous  mettez  fui: 
leur  commerce  pour  votre  propre  avantage. 
& le  bénéfice  que  le  Monopole  de  ce  com- 
merce donne  à vos  Marchands  qui  l’exercent. 
Ne  penfez  point  aux  richeffes  que  ces  Mar- 
chands 8c  vos  Manufaéèuriers  acquièrent  par 
le  commerce  des  Colonies;  à faugmentation 

que  ce  gain'  produit  dans  leurs  facultés  pour 
payer  les  taxes  chez  vous  ; ne  remarquez 
pas  qu  ils  font  entrer  la  plupart  de  ces  taxes 
dans  le  prix  de  leurs  denrées  , & qu’ils  les 
lèvent  ainfi  fur  leurs  chalans  çonfommateurs  * 
il  vous  faut  oublier  tout  cela , & oublier  aulîî 
que  les  Colons  fôutiennent  des  milliers  de 
vos  pauvres.  Mais  fouvenez-vous  de  rendre 
votre  taxe  arbitraire  encore  plus  fâcheufe 
pout  ce§  Ptovuices  éloignées , par  des  déda- 
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jratïpns  publiques , que  le  pouvoir  que  vous  ap^i 
de  les  taxer  na  point  de  bornes  y Gr  qu  ainji^ 
lorfque  vous  leur  prenez  fans  leur  conjentement 
un  shelling  par  livre  fierling , vous  ave\  un  droit 
très^clair  fur  les  dix-neuf  autres.  Cela  ne  man- 
quera pas  d affoiblir  toute  idée  de  fureté  pour 
leurs  propriétés , & vous  les  convaincrez  que 
fous  un  pareil  gouvernement  elles  n’ont  rien 
qu  elles  puilTent  regarder  comme  à elles  en 
propre  ; ce  qui  ne  peut  guère  manquer  de 
produire  les  plus  heureufes  conféquences. 

io°.  Peut-être,  à la  vérité,  quelques-unes 
d’elles  pourroient  encore  fe  confoler  & dire; 
33  quoique  nous  n’ayons  point  de  propriétés, 
on  nous  a cependant  laillé  quelque  chofe  qui 
vaut  fon  prix.  Ce  Roi  , ces  Pairs  & ces 
Communes  qui  font , à ce  qu’il  paroît , trop 
éloignés  de  mous  pour  nous  connoître,  & 
pour  avoir  aucun  fentiment  pour  nous  ^ ne 
peuvent  pas  nous  enlever  notre  droit  lïHabeas 
Corpus , ou  notre  droit  à la  procédure  par 
un  Juré  de  notre  voifinage  ; ils  ne  peuvenc 
pas  nous  priver  de  l’exercice  de  notre  Reji- 
gion  , changer  notre  Conftitution  EccléfiaC- 
tique , & nous  forcer  à être  , s’il  leur  plaît , 
Papiftes  & Mahométans  ».  Pour  anéantir 
cette  Gonfolation , commencez,  dans  ies  ioix 
que  vous  leur  donnerez,  à enchevetrer  leur 
commerce  de  réglemens  fans  nombre  , Sc 
qu’il  foit  impoflîble  de  fe  rappeller  & d’ob- 
ferver  : ordonnez  la  faifie  de  leurs  biens  pour 
îpuçe  contravention  ; aboliffez  la  procédure 
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par  Jurés  pour  connoitre  de  la  propriété 
oans  ces  cas  la  ^ & attnbuez-en  la  connoilïàncé 
à des  Juges  arbitraires  que  vous  aurei  nom- 
mes  vous  nienics  j pris  ci^ns  1 etâgc  Ig  plus 
bas , & de  la  plus  mauvaife  réputation  dans 
le  pays  , dont  les  falaires  & les  émolumens 
foient  aflîs  fur  le  produit  des  droits  & des 
condamnations  ; & que  la  durée  de  lèurs 
■ commiflîons  , foit  à votre  volonté.  Qu’il  y 
ait  enfuite  une  déclaration  formelle  des  deux 
diainbres  ^ ^iic  l oppoJitioH  a vos  édits  Cctcl 
réputée  trahifon  : que  les  perfonnes  foupçonnées 
de  trahifon  dans  les  Provinces  pourront , en  vertu 
de  quelque  loi  tombée  en  defjuétude,  être  arrê- 
tées envoyées  à la  Métropole  de  VEmpire 
pour  y être  jugées,  j ÿc  que  les  deux  Chambres 
paflent  aulîî  un  aâe  portant  que  les  perfonnes 
aceufees  dans  les  Colonies  de  certains  autres 
délits  , feront  enlevées  à leurs  amis  &-  à leur 
.Patrie , chargées  de  chaînes  &■  envoyées  pour  être 
jugées  de  la  même  maniéré  pour  félonie.  Erigez 
enfuite  dans  le  fein  de' ces  mêmes  Provinces 
un,  nouveau  Tribunal  d’Inquifition  , foutenu 
par  forces  armées^  avec  des  inftruéfions.pour 
faire  transporter  toutes  ces  perfonnes  fufpeéies, 
afinlqu’eîles  foient  ruinées  par  les  frais,  fî 
elles  adminiftrent  des  preuves  qui  alfurenf 
leur  innocence)  ou. que  fi  elles  nen  peuvent 
pas  fournir,  elles  foient  déclarées  coupables 
& pendues.  Et  de  peur  que  le  peuple  n’ima- 
ginât que  peut-être  votre  pouvoir  n’iroic  pas^ 
pins  loin , palTez  un  autre  afte  folemnel  &- 

déclaratoire 
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lêclaratoire  , difant  : que  le  Boi^  les  Pairs  &* 
îs  Communes  ont  eu , ont  doivent  avoir  plein 
ouvoir  &*  entière  autorité  défaire  des  Jîatuts  de 
’orce  &•  de  validité  fuffi famés  pour  obliger  les 
Colonies  non  repréfentées  dans  tous  les  cas  quel- 
onqitcs.  Cela  englobera  le  fpirituel  avec  le 
emporel;  & cette  réunion  opérera  merveîl- 
eulement  pour  votre  but , en  les  convain** 
[uant  qu’elles  font  à préfent  fous  uneautorité 

peu -près  femblable -à  celle  dont  parle 
£criture>j  qui  peut  non-feulement  tuer  leurs 
orps , mais  damner  leurs  âmes  pour  toute 
'éternité , en  les  forçant s’il  lui  plaît . à 
dorer  le  diable. 

11°.  Pour  rendre  vos  taxes  plus  odieufès 
i plus  propres  à produire  de  la  réfiftancé, 
nvoyez  de  la  Capitale  un  Bureau  d’OfRciers 
our  furveiller  à leur  perception  , & com- 
ofez-le  des  gens  les  plus  imprudents,  les 
lus  groflîers  & les  plus  infolens  que  vods 
outrez  trouver.  Que  ces  Officiers  ayènt  de 
ros  appointemens  fur  le  produit  des  revenus 
xtorques  ; qu  ils  'vivent  dans  un  luxe  pu- 
lic  & révoltant , alimenté  de  la  fueur  & du 
ang  des  gens  induftrieux  qu’ils  feront  con- 
inuellement  occupés  à tourmenter  par  des 
ourfuites  fans  fondement  & difpendieufes 
evant  les  Juges  Financiers  arbitraires  doric 
ous  avons  parlé  ci-delTus  ; & le  tout  aux 
•aïs  de  la  partie  pouffuivie , même  lorfqu’elie 
ft  renvoyée  d’accufation  . parce  que  îe  Roi 
e doit  pas  payer  de  dépens.  Que  par  vos 
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ordonnances  ces  hornnnes  foient  exenjpts  ds 
toutes  les  taxes  & charges  communes  de  la 
Province  , ^uoieju  ils  foient , eux  & leurs 
biens,  protégés  par  fes  loiiç<  Si  <|uelques-uns 
de  ces  Employés  a la  perception  font  fufpeéts 
de  la  moindt'e  compaflion  pour  le  peuple, 
deflituez-les.  Si  l’on  fe  plaint  à jufte  titre  de 
quelques  autres,  protégez-les&récompenfez- 
les*  Si  quelques-uns  des  Employés  fubalternes 
fe  conduifent  de  maniéré  à irriter  le  peuple 
& à sep  faire  battre , élevez  les  à de  meilleurs 
emplois  : cela  encouragera  les  autres  à fe  pro- 
, curer  des  coups  auflî  profitables  en  multi- 
pliant & en  augmentant  lès  provocations  & 
les  fujets  de  plaintes;  tous  travailleront 
au  but  auquel  vous  tendez. 

12°.  Un  autre  moyen  de  rendre  vos  taxes 
odieufes,  ceft  d’en  mal  appliquer  le  produit. 
S’il  a“été  dans  l’origine  deftiné  à la  défenfe 
de  la  Province  , au  maintien  de  fon  gouver- 
nement & à l’adminifiration  de  la  Juftice  , 
objets  pourlefquels  il  pouvoir  être  néceflaire, 
n’en  deftinez  plus  rienàcette  défenfe;  mèisap- 
pliquez-leà  des  objets  à quoi  iln’efi:  pas  nécef- 
iaire,  en  augmentations  d’appointemens  ou  en 
penfions  pour  chaque  Gouverneur  qui  fe  fera 
diflingué  par  fon  averfion  pour  le  peuple,  & 
en  le  calomniant  auprès  de  fon  Souverain. 
Cela  portera  le  peuple  à payer  plus  à contre- 
cœur, à fe  quereller'  avec  les  Employés  à la 
perception  & avec  ceux  qui  ont  impofé’, 
lefquels  de  leur  côté  fe  querelleront  avec 
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î;  & tous  contribueront  à Texécurion  de 
^tre  deflein , de  lafler  le  peuple  de  votrO 
)uvernement.  » ^ ^ 

13^  Si  le  peuple  de  "quelque  Province  à 
é accoutumé  à payer  fes  propres  Gouver-;^ 
îursôc  Juges  à leur  fatisfadion  , vous  devez 
oire  que  de  tels  Gouverneurs  ou  Juges 
^urront  être  par-là  portés  à le  traiter  avec 
Duceur  J &và  lui  rendre  jnftice,  C^eft-là  une 
Duvelle  raifon  d’appliquer  une  partie  dû 
ivenu  à de  plus  gros  appointemens  pour  ces 
ouverneurs  & Juges,  à la  charge  que-ce 
5 fera  que  durant  votre  plaifir , ainfi  qua 
3S  établiflemens  de  Commiffnires  i & en 
ur  défendant  de  recevoir  aucuns  falaire's  de 
urs  Provinces , afin  que  le  peuple  ne  puiCTa 
is  efpérer  ainfi  plus  long-tems  quelque  dou- 
2ur  de  la  parc  de  fes  Gouverneurs,  ou  dans 
s affaires  qui  intéreiferont  la  Couronne  » 
aelque  juftice  de  la  parc  de  fes  Juges.  Et 

)mme  l’argent  qu’on  aura  ainfi'mal  appliqué 

ans  une  Province  a été  extorqué  à d’autres,  il 

[I  probable'  que  toutes  s’irriteront,  de  ce 

LUX  & mauvais  emploi.- 

14^.  Si  les  Parlemens  de  vos  .Provinces 

foienc  réclamée  des -droits  , ou  fe  plaindre 

e votre  adminiftration,  ordonnez  qu’on  les 

itigue,  qu’on  les  vexe  par  des  dilfolutions 

^pétées.  Si  les  mêmes  perfonnes  font  toujours 

envoyées-  aux  affemblées  par  de  nouvelles 

levions  ^ fixez  .leurs  féances  dans  quelque 

iilage  écarté;^  où  les  membres^  ne-puiflen^ 

* * ' * ^ 
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pas  être  loge's , & tenez -les  dans  ce  llei 
aulE  long  - tems  que  vous  le , voudrez  , ca 
telle  eft,  coinme  vous  le  favez>  votre  préro 
gaiive  ; & c’en  eft  une  précieufe , puifque  vou 
‘pouvez  vous  en  fervir  avec  adrelTe  pou 
produire  de?  mécontentemens  dans  le  peuple 
diminuer  fon  refped  , & augmenter  fon  déta 
chement  de  vous» 

Convertiffez  vos  honnêtes  & brave 
Officiers  de  Marine  en  Commis  de  Pataches 
& en  employez  aux  Douanes  des  Colonies 
Que  ceux  qui , pendant  la  guerre,  ont  vailla 
.ment  combattu  pour  défendre  le  commerc 
de  leurs  concitoyens , apprennent  pendan 
la  paix  à le  piller.  Qu’ils  apprennent  à { 
laifler  corrompre  par  les  grands  & véritable 
.Contrebandiers;  mais  que  pour  faire  preuv 
de  vigilance,  ils  fouillent  avec  des  barque 
armées,  toutes  les  bayes  , havres  , rivières, 
criques,  anfes  & recoins  le  long  des  côte 
de  vos  Colonies  ; qu’ils  arrêtent  & retien 
nent  tous  les  ibâtimens  côtiers  ^ toutes  le 
barques  chargées. de  bois,  tous  les  pécheurs 
qu’ils  bouleverfent  leurs  cargaifons^  & jufquî 
,leurleft  : qu’ils  mettent  tout  fens-defliis-deflouî 
s’ils  trouvent  pour.un  fol  d’épingles  qui  n 
foient  pas  portées  fur  les  livres , que  le  tou 
foitfaifi  6c  confîfqué.  Far  ces  moyens  le  com 
merce  de  vos  Colons  fouffrira  plus  de  la  par 
de  leurs  amis  durant  la  paix,  que  durant  l 
guerre , il  ioulfriroit  de  la  part  de  leur 
ennemis.  Qu’enfuite  les  équipages  de  ce 
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tacties  débarquent  à toutes  les  fermes  qu’ils 
ncontrerontdans  leur  chemin,  qu’ilsen  pii- 
ne  les  jardins  > qu’ils  en  yolent  les  porcs  & les 
)lailles  , & qu’ils  en  infultent  les  habirans* 
ces  habitans  infulcés  & irrités,  dans  l’im- 
)(ribilité'  de  fe  procurer  juftice  , attaquoient;^ 
s aggrefleurs , les  battoient  & brûloient  leurs 
irques,  vous  devez  appeller  cela  haute  tra^ 

Con  Gr  rébellion , envoyer  des  flottes  & des 
mées  dans  leur  pays  , & menacer  d’emme- 
îr  tous  les  coupables  à mille  lieues  pour  y ^ 

re  pendus , écartelés  & coupés  en  quartiers: 

1 cela  opérera  admirablement! 

Si  vous  parlez  de  mécontentement 
ins  vos  Coloniès , ne  croyez  jamais  qu’il 
it  général,  ni  que  vous  y ayez  donné  fujet  ; 
en  conféquence  J ne  fongez  pas  à y appll- 
ler  quelque  remede , ou  à changer  quel- 
l’un  de  vos^plans  ofFenfifs  : ne  laites  droit 
r aucun  grief,  de  peur  qu’elles  ne  s’enhar- 
ffent  à demander  le  redreflement  de  quel- 
les griefs  nouveaux.  N’accordez  aucune 
îmande , même  jufte  & raifonnâble , de  peur 
f elles  n’en  faflent  quelqu’autre  déraifon- 
ibîe.  Ne  prenez  d’informations  fur  l’état 
î vos  Colonies  que  de  vos  Gouverneurs  & 
ffîciers  qui  font  leurs  ennemis.  Encou- 
gez  & récompenfez.  ces  traealîiers  poli- 
quesj  ces  gens  qui  calomnient  les  lujets 
iprès  de  leur  fouverain  : tenez  fecrettes  leurs 
;cufâtions  menfongeres  , de  peur  qu’elles 
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re  foient  refutées  ; mais  agiffez  d’après  comm 
fur  les  preuves  les  plus  claires,  & ne  croye 
lien  de  ce  que  vous  entendrez  dire  aux  am 
du  peuple.  Suppofez  que  toutes  leurs  plainte 
font  inventées  & fuggérécs  par  un  petit  nom 
tre  de  Démagogues  faéHeux  , & que  fi  voi 
;pouviez  attrapper  & faire  pendre  ces  ger 
•l'j , tout  feroit  tranquile.  Attrapez  en  don 
•quelques-uns  & faites  les  pendre;  & le  fan 
•des  martyrs  opérera  des  miracles  en  faveu 
"de  votre  deflein. 

; 37“.  Si  vous  voyez  des  Nations  vos  rivale 

fe  réjouir  du  fpeâacle  de  la  défunion  entr 
•vos  Provinces  ^ vous,  & tacher  delà  fomentei 
{i  elles  traduifent,  publient  & répandent  ave 
applaudillemens  toutes  ■ les.  plaintes  de  vc 
. •Colons  niécontens,  tout  en  vous  aiguillon 
■ nant  par  des  avis  particuliers  à des  mefure 
encore  plus  rigoureufes  , que  cela  ne  vou 
allarme  ni  ne  vous  offenfe.  Pourquoi  e 
•feriez-vous  allarmes  ou  olFenles , puifque  ce 
^Nations  & vous  avez  le  même  but? 
l8.°Si  quelque  Colonie  élevoit  à Tes  pro 
une  forterefle  pour  mettr 

'en  fureté  quelqu’un  de  les  ports  contre  le 
flottes  d’un  ennemi  étranger,  engagez  votr 
■Gouverneur  à, livrer  par  trahifon  cette  for 
terefle  entre  vos  mains.  Ne  penfez  jamai 
à rembourfer  au  pays  ce  qu’elle  lui  a coûté 


(<?)  lia  citadelle  dç  Boflon» 
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r cela  auroir  au  moins  queJqu’air  de  juftice^; 
ais  ehangez-làenune  citadelle  pourefFrayex 
î habitans  & brider  leur  commerce.  S’ils 
oient  emmagafiné  dans  cette  forterelTe  ks 


êmes  armes  qu’ils  avoient  achetées  ôc  dont 
: s’étoient  fervis  pour  vous  aider  dans  vos 
mquêtes, faififlez-les  toutes,  certains* d’irri- 
r davantage , en  ajoutant  l’ingratitude  au 
>1.  Un  admirable  effet  de  ces  opérations  , 
fera  d’ôter  le  courage  à toutes  les  autres 
clonies  d’élever  de  pareilles  défenfes;  & 
afi  leurs  ennemis  & les  vôtres  pourront 
s envahir  plus  facilement  à la  grande  honte 
î votre  Gouvernement,  & par  eonféquent 
l’avancement  de  vos  projets. 

Envoyez  des  armées  dans  leur  pays  ^ fous 
'érexte  de^  protéger  les  habitans;  mais  au 
îu  de  mettre  ces  troupes  en  garnifôn  dans 
s forts  qui  font  fur  leurs  frontières , pour 
évenir  les  incurfions  , démoliffez  ces  forts  , 
placez  les  troupes  dans  le  cœur  du  pays^ 
in  d’encourager  les  Sauvages  à attaquer  iez 
ontieres , & afin  que  les  troupes  puiffent 
xe  protégées  par  les  habitans.  Cela  paroitra 
îoveinr  de  votre  mauvaife  volonté  ou  de 
3tre  ignorance  J & contribuera  encore  à 
coduire  & à fortifier  dans  les  Colonies  To- 
inion  que  vous  n’êtes  plus  capables  de  les 
ouverner., 

20.^  Enfin  revêtiffezde  Générakde  votre 
■mée  de  ^pouvoirs  étendus  & contraires  à 
, Copititution  , & fouftravez  le  même  à* 

g iî/ 
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rinfpedion  de  vos  Gouverneurs  civils.  Qu^îl 
air  en  meme  tems  les  troupes  fous  fon  com- 
mandement  & toutes  les  fortereffes  en  fa 
pofleffion  ; & qui  . lait  ii  (à  rimitacion  de 
quelques  Généraux  Commandans  dans  les 
Provinces  de  1 Pmpire  Romain , & encouragé 
par  le  mécontentement  univerfel  que  vous 
ayez  produit  , il  ne  fe  mettra  pas  en  tête 
de  travailler  pour  lui-méme.  S’il  le  faifoit, 
vous  avez  mis  bien  foigneufement  en 
pratique  ce  peu  d’excellentes  réglés  que  je 
viens  de  vous  prefcrire  j toutes  les  Provinces.^ 
eroyez-m’en  fur  ma  parole,  fe  joindront 
auflitot  à lui , & de  ce  jour  (fi  la  chofen’eft 
pas  déjà  arrivée  ) vous  ferez  déformais  Ôc 
pour  toujours  delivres  de  1 enjbarras  de  leç 
gpuverner , & de  tous  les  fléaux  que  leur 

commerce  & votre  union  avec  elles  traînoienc 
à. leur  fuite. 

- 'if 

lun  des  InJlruSlions. 

P.  S.  du  Murs. 

Les  inftruâions  adreflees  , il  y a près 
de  dix  ans  ^ aux  Miniftres  Anglois  par  M. 
Benjamin  Franklin  , vous  ont’  retracé  Mon- 
fieur  la  fuite  non  interrompue  de  bévues 
& de  fautes  qui  a enfin  amené  la  fépara- 
tion  éternelle  de  l’Angleterre  & de  l’Amé- 
rique. Les  deux  années  qui  fe  font  écoulées 
depuis  cette  révolution  . étoient  un  tems 
plus  que  fuffifant  pour  que  l’adminifiration 
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Ahgloife  comprît  que  les  befoins  auxquels  ,• 
pour  fon  intérêt , elle  trouvoit  bon  que  TEu-' 
rope  le  tut  accoutumée  , ne  pouvoient  pas 
dépendre  à perpétuité  du  fort  de  fa  querelle 
particulière  avec  fes  Colonies , & que  des 
Puiffances  à qui‘  il  ne  peut  pas  convenir 
d’exifler-par  d’obfcurs  abus  , renverroient  fur' 
elle  le  fardeau  de  cette  nécetïîté  impérieufe 
qu’aucune  loi  ne  peut  maîtrifér , & qu’il 
faut  au  moins  partager  pour  que  l’état  des' 
Nations , comme  des  individus , fort  plus 
égal  5 & leur  tranquilité  plus  alTurée.  Je  ne 
me  permettrai  point  d’autres  réflexions  fur' 
le  grand  événement  qui  s’eft  patTé  le  13  de 
ce  mois , & qui  confommant  l’ouvrage  au-^ 
quel  les  Miniftres  Anglois  ont  travaillé  avec’ 
tant  de  perfévérancè  & de  fuccès  , iti’auto- 
rife  à dire , à l’honneur  de  M.  le  Dodeuif 
Franklin , qu’il  a fait  un  horofcope  qui  s^ejî  ac- 
compli,  ' • ^ 

Copie  autentique  de  la  déclaration  remife  le  1% 
Mars  au  Lord  Weymouth  par  V Ambajjhdeur  ^ 

de  France. 

L’Ambafladeur  fouflîgné  de  Sa  Majeflé 
Très-Chrétienne  a reçu  l’ordre  exprès  de? 
remettre  à la  Cour  de  Londres  la  déclara- 
tion fuivante  : 

Les  Etats-Unis  de  l’ Amérique  Septen- 
trionale 5 qui  font  en  pleine  pofleflîon  de  l’in- 
dépendançe,  prononcée  par  faéle  du  ^ Juil- 
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let  I77<^.  ayanr  fait  propofer  au  Roi' dé 
confolider,  par  une  convention,  formelle, 
les  liailonsquiont  commencé  à s’établir  entre 

Plénipotentiaires  ref- 
peéèifs  ont  ligné  un  Traité  d’amitié  & dè 
commerce , deftiné  à fervir  de  bafe  à la 
bonne  correfpondance  mutuelle. 

Sa  Majefté  étant  réfolue  de  cultiver  'la 
bonne  intelligence  fubliftante  entre  la  France 
&Ia  Grande-Bretagne  par  tous  les.  moyens 
compatibles  avec  fa  dignité  & avec  le  bien 
de  les  fujets  , croit  devoir  faire  part  de  cette 
démarche  à la  Cour  de  Londres , & lui  dé- 
clarer  en  même  tems  que  les  parties  con- 
traélantes  ont  eu  l’attention  de  ne  ftipuler 
aucun  avantage  exclufit  en  faveur  de  la 
nation  Françoife>  & que  les  Eiats-unis  ont 
confervé  la  liberté  de  traiter  avec  toutes  les 
Nations  * quelconques , fur  le  même  pied 
d égalité  & de  réciprocité. 

En  faifant  cette  communication  à la  Cour 

de  Londrp , le  Roi  eft  dans  la  ferme  per- 
jiiafion  qu  elle  y trouvera  de  nouvelles  preuves 
des  difpofitions  conftantes  & finceres.de  Sa 
Majefté  pour  la  paix;  & que  Sa  Majefté 
Britannique  , animée  des  mêmes  fentirriens  ^ 
évitera  également  tout  ce  qui  pourroit  altérer 
la  bonne  harmonie , & qu’elle  prendra  par- 
ticulièrement des/  mefures  efficaces  pour  em- 
pêcher que  le  commerce  des  fujets  de  Sa 
Maiefté  avec  les  Etats-Unis  de  l’Amérique’ 
Septentrionale  ne  foie  troublé,*  & pour  faixa 
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btferver  à cet  égard  les  ufages  reçus  entre 
les  Nations  commerçantes , & les  réglés  qui 
peuvent  être  cenfées  fubfiftantes  entre  les 
Couronnes  de  France  & de  la  Grande-Bre- 
tagne. 

‘Dans  cette  jufte  confiance  , l’Ambafladeur 
fouffigné  pourroit  croiré  fuperflu  de  préve- 
nir le  Miniftere  Britannique  que  le  Roi  fon 
maître  étant  déterminé  à protéger  efficace- 
ment la  liberté  légitime  du  "commerce  de 
fes  fujets , & à foutenir  l’honneur  de  fon 
pavillon  , Sa  Majefté  a pris  en  conféquence 
des  mefures  éventuelles  de  concert  avec  les 
_ Etats-Unis  de  l’Amérique  Septentrionale. 

Signé,  le  Marquis  de  Noailles* 

!A  Londres  le  il  Mars  1778. 

— 

Débats  des  deux  Chambres  di/i  Parlement  h 16 
’ le  17  Mars  1778. 

Chambre  des  Pairs. 

t 

Le  Lord  Weymouth  informa  la  Chambre 
qu’il  avoit’des  ordres  du  Roi  pour  aflfembler 
les  Lords  , le  lendemain^i/,  attendu  qu’il  y 
auroit  un  meflageà  communiquer  à la  Chambre  , 
de  la  part  de  Sa  Majefté.'  Ce  rapport  confirma 
le  bruit  qui  couroit  relativement  à un  traité 
entre  la  France  & l’Amérique , & donna  lieu 
-à  beaucoup  de  tumulte  de  de  confternation. 

Le  Duc  de  Manchefter  fit  la  propofition 
de  demander  le  renvor  des  Miniftres , mais 
elle  fut  rejettée. 
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La  motion  du  Duc  de  Manchefter  portoit 
que  Sa  Majefté  feroit  fuppliée . pour  l’honneut 
de  la  Couronne  & la  fureté  de  fes  Suiets  » 
Q ecarter  de  les  confeils  des  hommes  fous  la 
conduite  delqueis  aucun  plan  civil  ou  militaire 
n a eu  de  fuccès  , qui  font  caüfé  que  les  Colo- 
nies , cette  partie  li  precieufe  de  l’Empire 
Jntannique , font  perdues  pour  la  Couronne 
d Angleterre,  qui  les  ont  forcées  de  fe  iettef 
dans  les  bras  de  la  France'^Ôc  d’en  faire  leur 
alliee , & qui  ne  peuvent  pas  relier  plus  long- 
tems  à la  tête  des  affaires  fans  mettre  dans 
Je  plus  grand  danger  la  lûreté  du  ihrône  Sc 
le  relie  de  fes  polTeflions. 

1 

Chambre  des  Communes*  * 

L ordre  du  jour  ayant  été  lu  pour  entendre 
la  ledure  des  papiers  du  Canada , elle  fut  re- 
mife  au  ip.  Le  L6rd  North  informa  Ik 
Chambre  qu  il  prefenteroit  le  lendèmain' un 
meflage  de  Sa  Majefté  de  la  plus  grandè  impor* 
tance  j Sc  qui  demandoit  la  prefence  de  tous^ 

les  Membres  de  la  Chambre.  ' ^ 

M.  Grenville  obferva  que  le  fujet  du  mef- 
fage  etoit  connu  d avance  de  la  Chambre  , 
mais  cependant. que  pour  mettre  les  Membres 
en  état  d y répondre  ; il  propofoit  une  aureffe 
au  Ko\  pour  h prier  de  faire  mettre  fous. les  yeux 
de  la  Chambre  tous  les  papiers  avec  leurs  dates 
concernant  les  opérations  de  là  France  relative- 
ment a l alliance  j par  laquelle  elle  recontioît 
l'indépendance  de  V Amérique*  « ‘ ' 
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ET  DE  l’AîÆÉRIQUE,  cix 
M.  Burke, 

»Des  Miniflres  qui  ignorent  entièrement 
Jes  projets  de  la  France  pour  la  deftruâion  de 
ia  Grande  Bretagne  ^ projets  qui  font  aâruel- 

lement  mis  en  exécution. Des  miniftres 

incapables  de  le  procurer  des  avis  dans  un  ' 
tems  de  profonde  paix  avec  la  France,  — qui 
ne  favent  pas  un_  mot  d’affaires  aulïï  impor- 
tantes.-—Eft-ce  à de  tels  Miniftres  que  l’on 
peut  confier  la  conduite  de  la  guerre?  Au 
moyen  d’avis  fecrets  des  intentions  de  vos 
ennemis , vous  feriez  en  état  de  prendre  des 
mefures  pour  vous  défendre  contre  leurs  atta- 
ques , ou  d’agir  offenfivement  contre  la  partie 
où  ils  font  les  plus  foibies  ; mais  une  guerre 
conduite  pour  ainfi  dire  à tâtons , & où  l’on 
n’a  connoilTance  des  opérations  qu’au  iho- 
ment  où  le  coup  eft  frappé , doit  fe  terminer 
par  notre  ruine  totale.  Les  difficultés  de  fe 
procurer  ces  cohnoiflances  en  tems  de  guerre 
doivent  être  encore  infiniment  plus  grandes 
que  pendant  le  tems  des.  opérations  dé  la 
Cour  de  France  relativement  à fon  traité 
avec  l’Amérique.  Ce  Franklin  que  nos  Minif- 
tres aéluels  ont  traité  avec  le  plus  profond 
mépris,  a été  accueilli  avec  cordialité  par  la 
Cour  de  France  qui  a profité  habilement  de 
l’avantage  que  vous  lui  laiffiez,  lorfqne  vous 
.avez  renvoyé  vous-même  à vos  ennemis  na- 
.turels  l’homme  qui  avoir  la  confiance  des 
. Amériçains,  «s , 
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» Quelle  ell  îâ  fituacion  de  ce  pays  ? cjueîs 
font  les  moyens  de  faire  la  guerre?  En  eft-il 
d’autres  que  des  revenus,  des  alliances  & des 
forces  pour  agir  offenlivement  & défenlive** 
ment?  Mais  tout  cela  nous  manque.  Dans  le 
tems  de  notre  alliance  avec  l’Allemagne  , 
nous  y avions  100,000  hommes  à notre  foU 
de , & 6']OyOOO  livres  fl.  données  en  fubfides. 
-En  conféquence  , l’affiftance  étoit  récipro- 
que. Mais  qui  eft-ce  qui  fera  actuellement 
l’allié  de  la  .Grande-Bretagne  ? Qui  eft-ce 
qui  rifquera  des  mefures  de  vigueur  fur  des 
opérations  de  foiblefle?  Lorfque  les  Miniftres 
.parlent  de  la  guerre  comme  d’un  moyen  de 
. lever  de  l’argent , ils  devroient  caféuler,  d’a- 
près les  opinions  des  hommes  fur  le  fuccès  de 
cette  guerre. 

3,  On:doic  nous  demander  demain  notre 
. avis  fur  la  crife  dangereufe  où  font  aduelle- 
. ment  les  affaires.  Cet  événemeat  me  rappelle 
le  tems  où  le  Lord  RulTell , dont  le  fils  avoir 
perdu  la  tête  fur  l’échafaud , difoit  à fon  Sou- 
verain confterné:  » Sire  ; j’avois  un  fils  qui 
eût  pu fauver.fon  pays.»  Ne  pourrions-nous 
pas  dire  de  même  que  nous  avons  eu  autre- 
fois l’Amérique  qui  nous  eût  mis  en  état'  de 
défier  les  forces  réunies  de  la  France  & de 
l’Efpagne.  La  feule  chofe  qui  nous  refte  à 
faire  à préfent,  c’eft  de  rappeller  les  troupes 
& les  vaiffeaux  nécefl'aires  pour  la  défenfe  de 
la  Grande-Bretagne , de  laiffer  des  forces  fuf-i 
fifantes  au  Canada,  à la  Nouvelle  Eceffe  Sc  à 
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iTerrô-Neuve , pour  contenir  par  ce  moyen 
les  Alliés  Américains  de  la  France.  Au  furplus 
j’infifte  fur  la  communication  des  papiers, 
pour  queje  fecret  ne  foit  pas  plus  long-tems 
préjudiciable  à notre  sûreté  au-ded^qs  de  au 
dehors. 

M.  Dunning. 

« 

■ » Je  regarde  le  meflage  du  Boi  comme 

■une  invitation  au  Parlement  de  venger  l’af- 
front qui  nous  eft  fait  par  la  France , & dont  la 
guerre  doit  être  infailliblement  le  réfultat; 
mais  je  crois  les  Miniftres  abfolument  incapa-, 
blés  de  gouverner  cette  nation  dans  la  guerre 
ia  plus  dangereufe  où  la-Grande-Bretagne  Ce 
foit  jamais  trouvée  engagée;  & j’appuie  ma 
réprobation  fur  les  preuves  de  leur  ignorance 
<ies  mefures  prifes  par  la  Cour  de  France , ou 
de  leur  négligence  pour  'nous  mettre  en  état 
d’y  rqfifter.  , • 

. M.  Fox  pria  la  Chambre  de  fe  rappeller 
qu’il  avoir  été  informé  du  Traité  de  la 
France  avec  les  Américains  beaucoup  plus  tôt 
que  les  Miniftres  qui  paroiftbient  ne  l’avoli: 
appris  que  par  la  déclaration  de  l’Ambafla-A 
deur  de  France  ; & qu’il  s’étoit  fait  un  devoir 
d’en  inftruire  le  Parlement.  — Puis  , accu- 
,fant  les  Miniftres  ou  d’indolence  ou  demau- 
yaife  volonté  ; s’ils  favoient  comme  moi , dit-; 
il , ce  que  la  France  avoit  réiolu  de  faire  , 
ils  font  encore  plus  coupables.  Ont-ils  fait  re- 
ysüii  d’Amérique  aucun  corps  de  nos  vieilles 
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troupes,  pour  défendre  l’Angleterre ?' Où 
font  nos  frégates , fans  lefquolles  nous  n’a- 
vons aucune  force  aâive  & effentielle  à là 
mer  ? A\ons-nous  contradé  quelque  allian- 
ce ? Non,  — • ^Les  Miniftres  ne  fe  font  atta- 
chés qu’à  tromper  le  Parlement,  & à mettre 
l’Angleterre , dans  un  danger  , d’où  les  hom- 
mes les  plus  habiles  ne  pourront  pas  la  fau- 

ver.  A près  que  de  tels  Miniftres  ont  fl  mal  con- 
duit la  guerre  d’Amérique , peuvent-ils  méri- 
ter de  notre  part  la  moindre  confiance  pour 
une  guerre  avec  la  France? 

Le  Miniftre,  (pourfuivit  M.  Fox  en  a- 
poftropbant  Mylord  North  ),  jugeant  fa  con- 
duite également  condamnable,  foit  qu’il  ait 
eu  connoiffance  du  Traité , foit  qu’il  l’ait' 
ignoré,  na  point  voulu  nous  dire  pofitive-' 
ment  que  les  François  ewj/enr  ou  n’ei^/zr  pas 
Traité..*..  , 

» Le  plan  de  conciliation  eft  abfurde,  puis- 
que fon  fuccès  fe  fonde  uniquement  lur  les 
forces  que  nous  pouvons  avoir  en  Amérique. 
Le  Traité  que  la  France  vient  de  nous  décla- 
rer , y met  nos  flottes  & nos  armées  dans  la  ' 
plus  périlleufe  fituation .... 

»Le  lord  Weymouth  , Secrétaire  d’Etat, 
fupplié  par  les  Direéleurs  de  la  Compagnie 
des  Indes , de  mettre  en  sûreté  par  des  efcor- 
tes  fuffifantes,  les  vaifleaux  attendus  avec  les 
cargaifons  de  retour,  & de  longer  au  main- 
'tien  des  établilTemens  de  la  Compagnie  dans 
rinde , a répondu  que  la  Compagnie  n’avoit 

nul  , 
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1^1  befoin  de  fecours  additionnel  . pour  fon 
ommerceou  fon  territoire.  Sa  réponfe  eftdu 
eudii2  de  ce  mois , & aujourd’hui  i6,il 
orte  un  rneffage  du  Roi  aux  Lotds , pour 
:ur.  apprendre  que  la  guerre  eft  inévitable.  « 
[ On  fe  permet  d’interrompre  icile  Difcours 

A/T  /viv  nniir  C < 


BS  navales  de  1 Angleterre 
ifriquej.y 

Valffeaux. 

Canons, 

Capitaines, 

/ Rippon  . . . 

-54 

Waldgrave'.  . 

Saîilbury.  . , 

50 

Watcers.  . . 

C Warwick. 

50 

Mowat  . . . . 

)\  Minerve.  . 

52 

Slocc 

Coventry. 

28 

M^rlow.  . , 

Seahorfe  . , 

24 

Fermer  . . . 

Swallow.  . . 

1-4 

Huncer.  , , . 

Cormoranc. 

12 

Young.  . . , 

Squirrd. . , . 

20 

Herwey  . . 

Weazel  . 

l5 

Warren  . , , 

Tryal  .... 

12 

Mackenzie  . 

Dates  des  diparts» 

24  Novembre  1776, 
19  Movembre  1773. 
8 Février  1778. 

16  Février  I778. 

28  Mars  I 778. 

I 9 Novembre  I 773. 
30  Avril  I77I. 

24  Novembre  I776. 
15  Février  I778. 

5 Mars  1778. 
arrivé  en  AoLici77<î, 


Mais  pour  quel  objet  entrons-nous  en  guer 
? Il  n eft  rien  de  plus  préjudiciable  aux  in- 
rets  d une  Puiflance  , que  d’entrer  en  guerre 
ns  objet.  ,Eft-ce  le  point,  d’honnenr  qui* 
^ige  f Ferons-nous  la  guerre  à la  France, 
fqu  a ce  qu’elle  celle  de  reconnoître  l’indé- 
îndance  de  1 Amérique  ? Cette  guerre  peut- 
le finir  , fans  quel  Amérique  foit  indépen- 
nte?  Si  nous  forçons  la  France  à entrer  en 
erre,  par  la  raifon  qu’elle  a reconnu  l’in- 
pendance  de  l’Amérique , elle  devient  auflî- 


) Ces  vailTeaux  {ont  deflinés  à efcorter  les  vaifi 

ux  de  la  Compagnie  des  Indes  attendus  de  rifle 
nte  - rleiene# 
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tôt  l’alliée  de  l’Amérique  , & cette  alliance 
fera  cimentée  par  la  reconnoiflance  autan 
que  parla  politique.  Les  Américains  fouffri 
ront‘i!s  que  la  France  puilTe  fe  repentir  d’a 
voir  époufé  leur  caufe  ? 

Dès  que  la  guerre  fera  déclarée  , qui  d’entri 
• nous  ofera porter  un  regard  d’aflTurance  fur  fe 
fuites  9 & regarder  en  face  nos  éternels  enne 
mis?  Les  Anglois  fe  fentent-ils  aujourd’hui 
animés  de  la  même  confiance  dont  ils  étoien 
remplis  , lorfque  Marlborough  marchoit  àl 
vidoife  fur  la  route  que  Godolphih  lui  avoi 
tracée  f Nos  finances  font  tombées  au-deflbu 
du  taux  où  les  téms  les  plus  malheureux  d 
la  derniere  guerre  les  avoient  réduites  ; mai 
ce  qui  eft  plus  terrible  encore,  notre courag 
nous  a abandonnés.  • 

Quel  revenu  avoir  le  Congrès  , loffqu’il  ei 
entré  en  guerre  ? Ses  moyens  étoient  fi  me 
dtques  , qu’oià  fembloit  voir  le  moment  où 
feroit  fofcé  de  demander  grâce  ; mais  le  fen 
rim'ent  des  peuples,  le  zele  patriotique  de  leui 
Chefs,  leur  fagelTe  , leur  vigilance  , leur  pei 
fëvérance  , ont  fait  triompher  leur  Pays. 

" Trbüverons-nous  dans  nos  coeurs  lès  memt 
reflTourcés  ? nos  chefs  ont-ils  droit  d’atténdi 
de  nous  la  même  confiance?  Je  ne  crair 
point  de  lè  dire,  une  invafion  de  la  F ranbé  dar 
nôtre  Me  , eft  un  événement  que  tous  lès  vrai 
Anglois  doivent  délirer , comme  la  feule  f 
coulTe  qui  puilTe  nous  tirer  de  notre  mort( 
engourdilTement , & nous  donner  la  fore 
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nécefTaire  pour  remettre  le  timon  de  l’Etat  en 
des  mains  plus  capables  de  fauver  la  Nation 
prête  à périr  & pour  que  le  poifon|lent  d’une 
mauvaife  adminiftration  me  confomme  point 
fa  ruine,  fans  efpoir  de  retour.  — M.  Fox 
conclud  en  propofant  de  répondre  au  mef- 
fage  du  Roi , par  d’inftantes  prières,  pour  le 
renvbi-des  Miniftres. 

M.  Wedderburne  , Procureur  Général  , 
prit  leur  défenfe , ainfi  que  le  Lord  Germai- 
ne , qui  obferva  le  danger  qu’il  y au'roit  de 
compromettrecertaines  perfonnes  en  France, 
fi  on  donnoit  tout  au  long  les  copies  deman- 
dées. ^ 

M*  Fox  propola  d’ajouter  à la  motion  , 
qu’il  ne  feroit  donné  que  des  extraits  des  let-^ 
très , &c. 

Le  parti  dès  Miniftres  parla  en  leur  fa- 
veur , comme  fi  on  ne  pouvoir  jamais  s’en 
détacher  : l’oppofition  infifta  pour  qp’il  fiit  ^ 
déterminé  avec  certitude  quelle  étoit  la  na- 
ture de  l’infulte  faite  par  la  France  à la  ^ 
Grande-Bretagne,  & juiqu’à  quel  point  on  ^ 
pouvoir  aceufer  les  Miniftres  d’avoir  négligé 
de  veiller  à la  sûreré  de  la  Nation  , ou  de 
lui  affurer  l’alliance  de  T Amérique,  ce  qui 
feuL  pouvoir  décider  la  balance  des  forces 
en  faveur  de  la  Grande-Bretagne  ou  de  la 
Maifon  de  Bourbon. 

Le  Gouverneur  Johnjîone  parla  ainfi  : ' 

.^3  Quoique  je  fois  de  l’avis  de  ceux  qui  font 
fermement  perfuadés  que  les  Miniftres  aéluels 
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n^ont  pas  affez  de  talens  pour  fupporter  le 
poids  des  devoirs  que  leur  charge  leur  int- 
pofe,  je  fuis  bien  éloigné  de  crore  que  nos 
affaires  foienc.  défefpérées.  îl  eft  vrai  que  la 
Marine  n’eft  pas  fur  un  pied  aufîî  refpeâable 
que  nous  pourrions  de  fouhaiter  ; mais  j’ef- 
pere  que  le  zèle  de  la  nation  & fa  fupério- 
ricé  reconnue  dans  les  affaires  maritimes , lui 
feront  vaincre  toutes  les  difficultés  où  nous 
• nous  trouvons  engagés  aujourd’hui. 

Le  Lord  North  pria  la  Chambre  de  l’écou- 
ter quelques  minutes , de  il  parla  ainfi  : Si  je 
croyois  que  ma  retraite  pût  au  moins  donner 
Tefpoir  de  fauVer  l’état  du  danger  qui  le 
menace , je  ferois  volontiers  le  facrifioe  de 
ma  place;  j’ai  déclaré  & répété  en  différentes 
occafions  que  j’étois  toujours  prêt  à la  quitter  ; 
mais  comme  il  y auroit  de  la  pufîllanimité  à 
abandonner  le  timon  des  affaires  dans  un 
tems  orageux,  & que  je  ne  puis  me  retirer  à 
préfent  fans  caufer  du  défordre  dans  le  Mi- 
niftère  ; mon  honneur,  mon  amour-propre 
& l’attachement  que  je  porte  à mon  pays , 
m’impofent  la  loi  de  conferver  les  rênes  qui 
m’ont  été  cohfiéès. 

Quant  à mes  talens  pour  conduire  une 
guerre  & diriger  les  affaires  , je  conviens 
qu’il  feroit  aifé  d’en  trouver  de  fupérieurs^; 
mais  j’ofe  me  vanter  devant  la  Chambre  que 
je  ne  le  cede  en  intégrité  â qui  que  ce  foie  de 
la  Nation  ; j’ai  des  motifs  pour  efpérer  que 
les  bills 'conciliatoires  produiront  d’heureux 
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effets  ; quoiqu’il  y ait  réellement  un  Traité 
conclu  entre  la  France  & les  Colonies  , 8c 
que  naturellement  l’on  doive  s’attendre  qu’il 
fera  ratifié  par  le  Congrès , j^e  ne  défelpere 
pas  cependant  que  les  propofitions  offertes 
& affurées  par  les  bills  conciliafoires  ne  tran- 
quillifent  les  efprits  en  Amérique  au  point 
cfen  empêcher  la  ratification.  Il  y a furtout 
une  chofe  qui  fortifie  mes  efpérances  rela- 
tivement à ces  effets,  c’eft  la  circonftance 
que  l’Ambàfladeur  de  France  a choifie  pour 
déclarer  le  Traité  ; en  effet,  il  a pris  le  mo- 
ment même  où  les  Commiuaires  étoient  fur 
le  point  de  partir.  Je  fuis  donc  porté  à croi- 
re qu’il  eft  peut  être  encore  poflible  de  nous 
retirer  de  l’embarras  où  nous  fomrries  fans 
faire  la. guerre.  Au  refïe,  notre  fituation  n’efî 
pas  aullî  alarmante  que  quelques  perfonnes 
affedent  de  le  croire.  Nos  Efca-dres pour 
notre  défenfe  intérieure,  font  en  état  de  faira 
tout  le  fervice  qu’on  doit  en  attendre , & 
fufîifantes  , en  cas  de  befoin  , pour  nous  garan- 
tir d’une  invafion  & pour  repoufler  l’ennemi* 
M.  Gregory  reprocha  au  Miniftère  d’avoir 
refufé  de  donner  [un  convoi  aux  vaiffeaux 
de  la  Compagnie  deftinés  pour"  l’Inde  , > 
malgré  la  demande  qui  en  avoit  été  faire* 
Il  y a,  dit- il  , des  vaiffeaux  en  route  pour 
revenir  ,•  leurs  cargaifons  valent  trois  mil- 
lions fterling,  8c  cependant  ils  font  fans  dé- 
fenfe & expofés  par  conféquent  à devenir  la 
proie  de  l’ennemi.  Les  François  dans  la  der-^ 
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niere  guerre  ont  fait  une  tentative  fur  nos 
yaifleaux  de  la  Compagnie  à Sainte-Hélène; 
ils  en  peuvent  faire  une  autre  & avec  plus  de 
fuccès  , parce  qu’il  n’y  a qu’un  vaideau  de 
ligne  de  une  frégate  pour  leur  proteélion, 

M.  Worrih^vAl  répondit  dans  les  termes  fui- 
vans  à M.  Gregory.  Je  ne  crains  rien  pour  la 
fureté  des  vaifleaux  de  ,1a  Compagnie.  Les 
François  ont  échoué  dans  l’expédition  qu’ils 
ont  faite  pendant  la  derniere  guerre  à Sainte- 
Hélène  , èc  ils  ont  appris  à leurs  dépens  que 
l’entreprife  étoit  bien  plus  difficile  qu’ils  ne 
l’imaginoient.  Nous  ne  devons  point  craln-^ 
dre  une  femblable  attaque  cette  année  , at- 
tendu que  les  vailTeaux  font  déjà  paitis  de 
Sainte-Hélène  ; le  feul  danger  qu’il  y ait  à 
appréhender  eft  qu’ils  ne  rombent  au  pou- 
voir de  Tennemi  à l’entrée  de  la  Manche  ; & 
pour  prévenir  cet  accident,  il  y a environ  fix 
lertiainés  qu’on  a envoyé  à leur  rencontre 
fix  vaideaux  (è)  de  ligne,  qui  (uffifent  pour 


(^)  Ces  vaifleaux  font  le  JVarM/ich  de  50  canons  , 
parti  le  5 Février  1778,  & la  Minerve  de  32,  partie 
le  1 6 Février. 

(h  ) Ce  (bat  les  vaifleaux  qui  croilènt  fur  les  atté- 
rages  de  France  fous  les  ordres  de  M.  Digby  : favoir. 


canons'. 

Capitaines» 

JRamilliesj’ 

1'  74. 

Digby. 

Valliant. 

74* 

Gower. 

Grafton. 

74* 

Wilkinfon. 

Culloden, 

74. 

Balfour, 
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faire  entier  fains  & faufs  en 


Angle- 


:erre. 


Sur  les  neuf  heures , le  Miniflère  fit  pra- 
)ofer  la  queftion  préalable , qui  l’emporta  de 
voix  fur  la  motion  de  M.  George  Qren^ 
>ille  I 231  Membres  furent  d’avis  qifil  n’y 
ivoit  point  lieu  à délibérer  fur  la  motiom con- 
tre qui  tenoient  pour  le  contraire. 

17  Mars. 

Les  deux  Chambres étoient  pleines  aujour- 
d'hui, avant  deux  heures  , pour  attendre 
te  melTage  du  Roi. 

Les  Lords  Weymouth  & North  font  arrL 
vés  de  bonne  heure,  & conformément  à ce 
qu’ils  avoient  annoncé  le  i(5,  ils  ont  décla- 
ré  aux  Chambres  refpeéiives , » que  le  Roi 
» ayant  été  informé  que  la  Cour  de  France 
33  avoit  conclu  un  traité  avec  les  Américains  , 
33  par  lequel  elle  reconnoiffoit  leur  indépen- 
33  dance  , Sa  Majefté  , par  fon  Secrétaire  d'E- 
» tat , s’eft  adrelfé  officiellement  à l’AmbaflTa-^ 


f . . .fc 

CanonSv 

Capîtaines, 

Bedford, 

74. 

V a rio. 

Cornwal, 

74. 

Roddham.  ^ ^ > 

Réfblution. 

74.  , 

Ogle. 

Royal-Oak, 

74* 

Faulkner. 

Alla. 

64. 

Vandiquet. 

Proierpine, 

28. 

Sulton. 

Il  y a eu  deux  des  vaKTeaux 

> 

de  74  canons  très^* 

maltraités  par  un 

coup  de  vent. 
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î>  deur  qui  eft  en  quelque  forte  convenu  du 
» fait.  En  confcquence , dans  cette  pofition 
» critique  . Sa  Majefté  demande  l’avis  de  fpn 

Parlement*  a 

- Le  meflage  portoit  aufîî  que  le  Roi  avoic 
auflî-tôt  envoyé  des  lettres  de  rappel  à fon 
Ambafladeur  a la  Cour  de  Verfailles  $ & que 
Sa  Majefte  attendoit  de  la  loyauté  de  fes 
fideles  Communes  qu’elles  le  iiiecteroient  en 
état  de  foutenir  une  guerre  jufte  & néceflaire* 

Lorfque  le  meffage  du  Roi  eut  été  lu  dans 
la  chambre  des  Pairs  le  lord  Abingdon  laifla 
éclater  fon  indignation  par  ce  véhément  dif- 
cours.  ^ 

^ Que  venons-nous  d’entendre.  Milords, 
de  la  bouche  des  Miniftres  du  Roi  ? On  trahit 
Sa  Majefté.  On  fe  joue  de  la  Chambre.  On 
infulte  la  nation  ; mais,  fans  doute.  Milords, 
le  reflentiment  peut  encore  fe  manifefter  dans, 
vos  âmes.  Les  Anglois  n’endureront  pas  plus 
longtems  l’indigne  traitement  qu’on  ofe  leur 
faire.  — II  n’y  a pas  pl  us  de  douze  jours  que 
les  Miniftres  nous  ont  afluré  qu’il  n’y  avoit 
point  de  Traité  figné  entre  la  France  Ôc  l’A- 
mérique , qu’ils  nous  ont  répondu  des  inten- 
tions pacifiques  de  la  France.  — Aujourdhui 
c eft  d’eux 'mêmes  que  nous  apprenons  qu’il 
exifte  pourtant  un  Traité  , & ils  nous  appor- 
tent un  melfage  de  Sa  Majefté  qui  nous  pro- 
voque à la  guerre  avec  la  France.  Quoi , Mi- 
Iptds , eft  - il  poftible  ? Une  guerre  avec  la 
France  ! Oui,  & encore  avec  TEfpagne  ! Trop 
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foibles  pour  continuer  la  guerre  avec  TAmé- 
rique  feule,  nous  allons  l’avoir  encore  avec 
la  France  & l’Efpagne  réunies  ^ comme  fi  c’é- 
toit  dans  notre  foibleflemême  que  dût  confit- 
ter  notre  force.  Quel  excès  de  folie  ôc  d’ex- 
travagance! Mais  difons  plutôt  de  fcélérateffe; 
car  , fans  doure  , nous  fommes  vendus  à la 
France.  Des  hommes  fuJpcSs  ont  plus  d’une 
fois  quitté  leur  porte  de  leur  devoir  pour  faire 
des  voyages  clandertins  à Paris , où  ils  n’e- 
toient  appellés  par  aucunes  fonâions  de  leur 
état.  ( N.  B.  Il  faut  fe  fouvenir  'que  dans  les 
dernieres  vacations  du  Parlement , le  biuit  a 
couru  fortement  que  milord  Mansfield  avoir 
cté  à Paris.  C’ert  de  ce  voyage  que  fans  doute 
milord  Abingdon  veut  parler  ).  Que  faut  - il  ' 
m conjeélurer  f N’y  a-t-il  pas  plus  que  de 
’appaience  à la  perfidie  que  nous  devons 
:raindfe  ? Si  c’ert  le  fort  de  l’Angleterre  de 
ievenir  une  province  de  France , comme  je 
le  l’appréhende  que  trop,  nous  pourrons  en- 
:ore  voir  la  déteftable  maifon  de  Stuart  étu- 
dié fur  le  Trône  Britanique.  Voilà , Milords, 
a feule  8c  la  vraie  clef  de  tout  le  myftere. 

N,  B»  Ce  trait  contre  les  Stuartc  fait  voir 
pie  milord  Abingdon  avoit  le  lord  Mansfield 
m vue  ).  Je  ne  fuis  pas  le  feul  de  ce  fentimenr, 
lien  d’autres  voient  la  chofe  comme  moû 
Jn  eft  étonné',  Milords , que  vous  n’en  faf- 
iez  point  l’objet  de  vos  plus  férieufes  re- 
herches  ce. 

Lorfque  la  leâure  du  même  melTage  appot- 
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te  par  le  lord  North  dans  la  chambre  des 
Communes  eut  été  faite  par  TOrateur. 

Le  lord  North  propofa  qu’wne  humble  adrejfe 
fat  préfentée  à Sa  Majejié  pour  VaJJurer  qidelle 
ne  ferait  point  foupçonnée  Sl  avoir  cherché  à trou^ 
hier  la  tranquillité  de  V Europe  , pour  applaudir  à 
la  fagejfe  des  mefur es  qu  elles  a prifes  diaprés' une 
déclaration  Jî  étrange  ^ & pour  lui  promettre  que 
fes  fideles Communes  la foütiendr oient  dans  tous  les' 
événemens par  le  facrifae  de  leur  fang  de  leur 
fortune. 

M.  Baker  demanda  qu’il  y fût  ajouté  pourvu 
que  les  Miniflres  dont  les  pernicieux  confeils  ont 
caufé  la  détrejfe  aBuelle  de  Sa  Majejié , ne  foient 
plus  chargés  dé  Vadminifiration  de  fes  affaires» 

Cette  modification  fut  rejettée. 

Dans  le  cours  des  violens  débats  auxquels* 
elle  donna  lieu,  & qui  amenèrent  la  récapitu- 
lation de  toutes  les  fautes  des  Miniftres , mi- 
lord North,  après  avoir  répété  qu’il  ne  tenoit 
a (on  pofte  que  par  l’honneur  , ne  voulant 
point  avoir  à fe  reprocher  d’avoir  quitté  le 
gouvernail  dans  le  moment  où  le  vaifTeau 
étoit  battu  des  plus' furieux  orages , il  aflura 
que  les  rumeurs  publiques  lui  donnoient  peu 
d’inquiétude  : qu’à  la  vérité  les  fonds  étoîent 
très  - bas;  mais  que  c’étoit  TefFet' d’une  ter- 
reur panique  inféparable  des  approches  d’une 
guerre  ; — qu’il  venoit  d’apprendre  que  le 
paiement  de  la  foufcription  s’étoit  effcdué  : 
que  la  lenteur  avec  laquelle  elle  s’étoit  rem- 
plie, provenoit  de  l’immenficé  de  la  dette  na- 
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lonalc  j plutôt  que  d’aucune  appréhenfion  de 
guerre  avec  la  France  ;.que  la  Grande-Bre- 
agne  ayant  to'qours  éré  ponâuelle  aux  p^aie-  ' 
liens  des  intérêts,  l’argent  ne  pouvait  pas  lui 
nanquer.  Que  l’idée  d’une  inyafion  de  la  part 
le  la  France  étoit  un  vrai  épouventail  : que 
amais  commencement  de  guerre  n’avoic  vu  la 
narine  fur  un  pied  aufli  formidable  qu’aujour- 
l’hui  : que  les  nouvelles  levées  , qui  étoient 
)iefque  complexes,  formoient,  avec  les  vieux 
:orps  ,"une  armée  de  30^000  hommes  pour 
a défenle  du  Royaume  : que  le  F\oi , pour 
ionner  une  tranquillité  pariaite  a la  nation  , 
illoit  mettre  fur  pied  la  milice,,  qui  fuffiroic,  / 
ivec  les  troupes  réglées  aéluellement  en  An-  ^ 
^leterre  , pour  faire  craindre  à l’ennemi  de 
enter  une  invafion  : que  l’outrage  fait  par 
a France  à la  Grande  Bretagne  , étoit  de  la 
lature  la  plus  intolérable  : que  Sa  Majefte,  . 
lans  fon  relTentiment  avoit  auflîrôc  rappelle: 
e lord  Stormont  : qu’il  ne  doutoh  point  que 
:hacun  des  membres  de  la  .Chambre  ne  .fût 
?rét  à laver  de  tout  fon  fang  la  tache  imprimée  f 
L la  natioh  par  cette  infulre  ; & que  sûrement 
Derfonne  ne  refulerolt fa  voix  pour  une  adrede 
juiaffureroit  le  Roi  que  Tes  fidelies  Communes 
Soient  prêtes  à lui  fournir  tous  les  rnoveus  né- 
:eflûires  de  foutenir  l’honneur  de  Ion  peupler 
iù  la  dignité  de  fa  couronne. 

Le  1 8 Mars* 

1 

La  chambre  des  Pairs  s’ajouina  au  rende-, 
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main , apres  avoir  porté  au  Roi  fon  adrefle  de 
remerciement , conçue  dans  les  termes  de  la 
motion  de  milord  North* 

La  même  démarche  fut  faite  fur  les  deux 
heures  par  la  chambre  des  Communes , qui  eu-- 
fuite  s’ajourna  pareillement. 

'Les  fonds  font  encore  baifles  : les  aétions 
confolidées  à 3 p.  ^ font  tombées  à yp. 

P.  S.  du  20  Maru 

J 

La  Gazette  de  Londres  du  18  Mars  a ren- 
du publique  une  Lettre  du  Général  Howe 
au  Lord  Germaine  , datée  de  Philadelphie 
le  ip  Janvier  1778  , U apportée  par  le 
Colonel  Harcourt,  venu  en  Angleterre  par 
congé* 

»Le  Chevalier  Ho\ve  fait  entendre  au  Mi- 
mftère  que  la  navigation  du  Delavare  a pu 
être  ouverte  pour  les'^gros  vaiffeaux  de' guer- 
re vers  la  fin  de  Janvier,  & que  le  Chevalier 
Clinton  lui  enverra  d’autant  plus  sûrement 
les  dépêches  de  la  Cour  arrivées  à New- 
Yorck  le  premier  de  ce  même  mois  fur  le 
Paquebot  le  Lord  Hyde. 

Il  ne  parle  d’aucun  événement  remarqua- 
ble depuis  le  grand  fôurage  dû  22  au  28 
Décembre  , qui  fut  protégé  par  un  fort  déta- 
chement qui  avoit  pris  pofte  de  Pàutre  côté 
de  la  Schuylkill  fur  les  hauteurs  de  Derby, 
& qui  rentra  dans  la  Ville  par  terre  & par 
eau,  en  quantité  à-peu-près  fuffifante  pour 
les  confommations  de  l’hyver , & fan^  avok 

; 
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hé  inquiet^  par  l’ennemi.  Il  parle  feulement 
ie  quelques  partis  d’Américains  embufqués  , 
im  defquels  confiftanc  en  deux  Officiers  & 
:rente  hommes  , fut  enlevé  par  l’adrefle  de 
ieux  dragons  du  dix-feptieme  régiment. 

Les  troupes  font  entrées  les  30&  31  Dé- 
:embre  en  quartier  d’hiver  dans  Philadelphie 
où  elles  font  agréablement  à tous  égards. 

L’armée  de  l’ennemi,  à l’exception  d’un 
iétachement  de  1,200  hommes,  eft  baraquée 
3ans  les  bois  près  de  la  Forge  deVahey  fur  la 
Schnylkilbà  26  milles  de  Philadelphie  , &M. 
ie  Chevalier  Howe  ajoute , qu’elle  eft  dans 
rne  pohtion  très-forte». 

L’amiral  Keppel  a pris  congé  du  Roi  le 
Dour  fe  rendre  à Portfmouth , & y prendre  le 
commandement  de  la  flotte  d’obfervation. 

Le  Général  Boyd  a reçu  fes  ordres,  & il 
/a  partir  pour  fon  Gouvernement  de  Gibral- 
:ar.  — Quelques  vailTeaux  de  ligne  font  fur  le 
3oint  de  partir  pour  la  Méditerranée,  où  ils 
enforceront  l’efcadre  de  l’Amiral  Duff,  qui 
ufqu’à  préfent  ne  cohfifte  que  dans  les  vaif- 
eaux  fui  vans: 


'^aijjtaux* 

ïlonarque. 

Jp^orcefter  ••••••..* 

^anther , 

lledway.  ». 

Uiarm 

üntreprifè. 

-.evant. . . 

?[epbire 


Canons. 

Capitaines. 

.74 

64 

60 

60 
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On  aflare  que  par  la  diftribution  qui  fera 
faite  de  Tarmée  navale  aux  ordres  du  Lord 
Howe  , elle  coniiftera  en  trois efcadres,  dont 
une  fera  commandée  par  cet  Amiral  en  per- 
fonne,(ou  fon  fuccefleur , ) & les  deux  au- 
tres par  des  Commodores  ^ & qu’elles  fe  dé- 
ployeront  fur  la  Côte  entière  de  l’Amérique, 
pour  empecher , autant  qu’il  fera  poiîîble,  que 
las  Etats-Unis  ne  faflenc  le  commerce  avec  la 
France , & n’en  reçoivent  aucune  efpèce  de 
fecours. 

La  prefle  des  matelots  s’eft  faite  dans  Lon- 
dres le  i8  & le  19,  avec  une  violence 
înouie.  Les  moyens  les  plus  étranges  ont 
été  employés  pour  procurer  à la  Patrie  des 
défenfeurs  qui  s’en  défendoient  de  toutes 
leurs  forces.  Le  coup  de  filet  a pourtant  été 
prodigieux  pour  le  nombre  ^ mais  quant  à l’ef- 
pèce,  on  doute,  que  l’Amiral  Keppel  & le 
Lord  Briftol  fouffrent  qu’il  y en  ait  feulement 
la  cinquième  partie  qui  monte  fur  les  vaif^ 
féaux  du  Roi , au  moins  dans  les  divifions 
qui  leur  feront  confiées. 

« 

Fin. 


] ' 
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un  Banquier  de  Londres,  à ikf. 

à Anvers. 

: ■ ■ i 

De  Londres  le  iz  Mars  1777 

Pendant  qu’on  diflerte  en  Angleterre  ' 
ic  dans  toute  l’Europe  fur  la  négociation 
3U  le  Parlement  Britannique  paroît  délirer 
l’engager  les  Etats  Américains  , & que  tous 
:es  avis  fe  réunilTent  à douter  que  le  Con  - 
grès, veuille  accorder  ce  qu’il  auroit  offert 
iy  a trois  ans,  je  crois,  MonOeur , ne 
pouvoir  mieux'  occuper  les  moments  que 
70US  vouiez  bien  me  donner  , qu’en  vous 
:aifant  voir  quelles  étoient  alors  les  difpofitions 
lu  Congrès,  par  une  de  fes  délibérations 
lu  zy  Juin  1775-,  qui  jufqu’ici  n’avoit  été 
connue  que  du  Congrès  feul.  J’en  ai  l’obli- 
gation à mon  zélé  Correfpondant  d’Emb-  * 
den  , qui  veut  bien  me  fournir  toujours  à 
point,  les  pièces  dont  la  politique  du  mo- 
ment peut  tirer  quelque  élucidation.  Il  n’en 
eft  point  en  effet  qui  vienne  plus  à propos  , 
dans  les  circonllances  aétuelles , que  celle 
que  vous  allez  lire  , puifque  connoiffant  bien 
précifément  le  point  d’où  les  uns  & les  au- 
tres font  partis , vous  apprécierez  d’autant  plus 
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fûrement  les  facrifices  quel’An^leterrea  droit 
d’exiger , en  leur  oppûlant  les  différences  que 
plus  de  trois  années  de  guerre  ont  mlfes  dans 
les  fituations  refpeâives  , & fur-  tout  les  nou- 
veaux canaux  de  commerce  qui  s’ouvrent 
pour  les  Américains  depuis  leur  Traité  avec 
la  France. 

Le.' Bill  fuivant  avoir  été  dreflé  dans  un 
Comité  du  Congrès.,  le  zy  Juin  » 

mais  il  ne  fe  trouve  point  fur  fes  Regiftres  ^ 
parce  que  vers  cette  époque  il  arriva  un 
Aéie  du  Parlement  dont  l’excefllîve  févé- 
rité  détermina  le  Congrès  à ne  point  don- 
ner la  fomme  qu’il  étoit  difpofé  à offrir 
par  abonnement  pour  l’abolition  de  l’ade 
de  navigation. 

[La  minute  avoir  été  rédigée  par  le  Doc- 
teur Franklin.  J 

D’autant  que  les  ennemis  de  l’Améri- 
que dans  le  Parlement  de' la  Grande-Bre- 
tagne , voulant  nous  rendre  odieux  à la  na- 
tion & donner  une  raauvaife  impreflion  de 
nous  dans  l’efprit  des  autres  Puiflances  Eu- 
ropéennes , nous  ont  reprefentes  comuie 
injuftes  & ingrats  au  dernier  degré  ; aflurant , 
en  toute  occaGon  que  les  Colonies  ont  etc 
établies  aux  dépens  de  la  Grande-Bretagne: 
que  c’eft  aufli  à fes  dépens  qu’elles  ont  été 
protégées  dans  leur  enfance  ; qu’aétuellement 
elles  refufent  de  contribuer  à leur  propre 
proteéiion  & a la  défenfe  commune  de  la 
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iatîon  : qu’elles  vlfent  à l’indépendance  t 
[u’elles  fe  propofent  d’annuller  les  aéles  dô 
lavigation  : qu’elles  fonc^  de  mauvaife  fai 
lans  leurs  affaires  de  commerce  , & qu’elles 
me  le  projet  de  duper  leurs  Créanciers  de 
a Grands  - Bretagne  & de  ne  leur  point 
)ayer  ce  qu’elles  doivent  légitimement  ce. 

Et  d’autant  que  ces  afferrions  peu  fou- 
lées 3c  ces  calomnies  méchantes , à force 
l’être  répétées,  peuvent.  Il  on  ne  les  dé- 
mit point , obtenir  plus  de  crédit  3c  faire 
lu  tort  en  Europe  à la  réputation  3c  à l’in- 
érêt  des  Colonies  confédérées , il  parole 
:o'nvenabIe  3c  néceffaire  de  les  examinet 
)our  notre  juftification  <xe 
» Quant  au  premier  article , favoir  : que 
es  Colonies  ont  été  établies  aux  dépens  de  la 
jrande^Bretagne  y un  hït  notoire  qu’au- 
:une  des  douze  (a)  Colonies-uiiies  n’a  été 
îtablie  , ou  même  découverte  aux  dépens  de 
’ Angleterre-  Il  eft  bien  vrai  qu’Henri  VII 
iccorda  à Sébaftien  Cabot,  Véiritien,  3c  à 
on  fils , la  permifiion  de  naviguer  dans  les 
Tiers  Occidentales  pour  découvrir  de  nou- 
k^eaux  pays;  mais  ce  devoir  être  à fleurs 
fais  3c  dépens  : Suis  eorum  propriis  fumptibus 
^expenfis.  (è)IIs  découvrirent , mais  bien- 

( ) La  Géorgie  , qui  fait  la  treizième  , ne  s’étoit 

)as  encore  réunie  à la  Confédération.  “ Sa  réunion  ' 
îft  du  mois  de  Juillet  177^ 

[^]  La  commiffion  fe  trouve  dans  l’Appendix  de 
éadminidration  des  Colonies  ^qparPov^nalj  édit,  de  177  j 

• à « , • 
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tôt  ils  méprisèrent  & négligèrent  ces  pûys 
Septentrionaux.  Après  avoir  été  oubliés 
pendant  plusde  cent  ans , ils  furent  achetés  des 
Naturels  par  différens  particuliers  & diverfes 
Sociétés  de  nos  ancêtres,  qui  ayant  paflé 
les  mers  à ce  deflein , y firent  des  établiffe- 
mens  à leurs  rifques  éc  périls , de  ne  réuf- 
firent  que  par  un  travail  opiniâtre.  Nous  dé- 
fions nos  ennemis  de  pouvoir  produire  au- 
cun aâe  public  qui  attefte  que  jamais  le 
Parlement  ou  le  Gouvernement  de  la  Grande- 
Bretagne  ait  fait  la  plus  petite  dépenfe  pour 
cet  objet.  Tout  au  contraire,  il  exifte  dans 
les  Regiftres  du  Parlement  une  déclaration 
folemnellede  1^42  , (22  ans  feulement  après 
le  premier  établilTement  de  la  Baye  de  Maf- 
fachuffet  ; de  alors  fi  une  pareille  dépenfe 
eût  jamais  eu  lieu  , il  eft  certain  que  quel- 
ques-uns des  Membres'  du  Parlement  Tau- 
roient  fû  de  s’en  feroient  fouvenus  ).  Cette 
déclaration  porte  que  ces  Colonies  ont  été 
plantées  de  établies  fans  qu’il  en  ait  coulé 
rien  à l’Etat  (^).  New-York  eft  la  feule 
Colonie  pour  rét'abliffement  de  laquelle  l’An- 


[.î]  Le  Vendredi  10  Mars  16^1,  » D’autant  que 
les  Plantations  dans  la  Nouvelle  - Angleterre  ont  heu- 
reufêment  profpéré  , (ans  aucune  charge  publique  pour 
i’Etatj  & qu’aujourd’hui  elles  peuvent  être  très-favora- 
bles à la  propagation  de  l’Evangile  dans  cette  partie  du 
monde,  & devenir  très-avantageufès  à ^ce  Royaume  & 
à la  Nation,  les  Communes  aduellement  affemblce« 
€n  Parlement , &c.  &c,  6cc. 
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:ieterre  puiflTe  prétendre  avoir  faic^  quelque 
lépenfe;  & U ne  lui  en  coûta  qu  un  petit 
rmement  pour  la  prendre  fur  les  Hollan- 
fois  qui  s’y  éroienc  établis.  Mais  pour  con- 
erver  cette  Colonie  a la  paix , la  Couronne 
:éda  en  échange  aux  Hollandois  une  autre 
Colonie  tout  aulîi  avantageufe , favoir:  Su- 
rinam , aujourd'hui  très-riche  Colonie  à fucre  5 
qui  fans  cette  ceffion  auroit  pû  toujours 
ûi  refter.  Il  eft'  vrai  que  depuis  peu  T An- 
gleterre a entré  pour  quelques  dépenfes  dans 
f-établifTementde  deux  Colonies  ^ (^)la  Géor- 
gie la  Nouvelle-Ecofle  ; mais  elles  ne 
font  point  dans  notre  confédération  , & la 
dépenfe  qu’elle  a faite  pour  elles  , a prin- 
cipalement^ confifté  en  oélrois  de  grandes 
fbmmes%  en  pure  perte , accordées  par  forme 
dé  paye  aux  Officiers  envoyés  d’Angleterre  , 

& en  affaires  ou  entreprifes  pour  gagner  des 
amis  au'  Gouvernement  ; ces  fommes  excef- 
fives  ne  contribuent  point  à la  profpérité 
& à la  bonne  adminiftration  des  Colonies. 
L’expérience  dans  beaucoup  d’ex-emples  d’au* 
très  Colonies  , nous  a montré  qu’on  peut 
pourvoir  à cette, bonne  adminiftration  de  la 
foutenir  par  des  moyens  bien  moins  difpen- 
dieux  & beaucoup  plus  efficaces  ce, 

A l’égard  de  la  fécondé  affertion  > favoir  ^ 
que  les  Colonies  ont  été  protégées  dans  leur  état 

» 

(^a)  La  Géorgie  n’eO;  entrée  dans  la  confédération 
que  depuis  ; favoir  en  Juillet  1775* 

i iij 
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d'enfance  par  V Angleterre , il  eft  de  toute  noto- 
liété  que  dans  aucune  des  guerres  que  nous 
avons  eues  à fouténir  con^e  les  Sauvages 
pendant  refpace  d’un  iiecle  depuis  notre 
première  apparition  dans  le  pays,  il  n’eft  jamais 
arrivé  que  TAngleterre  ait  envoyé  aucunes 
troupes  ou  aucunes  forces  quelconques  pour 
nous  protéger , ni  qu’elle  ait  conftruic  à fes 
frais  aucuns  forts  pour  mettre  nos  ports  de 
mer  à i’abrides  in  valions  étrangères . ni  qu’elle 
ait  fait  partir  aucuns  vaifleaux  de  guerre  pour 
protéger  notre  commerce.  L’Angleterre  n’a 
changé  de  fyftême  que  bien  des  années  après» 
lorfqu’elle  's’y  efl  trouvée  întéreffee , 3c  que 
notre  commerce  efl:  devenu  un  objet  de 
revenu  3c  d’avantages  pour. les  Marchands 
Anglois.  Alors  elle  jugea  néceflaire  d’avoir 
une  frégate  dans  quelqu’un  de  nos  ports 
pendant  la  paix  pour  appuyer  l’autorité  des 
Officiers  de  Douane  chargés  de  reftreindre 
ce  commerçepour  le  bénéfice  de  l’Angleterre. 
Pendant  tout  ce  tems-là  nous  ne  diraies  notre^ 
confervation  qu’à  nos  propres  armes,  à notre 
pauvreté  3c  aux  bontés  dé  jà  Providence. 
Nous  étions  riégligés  par  le  gouvernement 
Anglois  qui  ne  nous  croyait  pas  dignes  de 
fon  attention^  ou  qui  n’étant  pas  trop  bien 
dirpofé  en  faveur  de  quelques-uns  de  nous 
à caufe  de  la  diverfité  de  nos  opinions  en 
matière  de  Religion  3c  d’affaires  , s’em- 
baiaffoit  fort  peu  de  ce  que  nous  pouvions 
devenir,  D'un  autre  côté  les  Colonies  n’ont 
jamais  maiifjué  de  faire  les  plus  férieux  efforts 
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iur  nuire  aux  ennemis  de  la  Grande-Bre- 
lene.  lorfqu’elle  étoit  en  gu«re.  Elles  l’ont 
’ab'ord  fecourue  dans  la  conquête  de  a 

fouvelle-EcolTe.Dansl’avantderniereguerre 

lies  ont  pris  Louilbourg  & l’ont  remis  entre 
:s  mains.  Elle  fit  fa  paix  en  rendant 
e port  & fon  excellente  forterefle  a la  r rance , 
e qui  a été  très-favorable  à l’Angleterre.  It 
(l  vrai  que  dans  la  derniere  perre  elle  a 
nvoyé  une  efcadre&  unearmee  qui  agirent 
vec  une  armée  égale  de  notre  parc  pour 
i réduction  du  Canada,  & que  pcut-etre  par- 
i elle  a fait  plus  pour  nous  que  nous  n’a- 
ions  fait  pour  elle  dans  les  guerres  précé- 
entes.  Mais  que  Ton  fe  fouvienne  qu  au 
Congrès  d’Albany  en  I7;4.  l’Angleterre 
ejetta  le  plan  que  nous  avions  formé  pour 
lotre -propre  défenfe  par  une  union  des  Colo- 
lies  , union  qui  excita  fa  jaloufie,  de  foi  te 
ju  elle  préféra  d’envoyer  fes  propres  forces; 
1ms  cela  nous  n’avions  pas  befoin  de  fon 
"ecours  pour  nous  défendre.  Depuis  notre 
premier  établilfement  jufqu’à  cetre  époque  , ^ 

fes  opérations  militaires  en  notre  faveur  ont 
été  très-’peu  de  chofe  en  comparaifon  des 
avantages  qu’elle  a retires  de  fon  commerce 
exclufif  avec  nous'.  Nous  confentons  cepen- 
dant à fuppofer  la  plus  grande  importance 
aux  fervices  qu’elle  nous  a rendus  j & comme 
nos  forces  augmentent  tous  les  jours , & que 
notre  fecours  lui  devient  plus  eiTenùel  , nous 

faifirons  avec  plaibr  la  première  occafion 

iiu  ■ ' 
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de  lui  témoigner  notre  reconnoiflance  d’une 
maniéré  efficace.  iVïai^  lorfcjue  la  Grande— 
Bretagne  fait  fpnner  fi  haut  la  prétendue 
proteéèion  (ju  elle  nous  a donnée  j nous  de- 
mandons la  permiffion  d’otiferver^ que  nous 
1 avons  fuiyie  dan^  toutes  fes  guerr^es5  & que. 
nous  nous  fommes  joints  à die  à nos  propres  dé- 
pens contre  toutes  lesPuifTançes  avec  lefquelles 
elle  a jugé  a propps  de  fe  quereller.  j3e,fi:  une 
chofe  qu’elle  nous  a toujours  demandée  , de 
elle  n’a  jamais  permis-  que  nous  reftaffions 
amis  d’aucun  peuple  q,u’elle  avbit  déclaré 
fon  ennemi , quoique  nous  euffian$  pû  très- 
aifément  le  faire  par  des  traités  fépârés.  Après 
'4wir  ainfi , par  complaifahce  pour  elle . acquis 
l’inimitié  de  peuples  , qui  .fans  cela  feroienc 
demeurés  nos  anais  , nous  démentions  à tout 
homme  ralfonnable  fi  la  proteâion  qu’elle 
nous  a donnée  dans  ces  guerres  n’étoic  pas 
pour  ejle  le  devoir  le  plus  indifpenfable  & de 
na^tureaêcre  reclamée  comme  un  droit ^ an  lieu 
, d’être  reçue  comme  une  faveur.  Nous  deman- 
dons fi  dans  un  moment  où  les  divêrfes  par- 
ties d’un  Empire  déploient  toutes  leurs  forces 
pour  la  défenfe  commune  ôf  contre  l’ennemi 
commun,  ce  n’efl:  pas  auffi  bien  les  parties 
qui  protègent  le  tout  que  le  tout  qui  protégé 
les  parties.  La  protecSion  a donc  été  propor- 
tionnellement réciproque.  Et  lorfque  le  tems 
fera  venu  que  nos  moyens  excéderont  les 
leurs  5 autant  que  les  leurs  ont  excédé  les 
nôtres,  nous  efpérons  être  alors  aflez  raifon- 
nables  pour  nous  contenter  de  fa  proportion 


y 
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d’efforts , & pour  ne  pas  croire  que  nous 
faifîons  trop  pour  une  partie  de  PEmpire, 
quand  cette  partie  fécondé  le  tout  autant 
qu’il  eft  en  fon  pouvoir  ce, 

33  Le  grief  que  nous  refujons  de  contribuer 
à notre  propre  défenfe  , paroît  tout  aufli  det- 
ritué  de  fondement.  Mais  nous  déclarons 
de  plus  qu’il  eft  abfolument  faux.  En  effet, 
Dn'fait  très'bien  que  nous  nous  fommes  tou- 
ours  crus  obligés  à donner  des  'fecours  à /a 
Couronne  à fa  réquifition  , pour  l’aider  à 
putenir  fes  guerres ^ & c’eft  un  devoir  que 
lous  avons  toujours  rempli  de  la  maniéré 
a plus  généreufe  & la  plus  étendue,  ainfi 
5u’on  peut  s’en  convaincre  par  les  nombreux 
•emercîmens  qui  nous  ont  été  faits  à ce  fu- 
et  tant  par  le  Roi  que  par  le  Parlement , 
k que  l’on  trouvera  fur  les  regiftres  du 
i^arlement  Britannique  ( æ ).  Mais  comme  la 
3rande  - Bretagne  a gagné  prodigi'eufement 
)ar  le  monopole  de  notre  commerce , cette 
:irconftance , jointe  aux  dépenfes  que  nous 
aifîons  pour  maintenir  la  dignité  du,Re- 
)réfentant  du  R6i  dans  chaque  Colonie , &: 
ous  nos  divers  gouvernemens  tant  civils 
|ué  militaires  , a toujours  été  regardée 


( ^ ) Ceci  fe  rapporte  à certains  pafTages  qui  Ce 
roiivenf  dans  les  Journaux  de  la  Chambre  des  Coni- 
lunes  du  4 Avril  1748,  28  Janvier  17^6',  5 Fe- 
rler 175^  , 16  & 19  Mai  1757 , premier  Juin  1758  , 
d & 30  Avril  1759^  2,^  31  Mars  , 28  Avril 

7^0 , 9 & 20  Janvier  17^1 , 22  & 26  Janvier  1762  , 
4 & 17  Mars  X7^Jt 
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comme  un  équivalent  pour  les  fommes  pé* 
cuniaires  , que.,  fans  ce c ce  circonftance  ^ ou  . 
aiiroit  pu  attendre  de  nous  en  tems  de  paix. 
Nous  déclarons  par  les  préfenres  , qu’après 
notre  réconciliacioa  avec  la  Grande-Breta- 
gne , non-ieuîeiiienc  nous  continuerons  de  lui 
accorder  des  fecours  en  tems  deguerrecomme 
par  le  pafîé,mais  que  lorfqu’efle  jugeraà  propos 
de  mettre  fin  à fon  monopolé , de  nous  don- 
ner les  mêmes  privilèges  de  commerce  que 
l’Ecoffe  a obtenus  lors  de  l’union  , & de 
/ nous  accorder  la  liberté  du  commerce  avec 
tout  le  refte  du  monde  , nous  confentirons. 
VOiontiers  ( & nous  ne  doutons  point  que 
cet  engagement  ne  foit  ratifié  par  nos  Conf- 
tituans)  à donner  3c  à payer  au  fond  d'a- 
mortifTernent  une  fomme  de  cent  raille  liv. 
fterling  par  an , pendant  le  terme  de  cent 
ans  ; laquelle  fomme  étant  duement  & fidèle- 
ment appliquée  à ce  fond , eft  évidemment 
plus  'que  fuffifante  pour  éteindre  toutes  les 
dettes^ nationales  aBuelles  de  V Angleterre  , puif- 
qua  I expiration  de  ce  terme. ,,  cette  lomme 
en  iy  joignant  les  intérêts  britanniques  légaux 
montera  à plus  de  deux  cents  trente  mîlirons 
de  livres  fierling  <x.  / 

» Si  la  Grande-Bretagne  ne  juge  pas  à 
propos  d’accepter  cette  propofitlon  , voici 
ce  que  nous  offnins  de  faire  pour  écarter, 
toutes  ces  inquiétudes  fi  peu  fondées , qui' 

■ font  croire  aux  Anglois  que  nous  vifons  à 
V indépendance  (b*  à V abolition  lie  l^aéte  de  na* 
vigation  (ce  qui,  dans  le ‘vrai,  n’a  jamais 
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‘té  notre  intention)  , & pour  prévenir  routes 
;onteftations  relativement  au  droit  de  faire 
in  aéce  de  navigation  3c  d’autres  aâes  pour  le 
eglement  de  notre  commerce.  Nous  décla- 
ons  donc  par  ces  préfentes  que  nous  fommes 
rets  de  dirpofés  à conclure  avec  la  Grande* 
Bretagne,  une  convention  par  laquelle  nous 
econnoîrrons  qu’elle  peur  pofleder&  exercer 
leinement  ledit  aéie  de  navigation  pendant 
enr  ans , convention  qui  fera  faite  de  bonne 
n pour  l’avantage  commun  ; de  dans  le  cas 
’une  telle  convention  , nous  recommande- 
qns''  à chaque  AlTemblée  Américaine  de  la 
onfirmer  folemnellement  par  fes  propres 
)ix,  qui , lorfqu’elies  feront  faites  , ne  polir- 
ent être  révoquées  fans  le  qonfenternenc  de 
I Couronne  ( a)' ce,  ^ , 

» Le  dernier  grief,  favoir  fommes  'de^ 

ommerçans  mal-honnétes  , & que  notre  objet 
I de  frauder  nos  Créanciers  dans*  la  Grande-^ 
retagne  , efl:  fuffifament  & autentiquement 
:iuté  par  les  déclarations  folernnelîes  d^s 
iarchands' Britanniques  au  Parlement  (tant! 
irs  dei’acle  du  timbre,  que  dansla  derniere' 
ffion  ),  Ils  ont  rendu  îufLic'e  de  la  maniéré 
plus  complette  à la  bonne  foi  év'aux  l'oydux 
rocédés  des  Américains  , & ont  fait  cbn- 


C ) Voîci,  en  deux  mots  , cette  alternative  : point 
;d;e'3e  navigation,  & nous  donnerons  cent. mille 
res  llerling  pendant  cent-ans,  pour  la  liberté  de' 
nmerceravec  toute  la  terre  ; ou  bien  s en  ne  payant 
:n.,:nous  garantirons  Fa  de  dejiavigation  pour  cent 
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noître  la  confiance  qu’ils  avoient  dans  notre 
intégrité  ; circonftance  pour  laquelle  nous 
nous  réferons  à leurs  pétitions  portées  fur 
le  Journal  de  la  Chambre  des  Communes. 
Nous  ne  craignons  pas  d’en  appeiler  au 
corps  entier  des  Négociants  Britanniques  qui 
ont  fait  l’expérience  de  l’un  & de  l’autre  , 
en  les  priant  de  déclarer  s’ils  n’ont  pas  été 
pa)^és  beaucoup  plus  exaéiement  par  nous 
que  par  les  Membres  des  deux  Chambres  de 
leur  Parlement 

« Par  tout  ce  qu’on  a dit  ci-deffus,  il 
paroît  que  le  reproche  fait  avec  tant  d’éclat' 
aux  Colonies  de  manquer  de  reconnoiflance 
envers  la  Métropole  , efl:  entièrement  dénué 
de  fondement;  mais  qu’il  y a plus  de  raifon 
de  rétorquer  cette  imputation  fur  la  Grande- 
Bretagne , qui  non  feulement  ne  donne  au- 
cun fecours  & ne  fournit,  par  un  commerce 
exclufif  , aucun  avantage  à-  fes  Auteurs , 
mais  qui  même  dans  la  derniere  guerre,  fans 
la  moindre  provocation  , à payé  des  fub- 
fîdes  au  Roi  de  Prufle  , tandis  qu’il  ravageoic 
la  Saxe  fa  Mere-patrie  , & portoit  le  fer- 
8c  le  feu  dans  fa  Capitale , la  belle  ville  de 
Drefde  : exemple  qu’aucun  outrage  de  la  part 
de  l’Angleterre  ne  nous  fera  imiter  ce. 

Fin  du  BilL 

. L’evenement  de  la  négociation  ac- 
tuelle de  l’Angleterre  nous  étant  inconnu, 
Monfieur  , rien  ne^peut  nous  empêcher  de 
méditer  fur  l’intérêt  que  les  autres  Puiflances 
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de  l’Europe  ont  pû  avoir  à fouhaiter  que 
l’Amérique  fecouâc  pour  toujours  le  joug  de 
l’aéle  de  navigation.  Soit  qu’elle  s’en  ra- 
chette  par  un  abonnement  de  cent  mille 
livres  fterling , pendant  cent  ans,  Toit  que 
l’Angleterre  le  lui  abandonne  en  confidéra- 
tion  d’un  Traité  de  commerce  qui  lui  aflure^ 
roit  la  confervation  de  fes  Ifles  duVent  & fous 
le  Vent , & quelques  prétérences  pour  fes 
retours  des  Indes,  il  eft  intérefiant  de  pefer 
les  avantages  qui  réfulteront  pour  le  com- 
merce de  l’Europe , de  l’ouverture  de  çô 
nouveau  débouché.  Aucun  fcrupule  ne  me 
[aie  héhter  à difeuter  cette  matière.  Il  me  paroîc 
:jue  les  bienféances  font  beaucoup  moins  vio- 
lées par  des  raifonnemens  fur  l’avantage  qu’il 
sft  poflible  à chacun  de  tirer  des  fautes  de 
l’Angleterre , & même  par  le  débit  qu’on 
peut  chercher  à procurer  aux  denrées  Amé- 
ricaines ^ qui  font  perdues  entièrement  polir 
fon  ancienne  Métropole,  que  le  droit  de 
la  nature  & des  gens  n’eft  blefle  par  les  in- 
fractions que  les  interlopes  Anglois  font  jour- 
nellement aux  Traités , en  s’infinuant , avec 
leurs  Manufactures  d’Europe,  dans  les  Co- 
lonies Efpagnoles  pour  y troublet  l’ordre  , 
pour  enlever  les  cargaifons  de  retour  qui 
appartiennent  à leur  Métropole,  & y fruf- 
trer  de  fes  revenus  un  Souverain  qui  n’a 
point  foulevé  contre  lui  fes  Colonies , & 
qui  fait  leur  faire  goûter  une  profpérité 
dont  ,1a  jouiflance  entiers  de  fes -droits  n’eft 
que  le  jufte  falaire# 
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Memo'ire  écrit  en  fur  T avant 

que  certaines  puiff'ances  de  l’Europe  trouve- 
raient dans  le  commerce  de  V Amérique  Sep~ 
îentrionale. 

Le  commerce  entre  les  Colonies  unies  de 
l'Amérique  Septentrionale  & la  Grande- 
Bretagne  , par  une  fuite  des  opérations  du 
Minilière  Anglois  , eft  aujourd’hui  entière- 
ment prohibé  & tout-à-fait  interroinpu  , fans 
qu’il  foit  probable  ou  prefque  pofiîble  de  le 
voir  jamais  rétabli.  Si  l’on  réfléchit  fur  la 
nature  & l’étendue  du  commerce  del’Amé- 
riqueSeptentrionale,  dont  jufqu’ici la  Grande- 
Bretagne  a eu  le -monopole,  on  fe  con- 
vaincra que  ce  commerce  que  les  Anglois 
cherchent  aduellement  à détruire  en  l’écra- 
fant  de  toutes  leurs  forces  réunies  de  terre^ 
& de  mer,  a été  la  principale  bafe  fur  la-' 
quelle  ce  Royaume  a établi  de  nos  jours  fes 
lichefles  & îbn  pouvoir  immenfe. 

Lailfons  cette  Puiflance  opiniâtre  pour- 
fuivre  un  plan  de  conduite  qui  n’a  pu  être 
fup-géré  que  par  une  folle  & infatiable  avi- 
di^é  de  pouvoir  & de  domination , & en- 
trons dans  l’examen  des  articles  qui  corn- 
pofoienc  ce  commerce  , & de  fon  montant 
annuel  en  exportations  des  Colonies-unies 
& en  importations  auxdites  Colonies.  Cet 
examen  étant  établi  fur  des  faits  incontefta- 
bles , il  n’y  a point  de  Nation  commerçante 
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en  Europe  qui  ne  fente  auffitôt  de  quelle 
utilité  il  efl  pour’  elle  de  prohcer  de  ce  fiir- 
croïc  de  commerce  en  ouvrant  fes  ports  aux 
Colonies  - unies  & en  protégeant  leurs  vaif- 
feaux  dans  Taller  ô:  dans  le  retour. 

Commençons  par  les  exportations  des 
Colonies  ~ unies  pour  l’Europe  , l’Afrique 
& les  Ifles,  elles  conliftent  dans  les  articles 
fuivans  : poiflbn  , huiles , fanons,  blanc  de 
baieine  brut,  rafiné  & en  chandelles  , fou- 
rures  & pelleteries  de  toutes  efpece,  vaif- 
feaux  tout  conftruits,  mâts  ^ vergues,  bois 
de  conftruétions  6c  planches  de  différentes 
fortes , cendres  de  potaiTe  6c  perlées  , graine 
de  lin,  bœuf  falé  , porc  falé  , beurre, 
fromages  , chevaux  , bœufs  6c  toutes  forces 
de  menu  bétail  pour  les  Indes  Occidentales, 
farine  de  froment  , pain  ^ feigle , maïs , 
merain , comme  douves  6c  cerceaux  de  toute 
efpece,  tabac,  fer , poix  ,thérébentine, cire 
d’abeilles,  riz,  indigo  , rum  américain  , avec 
d’autres  moindres  articles,  pour  la  fomme 
annuelle  d’environ  quatre  millions  flerling 
de  monnoie  Angloife;  ou  de  millions 
de  livres  tournois. 

Avant  de  parler  des  importations  des  Co- 
lonies-unies,  ou  des  articles  qu’elles  reçoi- 
vent en  payement  de  da  part  des  différens 
pays  où  elles  envoyent  les  exportations 
ci  deffus  détaillées,  il  ell  bon  de  faire  quel- 
ques obfervations. 

Premièrement,  dans  la  lifte  que  nous  ve- 
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nons  de  donner  il  n’y  a point  d’articles  ( à 
moins  qu’on  n’en  excepte  les  vaifleaux  tout 
coûftruirs  le  rum  américain  , ) qui  ne  foient 
des  choies  abfolument  néceiïaires  au  foutien 
de  divei'fes  manufactures , Ôc  aux  beloins  du 
peuple  dans  les  pays  où  ils  font  refpeéliver 
ment  portés.  Snluire  cette  grande  quantité 
de  chofes  de  première  néceffité  & de  ma- 
tériaux brutes  , qui  dernièrement  fe  verloit 
dans  la  Grande-Bretagne  comme  dans  fon 
centre  , & qui  fe  portera  toujours  ainfi  dans 
quelque  partie  de  l’Europe,  n’eft  point  le 
réfultat  de  circonftances  accidentelles;  mais 
elle  s’eft  élevée  uniquement  fur  la  bafe  fûre 
& infaillible  d’un  commerce  permanent , Ôc 
indépendant  d’accidens  extérieurs , ainfi  que 
fur  la  population  ôc  l’agriculture  d’un  pays 
vafte  èc  fertile  qui  domine  fur  beaucoup 
d’autres  régions  très-falubres.  La  rapidité  de 
"la population  en  Amérique  (chofeorefqu’in- 
croyable  , mais  qui  ayant  été  démontrée  , ne 
lailfe  plus 'aucun  fujet  de  doute  ) eft  la  preuve 
la  plus  complette  de  l’excellence  fupérieufe 
& du  fol  &:  .du  climat. 

Les  Habitans  , depuis  leur  premier  éta- 
bliflement  , ont  , indépendamment  des  émi- 
grations du  déhors  , doublé  leur  nombre  dans 
chaque  période  de  vingt  années.  Ceft  un 
fait  qui  a été  fouvent  cité  , 3c  donc  on  a 
produit  les  preuves  les  plus  certaines.  Je  le  rap- 
pelle < aujourd’hui  pour  paffer  àun  autre  fait 
qui  importe  beaucoup' à nos  vues  aCïuelles 
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qui  mérite  toute  l’attention  des  nations 
îmraerçantes  de  l’Europe  ; c’eft  que  les 
ïportations  des  produéiions  de  l’Amérique 
it  prefque  marché  de  pair  avec  fa  popula- 
on.Par  exemple  , au  commencement  de  ce 
îcle  , en  1700  , les  exportations  de  l’Amé- 

que  ne  montoient  pas  à cinq  cents  mille 
nés  Perling , ou  à un  demi  millioe  , & 
éme  elles  étoient  beaucoup  au  - dêflbus 
: cette  fomme  ; & en  1770.  c’eft-à-diré 
ins  l’efpace  de  la  vie  d’un  homme,  ces 
rportations  excédoient  quatre  millions  , de 
rte  que  les  Planteurs  Américains  . attendu 
le  leurs  enfans  fe  marient  de  bonne 
iure  , ont  en  général  le  plaifir  de  voir, 
'ant  de  mourir , leurs  enfans  doubler  leur 
imbredans  la  troilieme  & quatrième  <^éné- 
tion,Ôtqu  ils  ont  aulTila  folide  fatisfaétion 
î voir  que  le  produit  du  monde  qu’ils  ont 
iuplé  a augmenté  dans  la  même  propor- 
on.  L’homme  qui  a fait  l’eflai  de  femec 
le  poignée  de  riz  dans  la  Caroline  Méri- 
onale  pour  voir  fi  le  fol  en  produiroit, 
aflez  vécu  pour  voir  fortir  annuellement 
1 cette  Province  plus  de  cent  navires  char» 

^ A Avant  la  derniere  guerre , 

même  il  n y a pas  plus  de  vingt  ans , 
xportation  du  froment  & de  la  farine  des 
olonies  ^ unies  étoit  fort  _ peu  de  chofe! 
ans  la  fécondé  & la'  troilieme  année  de 
tte  guerre,  en  1756  ou  1757»  la  tarina- 
t:  k çhara  & u rare , que  les  Conimiflaires 
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chargés  de  ia  fubfiftancede  l’armée  Angloife 
en  Amérique , en  importèrent  beaucoup  de 
la  Grande-Bretagne  à New-York  & aux 
autres  Colonies  du  centre.  Quelques  années 
avant  l’interruption  du  commerce  des  Colo- 
nies-unies  , l’exportation  de  la  farine,  du 
port  de  Philadelphie  feulement  , montoit, 
année  commune,  à 286,74^  barrils  , indé- 
pendamment de  274,248  boifleaux  de  grain 
non  moulu  , ce  qui  fait  près  de  quatre  cents 
mille  barrils  de  farine.  La  ville  de  New- 
York  en  a exporté  prefque  une  auffi  grande 
quantité  dans  les  memes  années  : ces  deux 
Villes  conviennent  de  tems  à autre  que  leurs 
exportations  font  égales. 

L’Auteur  de  ce  Mémoire  n’a  pas  un  relevé 
exaél  des  exportations  de  New-York , mais 
d’après  fes  relations  avec  les  deux  villes , il 
eftime  que  Philadelphie  l’emporte  par  l’expor- 
tation de  cet  article  , & que  New-York  a 
l’avantage  fur  plufieurs  autres  qu’il  eft  inutile 
de  détailler.  Les  exemples  ci-deflus  fuffifent 
pour  prouver  l’accroiflTement  rapide  de  l’ex- 
portation des  chofes  de  première  néceflîté 
de  ce  pays  , d’autant  plus  qu’il  a été  fait 
mention  de  deux  ports  particuliers  pour  faire 
voir  que  l’Auteur  fonde  fes  obfervations  fur 
des  faits  à lui  connus , & qui  font  très-au- 
thentiques. 

' Il  -n’eft  pas  poflîble  de  porter  fes  vues 
plus  loin  & de  calculer  le  fîecle  prochain 
par  le  fiecle  dernier.  C’eft  un  calcul  qui  fem- 
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)Ie  pafler  les  bornes  de  toute  croyance. 
Dn  pourroit  faire  voir  que  ceux  qui  aiment 
L jouir  de  la  perfpecftive  d’un  accioiflemenc 
ans  exemple  de  l’efpece  & de  la  félicijé  hu-* 
naine  dans  le  nouveau  monde,  ne  font  pas 
5s  plus  extravagans  des  Viiîonnaires  , puif- 
[u’ils  s’appuyent  fur  des  faits  ôc  des  argumens 
le  la  première  force,  pouf  donner  toute  la 
irobabilité  poffible  à cet  événement.  Toute 
ilcuflîon  fur  cette  matière  nous  éloigne 
le  notre  objet  aéluel,  qui  confifte  à examiner 
n fécond  lieu , quels  font  les  payemens  que 
es  CoiOnieb  beptentrionales  reçoivent  en  rc”* 
pur  de  ce  montant  annuel  de  quatre  mil- 
ions  fterl.  d'exportation. 

En  général  il  eft  ruineux  pour  un  pays  de 
lonner  fon  or  de  fon  argent  pour  les  manu- 
aélures  d un  autre  pays  , mais  la  plus  fage 
politique,  en  fait  de  commerce,  nes’oppofe 
loint  à ce  qu  on  exporte  fes  efpeces  en  échange 
es  niatieies  necelTaires  aux  manufactures  , 
Drfque  ces  matières  ne  peuvent  point  s’obtenir 
ans  le  pays  manufaâurantj  ou  qu’elles  n’y 
roîfTent  point  , ou  lorfqu’on  ne  peut  les 
cheter  qu’avec  de  l’oV  ou  de  l’argent.  Ce- 
>endant  cela  n a pas  eu  lieu  à l’égard  de 
^Amérique,  Les  Colonies-Unies  n’ont  reçu 
iehnitivement  autre  chofe  que  les  manufac* 
ures  d Europe  pour  cette  exportation  des 
Êurs  5 de  encore  les  quatre  cinquièmes  de  ces 
Qanufaétures  d Europe  venoient  immédiate- 
nent  des  fabriques  Angloifes  de  la  Grande- 
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Bretagne  5 qui,  pour  envahir  abfolument  le 
commerce  vafte  6c  toujours  croiffantMes  Co- 
lonies* Unies  a défendu  par  de  fortes  impo- 
litions  de  droits  6c  par  diverfes  amendes  aux 
Habitans  defdites  Colonies  , de  recevoir  au- 
cune des  manufactures  d’Europe  , que  par 
le  canal  de  la  Grande-Bretagne  ^ par  con- 
féquent  au  prix  qu’elle  y mettroit.  De  plus, 
elle  leur  a défendu  d’exporter  direciemenc 
aux  autres  Nations  en  Europe  les  articles  les 
plus  eflentiels  du  produit  de  leur  culture  , 
quoique  la  Grande-  Bretagne  n’eût  pas  befoin 
de  ce  produit,  foit  pour  fa  confommation  , 
foit  pour  fes-  manufactures;  mais  c’étoit  pour 
les'  faire  pafTer  elle-même  à fes  voifins  à un 
prix  très  haut.  Par  exemple,  la  Virginie  & le 
Marvland  produifent  la  grande  quantité  de  ta- 
bac que  la  France  confomme^  6ccqs  Colonies 
auroient  été  fort  aifes  de  recevoir  en  échange 
les  productions  6c  les  manufactures  du  royaume 
de  France  ; mais  on  fait  très-bien  que  cela 
leur  étblt  abfolurnent  défendu  au  moyen  de 
l’intervention  de  la  Grande-Bretagne  qui 
s’apprôprioit  cet  article,  6c  qui  faifoit  elle- 
même  les  conditions  des  prix  6c  des  payer 
mens.  On  pourroit,  s’il  étoit  néceûaire,  citer 
encore  d’autres  articles  , comme  le  riz , l’in- 
digo , &c.  mais  en  un  mot  les  exportations 
des  Colonies -Unies  qui,  au  commencement  de 
ce  fiecle  n’alloient  pas  à un  demi  mliüon  , 6c 
qui  depuis  cette  époque  ont  mjonté  à la  fommè 
annuelle  de  quatre  miilions  ft. , ont  été  en vahiés 
par  la  Grande-Bretagne  qui , en  retour  ns 
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îur  envoyoit  pour  payement  que  les  articles 
ui  étoient  le  produit  immédiat  de  fes  ma- 
ufadures  , ou  les  articles  qui  tendoient  à 
ugménîer  & à favorifer  fon  commerce.  Non 
ontente  d’exercer  ce  pouvoir  abfolu  far  le 
ommerce  Américain , elle  a élevé  des  pré* 
entions  encore  plus  extraordinaires  qu’elle 
voulu  foutenir  par  les  melures  les  plus 
iolentes.  Les  fuites  en  font  connues  à toute 
Europe  , qui  a vu  ceffer  toute  communir 
ation  entre  les  Colonies-Unies  & la  Grande- 
îretagne  , & s’effeduer  une  féparation  défî^ 
itive.  Il  s’agu  entre  elles  aduellement  de 
ivoir  ( fuppofé  cependant  que  cela  ptiilTè 
lire  queflion)  fi  ce  grand  événement  intéi 
îfle  les  Nations  d’Europe,  & particuliéie« 
lent  les  Nations  commerçantes.  Comme  il 
\ impoflible  ^ dans  la  nature  des  chofes  ^ que 
s exportations  des  Colonies-Unies  ceOenc 
□ur  toujours  ^ ou  entièrement  ^ pendant  ua 
mg  efpace  de  tems  , n’eft-ce  point  un  objet 
igné  d’attention  qu^ün  commerce  de  quatre 
illions  en  matières  crues  ou  brutes  qui  fe 
jye  en  manufadures  de  l’efpece  la  plus  grof- 
ere  & au  plus  bas  prix  ? Il  eft  intéreilant 
’obferver  qu’il  n’y  a point  d’exemple  de 
ommerce  en  Europe  , excepté  celuidà  ^ qui 
i oduifeune  exportation  annuelle  de  90  mil- 
ons  tourn.  en  valeur , fansqu’i!  y entre  un  feul 
:ticle  de  luxe,  à moins  qu’on  ne  regarde 
nmme  tel  le  tabac.  C’eft  un  article  fur  lequel 
1 ne  peut  rien  dire , finon  qu’une  longue 
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habitude  l’a  rendu  d’une  néceffiré  indifpen  ^ 
fable  comme  les  articles  cjui , par  leur  nature 
peuvent  le  paroître  davantage,  & qu’à  tous 
égards  il  ouvre  la  fource  la  plus  abondante 
de  revenu  aux  Etats  où  l’on  en  fait  ufage. 
En  effet , on  affure  qu’il  augmentoit  celui  de 
la  Grande-Bretagne  de  près  de  quatre  cents 
mille  livres  fterl.  par  an , indépendamment 
des  profits  particuliers  des  marchands  qui , 
par  le  moyen  du  monopole  , l’achetoient  des 
Colonies  &'le  vendoient  à la  France,  &c. 
aux  prix  qu’ils  vouloient  y mettre.  On  fent 
combien  cet  article  eft  intéreffant  pour  le 
revenu  des  Etats  d’Europe,  où  il  fe  portera 
directement  ainfi  que  pouf  leurs  habitans. 
On  ne  doit  pas  diflimuler  que  les  Miniftres 
Anglois  ont  affure  que  cet  article  pouvoir 
être  produit  dans  la  Grande-Bretagne  (mais 
ces  MelTieurs  n’épargnent  pas  les  aflfertions 
quand  elles  font  néceffaires  à leurs  intérêts). 
Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’il  eft  impoffSble, 
à une  Nation  qui  , .malgré  la  plus  grande 
affivité  donnée  à l’agriculture,  peut  à peine 
fournir  des  grains  pour  fa  propre  confomma- 
tion  , d’avoir  de.refte  de  riches  terres  labou- 
rables pour  le  tabac  ; d’ailleurs  le  foleil  n’eft 
point  aflez  chaüd  en  Angleterre  pour  y por- 
ter cette  {a)  plante  à fon  point  de  maturité. 
Mais  en  fuppofant  que  tous  ces  obftacles 


{a)  Aujourd’înii  le  Parlement  s’occupe  de  faire  ren- 
trer  en  Angleterre  celui  quien.étoit  (orti , d’en  en- 
courager la  culture  dans  les  îiles. 
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ffent  levés , la  culture  de  cette  plante  eur 
ngleterre  ou  dans  tout  autre  royaume  d’Eu- 
pe,  anéantiroit  le  revenu  qu’en  tire  l’Etat,: 
rce  qu’il  ne  pourroit  plus  faire  une  branche* 
impofition. 

Cet  article  étant  de  la  plus  grande  împor-  / 
ace  pout  la  plupart  des  Etats  qui  ^ déformais 
mvant  fe  le  procurer  à des  prix  très*mo-. 
rés  des  Colonies- Unies  feulement,  il  n’efl: 
s inutile  d’obferver  que  ce  commerce  peut- 
*e  aéluellement  réglé  3c  établi  à des  con- 
:ions  très-avantageufes  pour  telle  ou  telle 
ces  Puiflances , 3c  que  , par  une  impor-^ 
:ion  dirêéte  des  Colonies  dans  fes  ports , 
lui  épargnera  des  fommes  d’argent  confia 
râbles  qu'elle  donne  tous  les  ans  à TAn-. 
îterre  en  envoyant  fes  plus  groffieres  ma- 
fadures  en  payement  aux  Américains,  " 

Si  quelqu’une  de  ces  Puiflances  ne  faificpas 
e occafion  auflî  favorable , il  efl:  douteux, 
ur  ne  pas  dire  impoflîble  , qu’il  s’en  pré-  ^ 
ite  jamais  une  pareille.  Il  eft  fans  doute 
la  plus  grande  importance  de  profiter  de 
circonftance  ptéfente  pour  pofféder  cette 
anche  du  commerce  des  Colonies-unies  ; 
fpoir  d’obtenir  la  préférence  fur  toutes 
; autres  Nations , efl  une  chofe  qui  peut 
pas  fe  retrouver.  La  Virginie  3c  le  Mary- 
id  exportent  tous  les  ans  cent  mille  bou- 
uts  de  cet  article  ; il  y en  a environ 
agt  mille  employés  à la  confommation  de 
Grande-Bretagne  3c  de  l’Irlande.  Le 
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refte  eft  vendu  aux  difîérens  Etars  de  l’Eti- 
rope , chargé  de  tous  les  frais  d’embarque- 
ment, de  débarquement  , de  fret  extraordi- 
naire & de  commiflions  ou  avances  du  Né- 
gociant ouFaâeurBriranniqne , toutes  chofes 
\qui  pourront  être  épargnées. 

Si  les  Colonies  ne  trouvent  point  d’Etat 
Européen  qui  confente  que  cet  article  lui 
foit  porté  en  droiture,  l’Amérique  fe  verra 
forcée  à renoncer  à la  culture  du  tabac;  mais 
certainement  l’offre  qu’elle  fait  d’une  préfé- 
rence fi  avantageufe  ne  fera  point  rejettée 
de  toutes. 

Le  commerce  qui  a aujourd’hui  une  in- 
fluence fi  confidérable  en  Europe,  étoit  peu 
de  chofe  en  comparaifon  avant  la  découverte 
des  deux  Jndes.  Quoique  le  produit  du  com- 
merce des  Indes  Orientales  ait  augmenté  les 
richeffes  de  le  luxe  des  Etats  qui  le  font  , il 
n’a  contribué  que  très- peu  ou  peut-être  en 
rien  à la  puiffance  & à la  profpérité  des  Na- 
tions ; le  commerce  de  rAmérique  a' été  au 
contraire  une  fource  continuelle  & toujours 
croiflante  de  richeffes,  de  force  & de  prof- 
périréj  tant  pour  les  Nations  que  pour  les 
gcuvernemens.  Quelques  gros  vaiffeaux  ap- 
portent des  Indes  les  marchandifes  de  toute 
une  Nation  , parce  qu’elles  font  de  petit 
volume  ; & ce  commerce,  au  lieu  d’augmen- 
ter le  nombre  des  Matelots  ( le  finè  quâ  non 
de  toutes]  les  affaires  maritimes  ) détruit  ou 
rend  .inutiles  dans  un  feul  voyage  prefque 
la  totalité  de  ceux  dont  il  fournit  l’emploi, 
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D’un  autre  côté,  le  commerce  d’Amérique 
ou  celui  des  Mes  & des  Colonies-Unies , en 
y comprenant  les  pêcheries  Américaines  , 
emploie  déjà  une  grande  partie  de  toute  la 
navigation  & des  Matelots  de  TEurope , & 
non-feulement  , il  eft  en  état  d’employer  , 
mais  encore  il  doit  avec  le  tems  occuper  un 
plus  grand  nombre  de  bâcimens  de  de  matelots 
qu’il  n’en  peut  être  employé  par  les  Puif- 
fances  commerçantes  de  l’Europe  dans  tout 
autre  commercé , ou  dans  telle  autre  liaifon 
qu’elles  puiflént  former.  Cette  aflértion  paroî- 
tra  extravagante  au  premier  coup  d’œil , mais 
"elle  n’en  eft  pas  moins  vraie  , ainfi  qu’en 
peuvent  juger , pour  le  tems  aéluel , les  per* 
fonnes  qui  ont  une  connoiffance  générale  dii  V 
commerce.  Quiconque  réfléchira  au  nombre 
de  bâtimens  & de  matelots  aéluellement  em- 
ployés à ce  commerce , de  à l’accroiflement  ra- 
pide de  ce  nombre , conféquence  néceflaire  de 
i’accroiflerrent  des  productions  des  Colonies- 
Unies  & des  Mes  de  l’Amérique  5 & des 
demandes  qui  en  font  faites , ainfi  qu’à  la  pro- 
babilité de  voir  ces  demandes  croître  à un  de- 
gré prefqu’infini  de  enfin  aux  moyens  qu’ont 
les  Colonies  de  les  Mes,^  de  fournir  aux  plus 
fortes  demandes  : quiconque  réfléchira  un 
moment  fur  toutes  ces  circonftances  ^ (eniira 
que  ce  qu’on  a dit  de  l’extenhon  future  de 
ce  commerce  eft  au  moins  très-probable. 

Tous  les  Etats  d’Europe  font  aétuellement 
fl  convaincus  des  avantages  confidérables  qui 
réfultent  du  commerce  maritime  , qu’il  eft 
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inutile  de  les  exciter  à fuivre  un  objet  auquel 
ils  ne  manqueront  certainement  pas  de  s’at- 
tacher autant  que  leur  fituation  le  leur  per- 
mettra. Mais  c’eft  une  chofe  qui  mérite  leur 
attention  la  plus  férieufe  de  lavoir  fi  tout 
autre  commerce  que  celui-là  pourra  aufli 
promptement , audi  efficacement  & en  même- 
tems  avec  des  avantages  auffi  folides  pour 
les  revenus  publics' autant  que  pour  les  indi- 
vidus de  l’Etat,  remplir  le  grand  objet  d’éten- 
dre leur  navigation  , & d’accroître  le  com- 
merce tant  intérieur  qu’extérieur.  Ces  con- 
sidérations font  le  fujet  du  préfent  Mémoire. 
Il  eft  vrai  que  la  Grande-Bretagne  vifant  à 
1 Empire  uniyerfel  &c  abfolu  en  Amérique, 
attaque  ces  faits  de  toutes  fes  forces , & qu’en- 
conféquence  ils  ont  été  altérés  & dénaturés 
par  des  Ecrivains  à gage  & par  les  Partifans 
d’une  adminiftration  corrompue  , mais  ils 
ne  demandent  qu’un  examen  impartial  & de 
bonne-foi , & un  moment  de  méditation  fur 
les  obfervations  fuivantes.  — Les  pêcheries 
fur  les  cotes  d Amérique , font  inépuifables. 
— La  produélion  des  matières  crues  qui  font 
néceffaires  pour  l’ufage  des  manufadures  & 
du  commerce  de  l’Europe  , ainfi  que  les 
articles  du  grain  & des  provifions , fi  eflentiels 
pour  la  fubfiftance  des  hommes  * augmente- 
ront félon  toute  probabilité  pendant  un  fiecle 
a peu-pres  dans  la  même  proportion  que  par 
le  paffé  ; en  même  - tems  que  l’averfion  des 
habitans  des  Golonies-Unies  pour  les  oc<5U- 
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làtîons  fédentalres , jointe  aux  charmes  qui 
iccompagnent  l’innocence  3c  la  fimplicitc 
le  l’agriculture  dans  un  nouveau  pays,  con- 
:ourra  avec  d’autres  motifs  à déterminer  les 
Américains  à continuer  de  recevoir  du  dehors 
es  manufaélures  étrangères  en  échange  des 
Droduélions  de  leur  pays.  Il  eft  impoffible 
i aucune  nation  d’avoir  un  commerce  con- 
jdérable  fans  avoir  extrêmement  perfectionné 
es  manufaélures  3c  fa  navigation.  L’Amérique 
îft  en  état  de  foutenir  3c  d’augmenter  ces  deux 
)ranches  de  richeflés  nationales  par  fes  pro- 
luélions  3c  fa  confommation.  Ajoutez  à ces 
:irconftances  particulières  que  les  Colonies- 
LJnies  , quel  quefqit  l’accroiflement  de  leur" 
:>opulation  , ne  fe  mêleront  jamais  des  manu- 
àélures  3c  du  commerce  des  PuilTances  de 
l’Europe , 3c  que  par  leur  fituation  6c  la  nature 
de  leur  climat , elles  ne  peuvent  jamais  entrer 
3n  rivalité  avec  les  Colonies  de  ces  PuiflTances 
m Amérique  pour  les  produélions  de  leur  cru  ; 
mais  qu’au  contraire  ( fi^on  leur  permet  la 
’iberté  du  commerce  avec  les  Ifles  de  l’Amé-^ 
tique)  les  Colonies-unies  les  mettront  en  état 
d’étendre  & d’alugmencer  la  culture  du  fucre, 
du  coton  ^ du  café  3c  de  leurs  autres  articles 
dont  les  demandes  augmentent  tous  les  ans* 
ïn  Europe  3c  font  portées  au  plus  haut 
degré. 

Les  Ifles  de  TAmérique  Britannique  , à 
’exception  de  la  Jamaïque  3c  d’une  ou  deux 
les  nies  cédées  depuis  peu  à l’Angleterre , 
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font  depuis  long  tems  portées  au  plus  haut 
degré  de  culture  pcffible.  & panchent  vifi- 
blement  vers  leur  déclin  ^ tandis  que  la  grande 
Ifle  de  Saint-Domingue  , entre  autres,  eft 
capable,  elle  feule  , de  faire  face  aux  deman- 
des toujours  croiflantes  de  ces  articles  en 
Europe  , pendant  refpace  d’un  fiede  encore^ 
fi  les  Colonies  - Unies,  lui  fourniffent  les 
matières  premières  dont  elle  a befoin  pour 
fes  plantations*  Car  c’efl  de  ces  Colonies 
Septentrionales  feulement  que  les  Mes  d’Amé- 
rique peuvent  être  bien  approvifionnées  , à 
bon  marché  3c  avec  certitude  , & il  efi:  évi- 
dent que  ces  nouvelles  plantations  augmen- 
teront leurs  produébons  3c  les  pourront  vendre 
moins  cher  à proportion  des  conditions  fûres 
3c  raifonnables  auxquelles  elles  fe  procureront 
les  n^atieres  premières  fafdites. 

* La  confommatlon  du  fucre  , du  café  3c 
d’autres  articles  que  l’on  ne  peut  tirer  que  des 
Mes  de  l’Amérique,  a prodigieufement  aug- 
menté en  Europe  depuis  un  fiedè.  Elle  étoit 
à peu -près  nulle  il  y a cent  ans,  & aujour- 
d'hui elle  fait  un  objet  très  » confidérable. 
Cependant  l’ufage  de  ces  articles  ne  fait  encore 
que  commencer'  dans  quel'ques-uns  des  plus 
grands  Etats.  Leur  confommation  doit  en 
conféquènce  à l’avenir  être  portée  en  Europe 
au  plus  haut  degré  podible  d’accroiiremenr* 
Le  royaume\qui  en  permettra  l’ufage  (3c  il 
fera  impoflible  à aucun  de  s’y  oppofer  effi- 
cacement) s’il  n’efl:  pas  inccrefle  au  commerce  » 
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payera  tous  les  ans  une  balance  confidérable 
en  argent  pour  acheter  ces  articles  de  ceux 
qui  y feront  intérefles,  — Auflî  la  PuilTance 
qui  aura  la  fagefl'e  de  profiter  de  l’occafion 
aduelle  , en  s’affurant  une  fupériorité  dans 
ces  grandes  branches  de  commerce , & par- 
ticuliérement dans  celui  des  Ifles  de  l’Amé- 
rique, fera  en  état  de  faire  la  loi  à tous  les 
marchés  de  l’Europe  dans  le  commerce  le 
plus  étendu  & le  plus  lucratif,  & de  donirer 
à fa  marine  marchande  une  prééminence  que 
perfonne  ne  pourra  lui  difputer. 

Toutes  les  Puiflances  Européennes  qui 
ont  des  Colonies  dans  les  Indes  Occiden- 
tales , ont  adopté  ce  principe  , que  pour 
entretenir  & par  conféquent  étendre  leur 
commerce , leurs  Ifles  ne  dévoient  tirer  des 
Colonies  Septentrionales  d’autres  marchan- 
difes  & denrées  que  celles  qu’il  n’étoit  pas 
poflîble  de  leur  envoyer  d’Europe.  — Sans 
héfiter , on  peut  décider  que  ce  fyftême  eft 
erroné  & dangereux,  & qu’il  eft  appuyé  fur 
des  motifs  de  partialité  & de  bafte  jaloufie 
qui  ne  peuvent  en  aucune  maniéré  fe  jufti- 

fier.  C’eft  ainfi,  par  exemple,  que  la  France 

tire  d’Irlande  des  provifions  falées,  qu’elle 
fait  rembarquer  à grand  frais  , & en  payant 
un  lecond  fret , pour  la  Martinique  & fes 
autres  Ifles  j tandis  qu’elle  pourroit  tirer  à 
meilleur  marché  ces  mêmes  provifions  des 
Colon, ies-unies,  avec  beaucotsp  plus  de  fureté 
& q»  elle  y trouveroïc  encore  cet  avantaee 
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qu’au  lieu  de  faii;e  les  payemens  en  or  ôc 
en  argent , les  François  payeroient  en  fyrops 
& en  melafles,  ou  en  autres  denre'es  qui 
ont  peu  de  débit  en  Europe  ou  qui  n’y  font 
d’aucun  ufage.  Orr  en  peut  dire  autant  de 
la  farine  & de  quelques  autres  articles.  On 
m’objeélera  peut-être  que  par  ce  lyftême  on 
procure  du  fret  aux  vailTeaux  nationaux, cequi 
eft  d’un  grand  avantage.  Je  réponds  à celaque 
lorfqu’une  nation  peut  fecharger  des  tranfports 
d’une  autre  Nation,  ce  raifonnement  a quelque 
force  ; mais  lorfque  les  denrées  qui  viennent 
en  retour  par  une  fuite  de  ce  commerce 
doivent  en  partie  être  confommées  dans  le 
pays  , & en  partie  être  vendues  aux  Nations 
voilines , le  principal  objet  doit  être  de  les 
importer  au  meilleur  marché  poflîble , ce 
qui  eft  le  plus  ftir  moyen  d'en  favoiifer 
la  confommation  & d’en  établir  le  commerce 
à l’exclufion  des  autres  nations.  — On  a pré- 
tendu que  la  France  & les  autres  Royaumes 
dévoient  préférer  d’envoyer  le  grain  de 
leur  cru  à leurs  Iftes , qdand  même  celles-ci 
le  devroient  payer  plus  cher  , d’autant  que 
c’eft  un  moyen  d’encourager  l’agriculture 
de  ces  pays  Européens.  Si  l’on  entroit  fur 
.cela  dans  les  détails,  ce  feroit  excéder  les 
bornes  de  ce  Mémoire  , qui  efl:  déjà  allez 
long.  Quelques  faits  fuffiront  pour  éclaircir 
la  queftion.. — L’Angleterre  , la  France  , 
l’Efpagne  & le  Portugal  ont  reçu  depuis 
cjuelques  années  beaucoup  de  farine  & d% 
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froment  des  Colonies  - unies  pour  leur  propre 
confommacion  , & cependant  l’Angleterre 
& la  France  ont  porté  au  plus  haut  point 
poflîble  leur  agiiculture.  II  faut  donc  que 
la  confommation  ait  augmenté , ou  que  les 
moiffons  dans  ces  deux  Royaumes  aient  man- 
qué ou  foient  devenues  plus  incertaines , ou 
enfin  que  le  payfan  ait  trouvé  quelqu^autre 
branche  de  culture  plus  avantageufe.  Dans 
les  Colonies  Septentrionales  les  récoltes  de 
grains  font  moins  expofées  par  leur  fituation, 
par  lanaturedu  climat  & par  la  manierede  cul- 
tiver J à rinftabilité  & aux  variétés  qu’on 
éprouve  plus  ou  moins  à cet  égard  en  Europe; 
& étant  près  des  Ifles  , on^.peut  les  fournir  avec 
plus  de  certitude.  La  difette  qu’on  éprouve  ac- 
tuellement (1776)  dans  les  îles  de  l’ Amérique^ 
ne  différé  prefque  en  rien  d’une  famine  , & elle 
eft  une  preuve  frappante  de  tout  ce  qu’on  - 

ce^r#  — De  plus,  pn  obfervera 
que  les  habitans  de  tous  les  anciens  pays , 
ont  plus  de  penchant  pour  s’adonner  aux  ma- 
nufadures  ^ & que  tous  les  Etats  commerçants 
travaillent  à les  encourager  ^ les  regardant 
comme  la  plus  fûre  bafe  de  leur  commerce , 
tandis  que  les  habitans  des  Colonies-unies 
ont  le  préjugé  contraire.  D’après  ces  diffé- 
rentes difpolitions  & cette  diverfité  de  fi- 
tuation  entre  les  Européens  & les  Américains, 
il  en  doit  réfulter  une  corr'efpondance  & 
une  liaifon  de  commerce  qui  doit  être  la 
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plus  durable  & la  plus  avantageufe  qu’on 
ait  jamais  vue  entre  les  diverfes  Nations. 

En  Europe,  les  difFérens  Royaumes  3c 
Etats  doivent  néceflairement  fe  jaloufer  les 
uns  3c  les  autres  , au  lieu  que  dans  le  cours 
naturel  des  chofes , il  ne  peut  y avoir  au- 
cune rivalité  entr’eux  3c  les  Colonies-unies. 
La  crainte  d’être  trop  prolixe  a fait  palfer 
fous  filence  piufieurs  réflexions  qui  auroienc 
mérité  'd’être  inférées  ici.  L’importance  de 
- quelques  articles  & la  fituation  critique  où 
fe  trouve  à préfent  le  commerce  , auront 
peut-être  fait  appuyer  un  peu  trop  fur  quel- 
ques points  ; mais  l’Auteur  , bien  alTuré  de 
la  droiture  de  fes  intentions,  & fe  flattant 
d’être  lû  par  des  gens  éclairés  & portés  pour* 
le  bien  de  leur  pays,  fe  foumet  à leur  ju- 
gement ^ fans  croire  qu’il  ait  befbin  d’autre 
apologie. 

Fin  du  Mémoire, 


Quoiqu’il  n’y  ait  tien  à ajouter,  Monfîeur; 
aux  excellentes  vues  du  morceau  que  vous 
venez  de  lire , je  crois  que  dans  les  circonf- 
tances  aéiuelles  , vous  me  faurez  gré  d’y 
joindre  un  tableau  qui  en  fera  en  quelque 
forte  le  commentaire,  3c  qui  mettra  les  Spé- 
culateurs far  la  voie  d’une  pratique  utile  au 
moins  à l’intérêt  général , ii  elle  ne  l’étoit 
pas  au  leur  propre. 

Tableau 
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ïhleau  du  commerce  aBif  Sr  pa(Jtf  des  Treiie 
Etats  - unis  d' Amérique , nouveaux' alliés  de 
la  France.  i ' 

Nouvelle  Angleterre. 

voir  les  Provinces  de  la  baye  de  Mafla- 
chulîets , de  Nouvelle  Hamfphire  , de 
Connefticut  & de  Rhode  Mand. 

Le  maïs  eft  la  principale  culture  de  ces 
ovinces . où  le.  grain  d’Europe  ne  réulTic 
s fi  bien.  Il  y croît  une  quantité  cOnfi- 
rable  de  chanvre  & de  lin.  Elles  fournir- 
ent l’Irlande  des  graines  de  lin  nécelTaires 
es  femailles  pour  fes  manufaélures  de  toiles, 
y vient  de  fuperbes  & exceilens  bois , 
mme  le  chérie,  le  frêne,  le  pin , le  fapin, 
cèdre  l’orme , le  cyprès  , le  hêtre  , le 
yer,  le  chataigner,  le  coudre  , le  falTafras’,' 
fumac  & autres  dont  on  fe  fert  pour  tein- 
i ou  cpour  tanner  les  cuirs , pour  les  ou- 
îges  de  charpente  & pour  la  conftrudioa 
svailleaux.  Le  fapin  y eft  fur- tout  d’une 
uteur  & grplTeur  étonnantes  ; ,il  fournif- 
t la  marine  royale  d’Angleterre,  de  mâts 
de  vergues.  Le  chêne  y eft- d’une  qualité 
érieure.  On  tire  de  ces  arbres  des  quan- 
És  confidérables  de  poix  , de  goudron , de 
îne  , de  thérébentine  , de  gomme  & de 
urne.  La  nouvelle  Angleterre  conftruit’Sc 
uipe  des  vaifleaux  avec  fes  feules  produc- 
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tions.  Cet  article  fait  une  des  principales 
branches  de  fon  commerce.  — On  y a dé- 
couvert de  riches  mines  de  fer,  qui  en  peu 
de  téms  auroient  pu  mettre  l'Angleterre  er 
état  de  fe  paffer  de  la  Suede.  Le  Parlement 
pour  favorifer  cette  entreprife,  avoit  exempte 
de  tout  droit  Pimportation  du  fer  en  gueufe 
& en  barres. 

La  pêcherie  de  la  nouvelle  Angleterre  ef 
prodigieufe.  Elle  s’étend  à toutes  les  efpece 
de  baleines  , articles  fi  néceflaires  dans^le 
différentes  manufaftures.  — Elle  envoie  ain 
Ifles  des  farines , du  bifeuit  , des  viande 
falées , du  beurre , des  fromages , des  pommes 
du  cidre  , des  oignons  , des  maquereaux 
des  merluches  féches , du  bétail  ^ des  chevaux 
des  planches , des  cerceaux,  des  lattes , de 
douves  à futailles,  de  l’huile,  du  fuif,  de  I, 
térébentine  & des  peaux.  Elle  ne  manufac 
ture  en  toiles , en  draps  & en  chapeaux 
que  des  articles  groflîers  pour  fa  confom 
mation. 

Le  montant  des  manufadures  Angloife 
& des  marchandifes  dé  flnde  exportées  d» 
la  Grande-Bretagne  pour  la  Nouvelle  Angle 
terre,  ôc  qui  feront  déformais  fournies  pa 
la  France  (au  moins  en  plus  grande  partie 
fi  les  Anglois  n’acceptent  pas  l’offre  amicali 
qui<leur  a été  offerte  au  nom  du  Roi  par  h 
Marquis  de  Noailles)  fe  montoit , eftimatioi 
moyenne  fur  trois  des  plus  fortes  années 
depuis  177-I' jufqu’à  1775.,  inçlufivemenc 
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ï une  fomme  de  1^200,000  liv.  fterl.  (27 

millions  tournois)on  les  eftime  année  movenne 

^00,000  liv.  fterl.  (9  millions  tournois). 
Les  envois  d’Europe  font  communément  de 
144,000  ( 3 millions  240,000  liv.  tournois) 
ils  cotiuftent  dans  cous  les  articles  poflibles 
de  draperie,  bonneterie,  fellene,  bijouterie 
rubanerie  , quincaillerie  , mode  , foyerie  * 
mercerie,  fur-tout  la  petite  efpece,  miroi- 
:erie , ébénifterie  . armes  , poudre  à canon 
& à giboyer , plomb  , papeterie , horlogerie, 
librairie,  cordonnerie,  taillanderie,  verroterie* 
toiles  à voiles , &c.  &c.  ’ 

Nouvelle  Yotk  Nouveau  Jerjey. 

Le  commerce  de  ces  deux  états  eft  à peii- 
près  le  même  que  celui  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre. On  y trouve  aulîi  beaucoup  de  fer» 
tls  cultivent  le  lin.  ;Leur  huile  de  oraine- 
de-lin^eft  eftimee  : ainli  que  leurs  pejuic  de 
bêtes  fauves. 

_ Exportations  annuelles  pour  l’Europe  en- 
viron 200,000  hv.  fterl.  (4,900,000  tourn.) , 

Envois  d’Europe  400,000  liv.  (9,000,000 
tournois).  > 

Penjylvanie  &*  Delavare. 

Le  merrein  de  ces  parties  plus  méridio- 
nales , eft'  moins  bon  que  celui  de  la  Nou- 
e gleterre.  Plus  on  avance  vers  le 
Sud)  plus  ce  bois  eft  compad  & plus  il 
travaille.  Mais  s’il  eft  moins  bon  pour  la 
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conftrudion  , il  eft  plus  propre  pour  les 
futailles , donc  les  Mes  font  une  fi  grande 
confommacion. Le  refte  des  produdions 
& cultures  eft  à peu-près  le  même  que  dans 
la  Nouvelle  York.  Il  y a de  plus  de  la  mine 
de  cuivre. 

Exportations  annuelles  300,000  livres 
( (^^7^0,000 liv.  tournois). 

Envois  d’Europe  600,000  liv.  ( treize 
millions  cinq  cent  milles  livres  tournois  )• 

^ , Virginie  & Maryland 

Ces  pays  produifent  de  plus  que  les  Sep- 
tentrionaux , delà  foie  végétale  d’excellente 
qualité , 3c  plus  forte  que  le  fil  de  chanvre. 
Il  y vient  auffî' beaucoup  d’herbes  ôc  de 
plantes  médecinales  , particuliérement  la 
ferpentaire  3c  le  gingembre  des  Chinois.  Les 
habitans  s’y  livrent  fur-tout  à la  culture  du 
tabac  qui  eft  la  produdion  propre  du  fol , 
& ils  peuvent  fournir  auffi  beaucoup  de  mu- 
nitions navales. 

Exportations  annuelles  45*0,000  liv.  fterl. 

( dix  millions  cent  vingt-un  mille  livres  tour- 
nois  ). 

Impofitions  450,000  liv.  fterl.  ( dix  mil- 
lions cent  vingt-un  mille  livres  tournois). 

» 

Les  deux  Carolines 

i 

Les  produfliions  de  ces  précieufes  provin- 
ces font  les  vignes,  le  froment , le  ris  , le 
onaïs  ou  bled  de  Turquie,  l’orge,  1 avoine. 
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les  pois  , les  feves , le  chanvre , le  lin  , le 
coton  3 le  tabac  J Findigo  , les  olives,  les 
oranges  i les  citrons , le  cyprès,  Je  fafTafras» 
le' chêne,  le  noyer  ,*  le  calîîer  , les  mûriers 
blancs  pour  la  nourriture  des  vers  à foie , 
ia  falfepareille  & les  pins  d’où  l’on  tire  la 
térébentine , la  réfine  , le  goudron  3c  la  poix  : 
la  cire , le  cidre  , le  coton  , les  arbres  à gom- 
mes : auffi  beaucoup  de  rniel  dont  on  fait 
d’excellentes  liqueurs,  3c  de  l’hydromel  auflî 
exquis  que  le  vin  de  Malaga,  Les  principales 
branches  font  l’indigo,  le  ris , & le  produit 
du  pin. 

Elles  tirent  d’Europe,  des  toiles,  des  draps, 
de  la  grofle  quincaillerie , & au  furplus  les 
mêmes  articles  que  la  Nouvelle  Angleterre. 

Exportations  annuelles  pour  l’Europe  , 
5-00,000  liv.  fterl.  ( neuf  millions  tournois  )• 

Envois  d’Europe , 400,000  liv.  fterl.  ( neuf 
millions  tournois). 

Géorgie, 

Cette  province  eft  une  Colonie  naiflante  > 
mais  dont  l’émulation  ne  le  cede  à aucune 
autre.  C’eft  le  plus  beau  climat  de  l’Améri- 
que. Il  participe  à toutes  les  douceurs  des 
Ifles  qui  font  encore  plus  méridionales,  & il 
a une  température  beaucoup  plus  douce.  On 
y cultive  fur^toutle  ris  & l’indigo,  le  maïs  , 
le  froment  , Tavoine  & l’orge.  Les  princi- 
paux bois  font  les  pins  3c  les  arbres  réfineux. 
‘Exportations  annuelles?  80,000 liv. fterL 

l i ij 
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( un  miUiou  huit  cents  mille  livres  tournois)* 

Envois  d Europe,  les  memes  efpeces  que 

pour  la  Nouvelle  Angleterre,  jpo,ooo  liv. 

fterL  ( deux  millions  vingt^cinq  mille  livres 
tournois  ). 

Un  avantage  très  - important  à remar- 
quer , c eft  la  facilité  de  la  communication 
entre  les  ports  de  France  6c  ceux  des  Etats- 
Unis  d Amérique.  Elle  eft  infiniment  plus 
âifée  que  de  Marfeille  a Conftantinopie  ; ou 
du  îîavre  à è)tockolm.  Elle  eft  plus  réglée 
&,  même  fouvent  plus  courte.  Entin  dans 
toute  1 étendue  des  cotes  de  f Amérique  il  y 
n une  infinité  d^anfes  Ôc  de  rivières  grandes 
ou  petites  qui  oflrent  les  mouillages  les  plus 
fûrs  aux  vaifleaux  , 6>c  toute  Taifance  pol'lible 
pour  la  célérité  des  chargemens  & déchar- 
geinens.  Il  eft  inconteftable  que  de  toutes 
les  navigations  , c’eft  la  plus  falubre  6c  la 
plus  propre  à fojrtifier  le  matelot  , & par 
conféquent  à former  une  marine. 

Le  tableau  que  vous  venez  de  voir, 
Monfieur,  ne  fauroit  être  que  très-utile  à 
la  plupart  des  Ncgocians  François  , dans  les 
circonftances  adueiles.  Ce  n’eft  point  le 
Gouvernement  de  France  qui  peut  donner 
de  Tefficacité  au  traité  de  commerce  qu’il  a 
conclu  avec  les  Etats-unis  pour  l’avantage 
des  deux  Nations,  6c  qui  fera  une  des  plus 
brillantes  époques  de  la  Monarchie  Fr  an- 
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^ife.  Les  Négocians  feuls  ont,  entre  leurs 
lains,  les  moyens  de  le  faire  fruâifier.  Je 
iis  , par  des  correfpondans  très-fûrs,  qu’en 
fnéral  on  n’a  encore  en  France  qu’un  ap- 
srçubien  Imparfait  des  excellentes  affaires  que 
: traité  offre  au  commerce,  & des  premiers 
étails  donc  i!  doit  s’occuper.  Au  moins  eft-il 
îrtain  qu’il  ne  s’efl:  pas  encore  fait  d’ap- 
rovifionnemens  fuffifans,  en  raifon  des  pro- 
igieux  & preffans  befoins  de  l’Amérique.’ 
e n’apprendrai  point  à des  Négocians  qu’un 
aiffeau  qui  apporte  de  quoi  payer  ce  qu’il 
chete , eft  très-preffé  de  s’en  retourner  , & 
u’il  faudroit  qu’il  pût  repartir  dès  le  lende- 
lain  avec  un  nouveau  chargement.  Tout  le 
ems  qu’il  eft  obligé  d’attendre  de  plus , eft 
ne  perte  pour  les  deux  Nations  ; de  malheu- 
eufement  les  Américains  font  dans  le  cas 
le  défirer  cette  prompte  expédition  qui  dé- 
)end  uniquement  des  Marchands  François. 
!i  ce  n’eft  pas  encore  un  objet  national , 
>arce  qu’un  trop'petit  nombre  de  Négocians 
:onnoiflbit  la  nature  de  ce  nouveau  corn- 
nerce , il  eft  effentiel  que  le  tableau  que  je 
^iens  d’en  tracer,  & qui  eft  relevé  des  états 
parlementaires  de  la  Grande-Bretagne,  ob-* 
tienne  en  France  la  plus  grande  publicité. 
C’eft  l’occafion  pour  les  Journaliftes  de  Pa- 
ris & des  Provinces  , de  hgnaler  leur  zele  , 
en  divulguant  de  fi  intéreffans  détails.  Tous 
les  gens  raifonnables  leur  fauront  gré  de 
réimprimer  l’excellent  Mémoire  qui  précédé 
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le  tableau  de  commerce, .&  qui  eft  d’une  des 
meilleures  mains  américaines.  Il  eft  fait  poui 
infpirer  la  jufte  confiance  qu’on  doit  à ceî 
braves  gens , de  le  défir  généreux  de  leur  faire 
promptement  goûter,  après  les  cruelles  épreu- 
ves par  ou  ils  ont  pafle , les  douceurs  d’une 
alliance  qui  afture  à jamais  la  profpérité  & h 
gloire  de  la  Monarchie  Françoife.  Lorfqu’un 
nombre  fuffîfant  de  Négocians  François  con- 
' / .noitra  les  genres  de  confommation  néceflai- 

res  a ces  peuples , leurs  magafins  fe  rempli- 
ront dans  tous  les  ports  convenables , & or 
ne  craindra  pins  qu’une  déteftable  cupidité  . 
-contre  laquelle  il  n’y  a d’autre  remede  que  la 
concurrence,  ne  leur  fafle prendre  en  horreui 
jufqu  aux  fecours  qu’ils  reçoivent  dans  leurs 
; preflTans  befoins , pour  gagner  le  tems  où  ils  fe- 

ront le  bonheur  du  commerce  françois  qui  de- 
puis trop  long-cems  gémfiflbit  fous  la  tyran- 
V , l’Angleterre.  Eft-ce  à moi  à dire  aux 

^.Commerçans  de  ma  Nation,  qu’il  faut  femer 
< avant  de  recueillir;  qu’il  n’y  a nul  profit  à en 
- faire  de  prématurés;  qu’ils  étoufferont  leur 
xichelTe  future  dans  fon  germe,  s’ils  rebutent 
les  Américains  par  la  cherté  excefiive  qu’ils 
- mettront  à leurs  marchandifes > à leur  fret, 
ou  a leurs  affurances  ; que  l’Américain,  défef- 
pérant  de  pouvoir  leur  envoyer  aOez  de  re- 
tours , fe  dévouera , malgré  lui , aux  manu- 
^ faftures  ; & que  deux  années  d’un  gain  mo- 

déré fuffiroient  pour  établir  ce  commerce  fur 
le  pied  le  plus  profitable  aux  uns  Sc  aux  au- 
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très*  Mais  mes  Concitoyens  ont  plutôt  befoin 
d’inftruftions , que  d’exhortations  ou  de  re- 
proches. Ils  fe  fouviendront  de  l’oucrâge  que 
leur  fit  l’année  derniere  le  Lord  Shelburne,en 
difant  en  plein  Parlement  que  toute  la  France 
n’étoit  pas  capable  d’avancer  cinq  mille  livres 
fterling  (cent  vingt  mille  livres  tournois), 
pour  aflîfter  les  Américains  ; alTertion  qui , 
dans  le  tems  même  , étoit  démentie  par  les 
généreux  efforts  du  digne  François  de  qui  fim- 
mortel  Franklin  a voulu  recevoir  le  bienfait 
de  l’hofpitaüté*  11  tenoit  ce  propos  calom- 
nieux, tandis  que  M.  le  Marquis  de  la  Fayette 
venoit  de  s’embarquer,  avec  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  porter  de  fecours  aux  Américains  , fa- 
crifiant  à la  contemplation  de  la  gloire  future 
de  fa  patrie , fa  fanté  , fa  jeuneffe , fa  fortune  > 
affrontant  leshafards  de  la  navigation  ^ peut- 
être  de  la  captivité  , & de  tous  les  périls,  le 
plus  redoutable  pour  un  homme  de fon nom, 
celui  du  ridicule.  Mais  le  commerce  françois 
aura  auflî  fes  la  Fayette  ; \\  ne  faut  que  pro- 
pager les  connoiffances , pour  qu’il  fe  forme 
plufîeurs  affociations  d’honnêtes  Négociants, 
en  qui  les  Américains  mettront  auflî* tôt  toute 
leur  confiance,  & qui  les  préfervant  de  la  ra- 
pacité des  monopoleurs , leur  facilitera  les 
moyens  de  faire  à notre  nation  tout  le  bien 
qu’ils  lui  veulent.  C’eft  aux  plumes  difertes 
des  écrivains  patriotiques  françois  , à déve- 
lopper ces  idées  avec  tout  l’art  & toute  Té- 
nergie  nécelTaires  pour  la  perfuafion  , Sc  que 
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le  zèle  feul  n’eft  point  capable  de  leur  don-^ 
r»er.  Le  feul  mérite  que  j’ofe  leur  garantir» 
c’eft  celui  de  la  vérité* 

Il  me  refte  encore  une  obfervation  à faire 
c’ell:  que  les  îles  françoifes  qu’on  avoit  tou- 
jours afrreintes  à la  ruineufe  néceflité  de  tirer 
d Europe  les  articles  néceflaires  à leur  exploi- 
tation , comme  les  falaifons  d’Irlande , les  fa- 
rines de  France  , &c,  & qui  ne  recevoienc 
même  qu’en  contrebande  ceux  que  l’Améri- 
que angloife  feule  pouvoir  leur  fournir , ac- 
quièrent aujourd’hui  la  liberté  la  plus  entière 
d’échanger  avec  le  continent  américain  : que 
le  ris  & le  maïs  de  la  Caroline  : que  les  farines  > 
les  béftiaux  & les  bois  de  charpente  de 
la  Penfylvanie  : que  les  planches,  les  futailles 
& le  poilTon  de  la  Nouvelle-Angleterre  y 
arriveront , comme  le  tabac  de  la  Virginie  , 
& les  pelleteries  ou  le  fer  de  la  Nouvelle- 
York,  dans  les  ports  de  France;  que  les 
Corfaires  américains  y amèneront  leurs  prifes , 
rempliesdes  fucres  de  laJamaïque&autresIfles, 
des  manufaâures  d’Europe,  & des  Negres  d’A- 
frique; ce  qui  doit  y jetter  la  plus  heureufe 
abondance , puifque  le  nombre  de  ces  Cor- 
faires fe  triplera  , tant  par"  cette  facilité  qui 
leur  fera  donnée  , que  par  le  licenciement 
des  troupes  de  Washington  , de  Gates,  & 
d’Arnold,  lorfque  les  débris  de  l’armée  an- 
gloife  auront  été  rappellés  en  Europe , ou 
repartis  dans  le  Canada  & dans  les  Ifles* 
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. P.  S.  du  2 Mars. 

Que  j’augurois  peu  , Monfîeur  , quand 
j’ai  fongé  à publier  un  tableau  des  befoins  de 
l’Amérique  que  leur  néceflîtç  , déjà  fi  ur- 
gente , le  devenoic  encore  infiniment  plus 
par  l’affreufe  cataftrophe  arrivée  vers  le  20 
Janvier  dans  la  ville  de  Charles-Town  de  la 
Caroline  Méridionale  , & dont  la  nouvelle 
n’eft  que  trop  certaine!  Un  horrible  incendie 
y a confumé  plufieurs  centaines  de  maifons» 
précifément  dans  le  quartier  de  la  ville  où 
étoient  les  magafins.  La  plus  grande  partie 
des  marchandifes  qui  avoient  été  apportées 
d’Europe  , avec  tant  de  rifques , a été  la 
proie  des  flammes.  C’eft  une  perte  eftimée 
plus  de  vingt-quatre  millions  monnoye  de 
France.  — Quelle  précieufe  occafion  pour 
les  Marchands  François  qui  voudront  figna- 
1er  leur  générofité,  feulement  en  fe  conten- 
tant d’un  profit  honnête  fur  leurs  envois, 
& cimenter  par  un  moyen  fi  facile  une  liai- 
fon  dont  leur  Nation  retirera,  ainfi  qu’eux- 
mêmes  , d’ineftimables  avantages  ! 

P.  S.  du  24  Mars. 

L k journée  d’hier  23  , dans  la  XHhambre 
.haute,  a été  , Monfieur  , très-intéreflante  , 
ainfi  que  vous  en  jugerez  par  la  relation  que 
je  vais  mettre  fous  vos  yeux,  des  combats 
que  les  divers  partis  s’y  font  livrés.  Mylord 
Shelburne  n’y  a point  figuré,  parce  qu’on 
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prétend  qu’il  a été  forcé  de  rompre  avec  leS 
Richmondites  & les  Foxites  pour  fe  frayer  une 
route  au  miniftere  , où  on  aifure  qu’il  eft  fur 
le  point  de  rentrer.  Une  pareille  circonftance 
entretient  toujours  l’efpoir  de  ceux  qui  comp- 
tent que  Mylord  Chatham  y fera  rappellé 
pareillement , parce  qu’on  fe  perfuade  , que 
fans  une  raifon  de  ce  poids , il  auroit  fiire- 
ment  joint  fon  tonnerre  à ceux  des  autres 
patriotes  dans  la  Chambre  des  Pairs , où  il 
n’a  point  paru  depuis  long-temps , malgré 
l’exigence  des  circonftances. 

Précis  des  débats  du  Lundi  23  Mars  dans  la - 

Chambre  des  Pairs. 

Lorfque  la  Chambre  eut  terminé  les  af- 
faires du  jour  5 lo  Lord  Weymouth  fit  leélure 
d’un  meflage  du  Roi , où  il  étoit  dit  en  fub- 
fiance  , » que  le  Roi  de  France,  non-feule- 
ment ayant  fait  un  traité  d’alliance  avec  les 
treize  Coh^inies  révoltées  de  l’Amérique  Sep-, 

/ tentrionale , mais  continuant,  depuis  Ja  par- 
ticipation de  ce  traité,  à augmenter  fes  ar- 
memens  de  terre  & de  mer.  Sa  Majeflé  fai- 
foit  informer  la  Chambre,  qu’elle  avoit  réfolu 
' d’ufer  du  pouvoir  que  lui  donnent  divers 
aétes  du  Parlement,  & de  mettre  fur  pied  la 
'Milice  , de  forte  qu’elie  fût  prête  à marcher 
au  premier  ordre.  « 

La  propofition  que  fit  auflitôt  le  Lord 
Weymouth,  de  répondre  par  une  adrefle  à Sa 
Majefté,  & de  Taflurer  que  la  Chambre  en- 
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îfolt  entièrement  dans  fes  vues , donna  lieu 
à quelques  débats,  qui  ne  l’empêcherent 
point  de  palier  , fans  qu’il  s’élevât  aucune 
voix  pour  s’y  oppofer.  Elle  fut  portée  fur  le 
champ. à Sa  Majefté.  Le  Duc  de  Manchefter 
avoir  fait  feulement  quelques  obfervations  fur 
les  vices  de  l’inftitution  de  cette  Milice,  &Lur 
ceuxdeschangemens  qui  y ont  été  faits  depuis 
quelques  années,  & il  avoit  conclu  à la  nécef- 
Ëté  d’y  remédier , avant  que  ce  corps  fût  aC- 
femblé  (a). 

La  Chambre  fe  forma  enfulte  en  comité; 
pour  délibérer  fur  l’état  de  la  Nation, 

Le  D UC  de  Richmond  reprit  l’examen  de 
l'a  Marine , foutenant  toujours  que  cette  partie 
des  forces  Britanniques  étoit  infuffifante  pour 
la  guerre  où  on  étoit  prêt  de  s’engager.  Il 
déclara  cependant  qu’il  épargneroit  à la 
Chambre  de  nouveaux  détails  fur  cet  objet. 
Mylord  Sandwich  fe  méprit  au  motif  de 
cette  réticence  : il  fit  fes  remerciemens  au 

f . 


( ^ ) ,11  ne  Fa  pas  encore  été  en  fâ  totalité  depuis 
fbn” inflitution  en  *758  ; car  dans  la  guerre  demîere 
il  y'  eut  conftamment  un  tiers  des  provinces  qui  s’y 
refulèrent.  On  (èra  aufïi  dans  l’embarras  pour  donner 
des  Officiers  à la  milice.  La  claiïe  de  ce  qu’on  appelle 
îes  honnêtes  gens  , refulè  abfblument  les  commit 
fions  offertes  par  les  Lieutenans-Généraux  des  provinces; 
Jufqu’ici  on  compte  à peine  fept  à huit  Officiers  par 
bataillon  : cette  cîrconftance  inquiété  tous  ceux  qui 
ûvent  que  dans  le  fervice  ordinaire,  ainfî  que  dans 
les  jours  d’adion , plus  ü y a d’Offidçrs  , mieux  L® 
Soldats  fè  comportent. 

J . i ..  i k . , a 
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l^uc  de  ï^ichinonci  ^ conirnc  d^uns  circonf- 
pâétion  inTpircc  psr  lâ  crainte  de  mettre  dens 
un  trop  grand  jour  la  nudité  de  la  Nation; 
mais  le  Duc  de  Richmond  l’aflura  que  c’étoic 
uuiquement  parce  que  le  Duc  de  Bolton 
avoit  épuilé  la  matière,  & pour  ne  point  fati- 
guer la  Chambre  par  des  répétitions  ennuyeu- 
fes.  II  fit  voir  que  le  premier  meflagedu  Roi 
& les  adrelTes  des  Chambres  ,<  au  fujet  de  la 
déclaration  de  l’Ambafladeur  jprançois , n’a- 
voient  point  été  calculés  fur  la  fituation  ac-; 
tuelle  de  la  Grande-Bretagne  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  faire  fonner  fi  haut  fon  reflen- 
timent  ; & il  rappella  l’exemple  de  la  grande 
Elifabeth,  qui,  dans  plus  d’une  occafion, 
avoir  fu  fe  plier  aux  circonftances , ainfi  que 
Philippe II  lui-même,  parce  qu’ils  avoient 
compris  que  tous  les  momens  ne  font  pas 
également  propres  pour  montrer  qu’on  eft 
chatouilleux  fur  le  point  d’honneur. 

: Il  obferva  que  les  côtes  de  la  Grande-Bre- 
tagne  n’étoient  point  fuffifamment  gardées  ; 
dans  leur  immenfe  étendue  ; que  rien  n’étoic 
plus  facile  a la  France  que  d’y  exécuter  une 
defeenie  ; que  c croit , a fes  yeux,  ie  danger 
le  plus  imminent  pour  la  Grande-Bretagne,' 
depuis  que  la  F rance  avoit  garni  de  troupes 
toutes'fes  côtes  fur  le  canal.  A ce  fujet , il  fit 
voir  la  néceffité  de  rappeller  au  plutôt  les 
quatre-vingt-dix  frégates  qui  bordent  les 
cotes  de  ■ l’Amérique , & de  les  employer 
ailleurs  plus  utilement  ; cette  efpece  de  vaif- 
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féaux  (a)  manquantaujourd’hui  à rA.ngleterre,' 
tant  pour  agir  ofFenfiveroent  que  défenfive- 
ment.  II  propofa  qu’on  établît  fans  délai , des 
fanaux  fur  toutes  les.  côtes.  Il  demanda  que 
]e  Lieutenant-général Chef  civil  de  la  Mi- 
lice dans  chaque  Province  , fût  alTifté  d’un 
Etat-major  militaire , précaution  fans  laquelle 
la  Milice  ne  pourroit  jamais  être  tenue  mili- 
tairement. Il  inlifta  fur  le  rappel  de  toutes 
les  troupes  en  général  qui  font  en  Améri- 
que, pour  être  diftribuées,  foit  en  Irlande, 
(où  à peine  y a-t-il  fix  mille  hommes,  ) foie 
dans  les  Ifles  qui  font  encore  plus  mal  gar- 
dées, (on  ne  croit  pas  qu’il  y ait  même  trois 
mille  hommes,  tant  dans  celles  du  Vent,  qu  a 
la  Jamaïque  ; ) mais  ce  qu’il  préfenta  comme 
étant  de  la  néceffité  la  plus  urgente,  fut  le 
renvoi  des  Miniftres. 

Enfin , il  réfuma  le  vote  qu’il  avoir  laiflTé 
le  17  fur  le  bureau,  tendant  à une  prompte 
réconciliation  avec  les  Etats-unis  d’Améri- 
que , même  en  admettant  leur  traité  de  com- 
merce ôc  d’amitié  avec  les  anciens  ennemis  de 
l’Angleterre.  — Il  eut  occafion  de  dire  à ce 
fujet  que  ni  le  Roi  de  France  ni  fon  Confeii 
ne  défiroient  férieufement  la  guerre.  — Il 
conclud  par  une  motion  pour  le  prompt  rap- 
pel des  troupes. 

Mylord  Sandwich  qui  pafla  condamnation 
fur  beaucoup  de  points  du  mauvais  état  de 


(a)  Il  n’en  relie  que  13  en  tout. 
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défenfe  où  fe  trouvoit  le  Royaume  , promit 
que  le  mal  leroit  bientôt  réparé.  Il  avoua 
quej’on  manquoit  de  frégates  ; mais  en  mê- 
me tems  il  fe  plaignit  amereraent  du  préju- 
dice que  le  Duc  de  Richmond  portoit  au  bien 
du  fervice,  en  publiant  une  fi  fâcheufe  cir- 
conftance.  JMui  parut  fingulier  que  ce  Sei- 
gneur imaginât  que  la  France  ne  vouloir  pas 
la  guerre.  53  Et  comment , pourfuivit-il , ne 
la  voudroit*elle  pas , puifqu’elle  a caffé,  par 
fon  traité,  tous  nos  ades  de  commerce  & de 
navigation  : puifqu’eüe.agit  de  concert  avec 
des  Sujets  révoltés , & qu’elle  prête  fon  ap- 
pui à leur  union?  Et  qui  eft^ce  qui  connoît 
tous  les  articles  de  ce  traité  de  la  France? 
Eft-il  vrai'femblable  qu’elle  Je  foit  expofée 
à une  guerre  douteufe  6c  difpendieufe , fans 
que  les  Etats-unis  lui  ayant  affuré  des  avan- 
tages équivalens?  Il  en  conclut  que  la  guerre 
étoit  inévitable,  & qu’onr devoir  croire  que 
l’Adminifirarion  prenoit  en  conféquence  les 
mefures  les  plus  vigoureufes.  * 

Il  pria  le  Dm  de^Richmond  de  confidé- 
rer  que  fi  le  Parlement-prenoît  un  arrêté  pour 
demander  le  rappel  des  troupes  , on  pourroit 
dire  que  c’étoit  par  déférence  pour  les  volon^ 
tés  de  la  Cour  de  France  qui  fembioit  en  faire 
une  loi  à l’Angleterre  ; 6c  que  s*il  falloir  en 
venir  à ce  rappel  ,4l;.vaIoit  bien  mieux  qu’il 
fe  fît  fecrettemen't  6c-  en  filence , pour  ne 
Çoint  donner  l’éveil  à l’ennemi,  qui  peut- 
etre  en  profiteroit  pour  enlever  le^  convois  ; 

‘ ■ que 
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le  cette  affaire  énhn  devoir  être  JaifTée  à la' 
•udencede  l’Adminiftiation.  — Ce  miniftre 
Fura  au  furplus  la  Chainbre  / que  fans  qu’il; 
t nécefTaire  de  compter  aujourd’hui  lesi 
ailTeaux  & les  Matelots , il  s’en  trouveroio 
fez  pour  que  la.Nation  pût  fe  mefurer  aveci 
s forces  re'unies  de  fes  ennemis  (a  ),  , 

_Mylord  S'and-^ich  .tût  tanfé  par  le  Duc  de 
icbmond,  dans  fa  répliqué,  fur  fon  projef- 
- fane  revenir  cldiidcjÎLîï^iïient  les  troupes- 
Amérique.,  & fur  ce'qû’il  avoir  avancé  de, 
prudence  de  1 Adminiftration.  Ceci  le  con- 
tint, a.  des  eloges  pour  le  ,Jjord  - général 
mlieitl , ( que  le  Roi  vient  d’appeller  au. 
onfeil  du  Cabinet,  en  le.faifant  Comman- 
mt  en  chef  des  Armées , de  la  fageffe  de 
li  il  attendoit , dit^.il , quhl  .feroit  tout  fon 
îffijale  pour  e.mpêcher  l’Angleterre  de  fe, 
récipiter  dans  une  guerre.  , 

Le  Duc  de  GrafFton  obferva.à  fon  tour,,, 
le  puifqu’il  y ayoit  aujourd’hui  - un  général- 
: tÊtre  dans  le  Cabine, t,  if  efperoit  voirj 
entot  auffi  un  Général  de  aner  (l’Amiral, 
eppel)  à la  tête  de  l’Amirauté,  & non  un/ 

(a)  Il  y ayoit  promb  que  rAngleteûe  leur  ferok 
a)ours  .upeneure , maisil  eiUendoiE  apparemment  que’ 
ftrou  fur  les  états  de  l’Almanach  qui  ont  été  copiés  par- 
Counerde  i Europe  du  loMars,  & qui  donnent  cent 
iquante-un  vailTeaux  de  force  à l’Angleterre,  tandis 
e les  rhtats  Parlementaires  en  offrent  à peine  trente- 
qui  ftfient  complettement  armés.  C’eft  qu’il  ne  faut 
s eflimer  les  forces  navales  d’une  nation  par  le  montra 
les  Yaïueaux  , mais  par  celui  de  les  matelots, 
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homme,  (en  défignant  le  Lord  Sandwich) , 
abfolument  étranger  à cette  profeflîon.  Il 
ajouta  que  d’après  cette  façon  de  penfer  , on 
ne  le  foupçonneroit  point  au  moins  d’avoir 
répandu  la  nouvelle  qui  fe  débite  , que  le 
choix  du  Roi  doit  tomber  fur  lui  pour  ce 
département. 

Le  Lord  Lyttleton,  quoiqu’ayant  tou-, 
jours  jufqu’ici  parlé  pour  les  Miniftres,  con- 
vint , & donna  même  d’affligeans  détails  / 
du  mauvais  état  de  défenfe  du  fe  trouve  le 
Royaume.  » La  guerre,  dit  il , efl:  inévita- 
ble!» Il  reprocha  pourtant  au  Duc  de  Rich- 
mond , que  par  fon  difcours , il  invitoit  la 
France  à faire  i’eflai  de  fes  forces,  en  portant 
un  coup  foudain  à l’Angleterre.  — Cés  deux 
Seigneurs  récriminèrent  l’un  contre  l’autre  à 
ce  fujet , relativement  aux  particularités  dans 
lefquelles  ils  s’étoient  également  permis  d’en- 
trer , & qui-  fe  réunifient  à prouver  que  les 
vaifleaux  font  au  plus  mal  armés  , & en 
nombre  trop  infuffifant  pour  aflurer  à l’An- 
gleterre, même  la  confervation  de  fes  ppf- 
fefljons  intérieures. 

Après  quelques'  débats , tout  ce  qui  s etoit 
dk  dans  ce  comité  fut  regardé  comme  non- 

avenu , par  une  pluralité  de  $6,  contre  28. 

La  Chambre  ayant  repris  l’ordre  du  jour  , le 
Duc  de  Richmond  remit  fa  motion  . qui  fut 
rejettée  fans  aller  aux  voix  , par  la  reflburce 
ordinaire  de  la  queftion  s il  y avoitlhu  , Stc. 

En  général , U fut  reconnu  dans  ces  débats» 
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r les  deux  partis , que  la  guerre  étoit  alTu- 
e ; que  la  France  attaqueroit  ou  auxifles 
1 dans  l’Inde,  ou  au  Canada , peut  être  mê-'^ 
e dans  la  Grande-Bretagne  ou  en  Irlande; 
le  les  finances  étoient  dans  la  plus  déplora- 
e condition  ; que  le  Lord  Chatham , li  fa 
nté  pouvoit  le  lui  permettre , étoit  le  feul 
li  pût  relever  les  efpérances  de  la  Nation. 
EUX  qui  parlèrent  contre  les  Miniftres,  fou- 
irent que  le  Roi  étoit  autant  obligé  par 
ivoir , qu’bn  pouvoit  fuppofer  qu’il  étoit 
irté  par  inclination  , à renvoyer  des  Minif-, 
ES , qui  après  avoir  été  fi  longtems  éprou- 
s,  nes’étoient  fait  connoître- que  par  leur 
iblelTe,  leur  ignorance  & leur  incapacité 
folue. 

\ 

Chambre  des  Communes. 

Le  mê,raejour(23  Mars)  un  pareil  mef- 
, porté  aux  Communes  par  le  Lord 
orth , y produifit  les  memes  débats  à peu- 
es  que  chez  les  Pairs , & il  y fut  répondu 
ns  les  mêmes  termes.  Le  Comité  du  fub- 
le  prit  enfuite  divers  arrêtés  pour  odroyer 
\ nombre  additionnel  d’hommes  pour  le  ^ 
rvice  de  terre  & de  mer , & les  fommes 
îcefTaires  pour  leur  folde  & entretien. 

Fin  des  débats  du  2,3  Mars* 

Gazette  Patriotique. 

Les  Miniftres  ont  Pair  de  fe  féliciter  de  la 
éclaration  que  la  Cour  de  France  a faite 

m ij 
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de  fes  difpofitions  à la  guerre.  Ils  prétendent 
que  depuis  ce  moment*là  lés  enrôlemens  pour 
le  fervice  de  terre  fe  font  avec  bien  plus  de 
facilité  qu’auparavant.;  & i,ls  avouent  que 
tant  qu’il  n’étoit  queftion  q(ie  de  la  guerre 
d’Amérique  , ils  ne  pouvoient  pas  faire  uh 
homme  , quelque  prix  qu’ils  olFriffent. 

Les  douze  Régimens  formant  le  Corps 
de  Cavalerie  de  l’établilTement  d’Irlande  qui 
doit  être  de  dix  fept  cents  hommes  , n’en 
ont  pas  mille  d’effeétifs. 

- La  Thétis , vaiffeau  de  tranfport , de  retour 
de  Rhode-Ifland,  eft  arrivée  le  ‘23  à Douvres, 
ayant  rencontré  par  ^6  degrés  de  latitude  , 
& 10  de  longitude  du  méridien  de  Londres 
les  vaiiTeaux  de  ligne  le  Terriblê.le  'Culloden 
& le  Grafton  ,,  donc  la  croifiere  eft  établie 
dans  cette  partie.  ^ \ 

On  affure  qu’il  n’a  point  encore  été  donné 
connoiflance  au  Général  Howe  de  la  rupture 
avec  la  France.  Ify  a des  gens  qui  craignent 
d’après  cela  que  cet  Officier  fon  armée 
ne  foient  facrifiés  comme  le  Général  Bur- 
goyne  ; & quanta  la  marine,  on  eft  étonné 
que,  dans  d’auffi  fâcheufes  circonftances  , il 
ne  fe  trouve  que  deux  frégates  dans  la  riviere 
Delaware.  Tout  le  refte  de  Tefcadre  , excepté 
les  crolfeurs,  eft  allé  hiverner  avec  le  Lord 
Howe  à Rhode-Ifland. 

On  a entendu  le  Lord  Mansfieîd  dire  publi» 
quement  à l’audience  du  Chancelier  , qu’il 
jy  -avoit  plus  de  trois  femaines  que  le  Traité 
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e la  France  étoit  connu  du  Miniflere  An- 

h 

lois  lorfqü’il  lui  a été  notifié  , de  qu’on 
’avoic  point  clouté  dès  ce  moment  qu’il 
’amenât  une  guerre. — Le  foir  même  delà 
éclaraclon  qui  s’eft  faite  le  14  ( quoique 
atée  du  13  ).  On  a vu  ce  Lord  à la  comédie 
ans  la  falle  de  Drury-Lane.  Jamais  il  ne 
arut  d’une  humeur  fi  gaie , ni  prendre  tanc 
e plaifir  au  fpedacle  lorfqq’il  y alloit  ancien- 
ement  ; car  c’étoit  la  première  fois  de  l’an-, 
ée  qu’il  y paroilToit.  On  dôn'noit  le  calom- 
meur  ; 6c.  comme  il  rioit  du  meilleur  cœur , 
ien  ^des,  gens  retournèrent  chez  eux  per- 
èrfuadés  que  l’Hiftoire  du  Traité  n’étoic 
a’une  calomnie,  ' 

L’opinion  la  plus  probable  fur  les  motifs 
ai  font  différer  à l’Angleterre  de  déclarer  la 
uerre,  c’efl:  qu’elle  attend  le  retour  du  Courier 
ivoyé  à Madrid  avec  ordre  au  Lord  Grant- 
am  ' de  demander  à cette  Cour  une  ré- 
3nfe  cathégorique  fur  fes  fentimens , reîa- 
vement  à la  déclaration,  de  la  France* 
>n  affure  que  fi  cette  Cour  y donne  fon  aveu , 

; qu’elle  refufe  de  promettre  la,  plus  ftriéie 
eutralité , l’Ambaffadeur  partira  furie  champ-' 
ins  prendre  congé.  Ce  Courier  efl: , dit-oii  3 
arti  de  Londres  le  i5  Mars.  C’eft  fur  cette 
ann'oiffance  que  fe  fondent  les  paris  que 
L guerre  ne  fera  point  déclarée  avant  le. 
lois  de  Mai. 

Le  bruit  courolt  fortement  le  24^  que 
; Lord  Shelburne  alloit  remplacer  dans  le 
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département  de  l’Amérique  le  Lord  Germaine 
qui , difoit-on  , écoit  fur  le  point  de  donner 
fa  démiflîon  pour  être  créé  Pair  de  la  Grande- 
Bretagne  , & prendre  placé  en  cette  qualité 
dins  la  Chambre  des  Lords.  C’êft  la  marque 
de  fatlsfaâion  qo’il  auroit  pu  efpérer  fi  on 
fè  fût  parfaitement  bien  trouvé  de  fon  admi- 
niftration.  Ainfi/  par  rapport  à lui , c’efl:  chofe 
indifférente.  Il  n’aura  que  le  chagrin  de  voit 
les  Freres  Howe  garder  léurs  conimande- 
niens  refpeélifs. 

TraiuHion  littérale  (Tune  lettre  écrite  aux  Mh 
nijlres  de  France  par  un  Major  Général  Fr  an* 
çois  au  fervice  duCongrèsj  trouvée  à bord  d^unt 
prife  faite  depuis  peu  & conduite  à Guernefeym 

» La  défaite  du  Général  Burgoyne  rabat- 
tra furieufement  le  courage  de  TAdminifira- 
tion  en  Angleterre  , en  même  tems  qu’elle  y 
relevera  celui  de  roppofition.Ilneferoit  pas 
étonnant  que  cela  y occafidnnât  des  fouleve- 
mens.  Quelle  gloire  pour  la  France , fi  elle 
parvient  à établir  l’indépendance  de  l’Amé- 
rique! C’efi:  le  plus  fur  moyen  de  ruiner  la 
puiffance  navale  de  l’Angleterre,  car  toutes 
fes  pêcheries  tomberont  bientôt  entre  les 
mains  de  la  France  & des  Etats  unis.  La 
première  opération  devroit  être  d’envoyer 
douze  vaifl'eaux  de  guerre  pour  intercepter 
l’armée  du  Général  Burgoyne  dans  fa  tra- 
verfée.  « 
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On  difoit  le  22  , que  les  tranfports  arrivés 
de  Rhode-Ifland  avec  le  Chatam  , avoient  à 
bord  une  partie  de  l’armée  de  Burgoyne; 
mais  il  paroît  aujourd’hui  que  ce  ne  font  que 
des  malades  de  des  blelTés  de  nos  troupes  pvi 
Amérique.  A leur  départ  de  Rhode-Ifland  , 
il  n’étoit  pas  feulement  queftion  du  Général 
Burgoyne  ni  de  fes  troupes.  Le  Congres  ne 
peut  point  Jes  lâcher , qu’elles  n ayent  payé^, 
auk  termes  de  la  capitulation  , toute  la  de- 
penfe  qu’elles  ont  faites  pour  leurs  charrois , 
vivres  , &c.  depuis  qu’elles  font  prifonniéres 
de  guerre;  de  il  a rejetté  les  offres  infliffi*» 
fantes  qui'  lui  ont  été  faites  pour  elFeéluer  ce 
payement , voulant  le  recevoir  en  fa  totalité, 

& en  bonnes  efpeces  Tonnantes.  Le  Lord 
Howe  n’en  avoit  point  aflez  : il  faudra  qu’il 
attende  que  le  Lord  North  ait  achevé  l’affai- 
re de  fon  emprunt  qui  depuis  la  baiffe  des 
fonds,  efl  à plus  de  douze  pour  cent. 

Le  Miniflere  a appris  le  24 , avec  le  plus 
grand  étonnement  , par  les  Intendans  des 
Pofles  > que  la  Cour  de  France  avoit  mis  un 
embargo  fur  tous  les  vaiffeaux  & Matelots 
Anglois  qui  fe  trouvent  dans  les  différens  ' 
Ports  de  France.  On  croit  que  la  Françe  ufe 
de- cette  rigueur  pour  nous  forcer  à lui  refti- 
tuer  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  de  fon 
commerce  que  nous  lui  avons  pris  dans  l an- 
née derniere , fous  le  prétexte  qu’ils  étoienc 
foupçonnés  d'aller  en  Amérique  , ou  d’en  re- 
Yenir. 
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Extrait  d’une  lettre  de  Paris,  en  date  du  i p Mars. 

_ »»  Nous  attendons  avec' la  plus'vive  impa- 
tience des  nouvelles  de  la  fenfation  que  no-  ' 
tre  traité  avec  l’Amérique  aura  produite  à 
Londres.  Nous  croyons  que  la  guerre  y eft 
déjà  déclarée',  linon  il  faut  que  les  Améri- 
cains aient  bien  amorti  cet  ardent  courage 
que  la  Nation  Britannique  faifoit  fonne^  li 
haut,  œ • ' " 

Pour  fatisf aire  la  curiojîté  des  François  nous 
■rapporterons.  A’ anecdote  fuivante  : elle  leur  fera 
connaître  ce  que  Milord  North  au  moins  penfe 
de  leur  conduite. 

- . 4 i 

ï 

” Cambden  , dans  fon  Hifioire  de  la  Reine 
Elifabetli,  rapporte  "qu’en  lySo  , le  Comte 
d’Arundel  donna  à fon  fils  cet  avis  niémo- 
fable , & que  Milord  North  n’avoit  fans  dou- 
te jamais  lu:  Ne  vous  fiez  point' à nos  voifins 
les  François,’ quoiqu’ils  foiênt‘'aâ:uellement 
nos  amis.  Leur  amitié  fragile  ôc.palTagere  ne 
dure  pas  plus  long-tems  qu’elle  ne  s’accorde 
avec  leur  intérêt. 

< r r T 

O 

Ohfervations  fur  la  confiance  de  Milord  North, 

33  Nous  avons  entendu  le  Lord  North  in- 
former la  i^hambre  des  Communes  > que  fen- 
fible  à l’infulte  faite  à la  Nation  par  la  Fran- 
ce , Sa  Majefté  avoit  rappelle  le  Lord  Stor- 
monc,  fon  AmbalTadeur  à Verfaiilés.  Quoi! 
nous  avions  un  AmbalTadeur  à la  Cour  de 
ran  ce  ? Cela  eft  incroyable,  Si  le  Lord  Stor-: 
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îïiont  eût  été  rappellé il  y a un  an , notre  Mi- 
niflere  n’eut  été  que  dans  la  meme  incertitude 
où  il  s’eft  vu  avant  que  le^  Marquis  de  Nouil- 
les lui  eût  remis  fon  Mémoire.  <-c 

Etoit-il  rien  de  plus  [honteux  pour  nouis 
que  d’entretenir  un  Ambafiadeur  dans  une 
Cour  Européenne  où  deux  Chefs  de  Rébel-  ' 
es  étoient  reçus  publiquement  Sc  protégés 
:omme  Agens  , ou  comme  Négociateurs*? ^ 

II  y a long  tems  que  la  Nation  efl:  la  dupe 
le  l’ineptie  & des  petites  finefles  d’un  Minif- 
te  qui  depuis  dix  ans  s’étudie  à devenir 
mmme  d’Etat  6c  qui^ne  fait  pas  encore  le 
uemier  mot  de  fa  leçon.  Nous  fommes  vifi- 
dement  facrifiés  à fa  préfomption  de  à fon 
jnorance.  Il  vient  de  déclarer  qu’il  gouver- 
eroit  le  vailTéau , & ne  le  quitteroic  point 
U rnilieu  de  la  tempête.  Que  de  reproches  ne 
?roit  point  le  Commandant  d’un  vaifleau  de 
randprix,  à un  Pilote  qui  l’auroit  conduit 
ir  des  rochers,  des  bancs  de  fable  & des 
rifans  , & s’obftineroit  à garder  le  gouver- 
ail?  S’il  ne  le  faifoit  pas  pendre  fur  lecharïip 
la  vergue,  il  le  mettroit  aux  fers  pour  ren- 
re  compte  de  fa  conduite,  ce . . , 

On  s’attend  que  la  Grande  Bretagne  & 
France  publieront  fefpeélivemenc  des  Ma- 
feftes  où  chacune  de  ces  Cours  fe  plaindra 
îs  mauvais  procédés  de  l’autre,  avant  d’en 
mir  à une  déclaration  de  guerre  , & par 
rme  d appel  a toutes  les  Puiffances  Euro- 
îennes,  afin  d’intéxefler  à leur  caufe  leurs 
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Alliés'  refpedifs  & d’engager  les  autres  à ob^ 
ferver  une  exude  neutralité,  ce 

V t 

w De  ces  éclaircilTemens  réciproques  nous 
tiieroûs  peut  erre  quelques  vérités  importan- 
tes que  les  deux  Parties  ont  eu  jufqu’à  pré- 
fent  grand  foin  de  nous  cacher,  « 

Nous  voyons  dans  tous  les  papiers  publics 
que  les  Vâifleaux  de  Sa  Majefté  ia  Vigilanct 
& la  Vengeance  viennent  d’être  mis  en  commif- 
fion.  Eft-ce  que  notre  Souverain  aquelqu’êire 
à fou  fervice  de  ces  nomsdà?  Il  les  appelle 
uni  peu  trop  tard  à fon  fecours.  Mais  contre 
qui  peut- il  les  employer  plus  utilement  que 
contre  d’indignes  Miniftres  qui  ont  vendu  les 
intérêts  les  plus  chers  de  la  Nation,  fon  hon- 
neur & fa  fureté  , à nos  Sujets  rébelles  & à 
nos  éternels  ennemis.^Que  fa  vigilance  s’exer- 
ce fur  les  traîtres  qui  dans  le  Cabinet  & en 
campagne  ont  arrêté  les  progrès  de  nos  efea- 
dres  & de  nos  armées;  Ôc  que  la  vengeance 
nationale  frappe  tous  les  ennemis  voifins  ou 
éloignés  qui.ofent  lever  l’étendart  contre  ,l4 

Grande-Bretagne.  ^ , 

« - > ► 

Extrait  ffune  lettre  de  Charles-Town  dam  la 
Caroline  Méridionale  J le  23  Décembre* 

Nous  femmes  informés  Sc  très-fondés  à 
cioire  qu’un  fenau  appartenant  au  Roi  de 
France  a , appareillé  de  la  Martinique  le  6 du 
moi?  de  Novembre  dernier*  pour  New-York  i 
ayant  fur.  fon  bord  M.  de  Kerfeint  chargé 
d*e  demander  au  Lord  Howe  la  reftitution 
immédiate  de  tous  les  Vaifleaux  de  marchan- 
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difes  fous  pavillon  François,  qui  ont  été  faifis 
de  conduits  dans  le  port  de  Charles  Town  , 
ou  tout  autre  de  ce  continent,  occupé  par  les 
troupes  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  : qu’il 
a été  envoyé  des  frégates  pour  faire  une  (em- 
blable  demande  aux  Commandans  & Gou- 
verneurs anglois  dans  les  Ifles  : que  le  com- 
merce de  la  France  ayant  beaucoup  foufferc 
depuis  peu  de  la  part  des  croifeurs  anglois 
quiarrêtoient  tous  les  vaifTeaux  venant  de  ces 
ports , ou  y allant , les  vifitoient , & fouvent 
les  FaififToient , la  Cour  de  France  après 
avoir  fait  a ce  fujet  les  remontrances  les  plus 
fortes  , s efl:  enfin  déterminée  à ne  pas  endu- 
rer plus  bngftems  de  pareilles*  infüites  , & 
qu  elle  a refolu  ^ non- feulement  de  protéger 
tous  vailTeaux  portant  fon  pavillon , mais  auflî 
d amirer  aux  Armateurs  François  tous  les 
yaifleauxde  la  Nation  qui  feront  employés  à 
gendre  le  commerce  de  la  France  avec  les 
ta^-unis  d’Amérique  : qu’en  conféquence  , 
ie  Prothée  de  foixance  - quatorze  canons 
commandé  par  le  Chevalier  Dampierre , aveo 
tes  frégates^  la  Rertommée,  la  Blanche  Aà  Di- 

& I Amphitrite  qui  convoyent  trois^ 
eaux  armés^  chargés  pour  le  compte^  dt;_^ 
u>ontirrent,  étoient  arrives  le  î8  de  Novein- 
)re  e France  a la  Martinique , -après  une 
res  courte  traverfée  , & en  avoi-r?t  remis  à laî 
^oile  le  2(5,  avec  des  ordres  qui  ne  dévoient, 
tre  ouverts  qu  a une  certaine  hauteur  j mais 
luelon  croyoit  fermement  qu’ils  aborde-> 
oient  dans  la  Baye  de  Delawarre,  ou  dans 


l 


\ . 


tlxXXVn  j A F F a'  I R E s D E l’ A N G r E T ERg 

quelqu’autre  port  des  Etats-Unis.  Ces  avis 
& plufieurs  autres  , font  de  forts  indices  que  la 
Goür  de  la  Grande-Bretagne  ne  peut  éviter 
plus  long-tems  une  guerre  avec  les  Cours 
réunies  de  France  & d’Efpagrie.  a 

9 - 

Quejlions  au  fujet  de  la  comm'^on  conciliatoire* 

» 

Avec  qui  s’agit-il  de  traiter?  Si  ç’eft  avec 
le  Congrès  nous  recônnoiflTons  l’Union.  Eft- 
c€avec  nos  füjets  f nous.en^faifons  des  rebel- 
les. Avec  les  individus  ? cela  ne  peut  nous 
mener  à rien.  De  façon  ou  d’âutre  , voici  ce 
qui  fepaflera.  - — De  quelle  part“venez-vous  ? 
De  la  part  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,.  — 
Que  voulez  vous?  Traiter  de  la"  paix.  — Ve- 
nez-vous traiter  avec  les  Etats  unis  & indé- 
J>endans  de  l’Amérique  ? Non  ; nous  . ne  re- 
'cohnoiflbns'  point  cette  indépendance.  — Si 
cela  eft  , vous  pouvez  vous  en  retourner , car 
ici  nous  ne  connoiflons  "que  cela,  f 
- Il  y a peu  de  ' membires  'dans  l’adminiftra- 
tion  qui  ne  conviennent  qu’on  ne  doit  prefque 
rien  attendre  de  T'envordes  Commiffaires  & 
du'  nouveau  plan  de  pacification  ; voilà  , dit' 
on , pourquoi  ces  Commiflaires  apportent  tant 
de  délai  aux  préparatifs  de  leur  voyage. 

. Les  Gardes  qui  dévoient  paiïeren  Améri- 
que ont  reçu  contre-ordre.  Ils  ne  partiront 
point.  On  rappelle  même  ceux  qui  font  à 
l’armée  du  Général  Ho'SJ^e. 

On  adure  que  les  troupes  du  Roi  doivent 
évacuer  Philadelphie  & New-York,  que  le 
Général  Carleton  fera  renforcé , & quon  en*‘ 
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verra  de  nouvelles  troupes  à Rliode-Ifland  & 
à Halüfax. 

Les  primes  d’aflurance  demandées  aéèuel- 
lemenc. pour  les  vailTeaux  qui  vont  aux  îles, 
& qui  en  reviennent,  font,  de  dix  guinées 
pour  cent , pour  ceux  qui  partent  & de 
quinze  pour  ceux  qui  reviennent. 

On  a reçu  le  25  , au  bureau  du  Lord 
üeorge  Uermaine  plulieurs  dénéche.s  fi<- 

New-York,  apportées  parle  Stanley  CapT- 
■aine  Hoet , arrivé  à Pprtfmouth  & dans 
lelquelles  on  voit  que  le  Général  Howeétoic 

2n  quelque  forte  bloqué  dans  PhiladelDhie  Jl 

y^  avoit  a bord  de  ce  bâtiment  environ  ceac 
cinquante  foldats  blefles. 

De  Birmingham  le  2 ^ Mars,  \ 

Une  lettre  d’un  Négociant  de  Philadel-^ 

3hie  écrite  a fon  frere  dans  cette  Ville  , & 

atee  du  21  Janvier  dernier,  porte  ce  qui 
uit.  Il  eft  impollible  de  fe  faire  une  idée  L 
nauxqu  endurent  les  Habitans  de  cette  Ville., 
eurs  maifons  font  converties  en  cazernes,' 
kceux  qui  auparavant  en  étoient  polTeffeurs- 
1 ont  aucun  moyen  de  fubiifter.  Le  pays  à 
ufieurs  milles  à la  ronde,  ne  re^entt 
ju  un  defert.  La  culture  eü  entièrement  arrê- 

ances  a tel  prix  que  ce  foir.  Le  Bœuf  le 
nouton  & les  autres  efpeces  de  viande  fe  ven! 

entde3a4shell.ngslalivre.LebeurreVut 

és  de  1;  V ^ néceïi! 

es  de  la  vie  a proporuon. 
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- Le  bâtiment  le  Général  Howe  eft  arrivé  de 
New-York  à Douvres.  On  a appris  parle; 
lettres  dont  il  étoit  chargé  <^ue  i^batimens 
anglois  allant  de  New-York  à Rhode-Wand 
ont  péri  à la  hauteur  de  Long-Ifland  dans  un 
violent  coup  de  vent  avec  la  plus  grande 
partie  de  leurs  équipages. 

Les  coups  que  les  Agens  & les  Courtiers 
de  la  ' France  à Londres  fe  vantent  de  faire 
par  leur  manège  , dans  les  fonds  anglois  , four- 
niront aux  trançois  aflez  d’argent  pour  la 
guerre  afluelle. 

Aujourd’hui  on  ne  donne  pas  moins  de 
quatre  livres  dix  shellings  par  mois  aux  Mate- 
lots , c’eft  ce  qui  fait  que  les  matelots  étran- 
gers commencent  a nous  venir . & en  effet . 
nous  ne  pouvons  gueres  nous  en  procurer 

d’autres.  . , -r  j 

Les  foldats  de  la  Compagnie  des  Indes  qui 

ont  été  enlevés  depuis  peu  des  vailTèaux  de 
cette  Compagnie  prêts  à faire  voile  dePortf- 
mouth  ont  été  tous  renvoyés  fur  leurs 
bords  par  ordre  du  Gouvernement,  ainfi  que 
les  Harponneurs  pour  la  pêche  de  la  baleine.' 

On  parle  toujours  d’un  prochain  change- 
ment dans  le  miniflere  , mais  on  ne  s accor- 
de pas  fur  tous  les  po'ints.  Selon  quelques-uns 
le  Comte  Bathurft , Chancelier  , doit  fe  re- 
tirer , & l’Avocat  Général  Thurloe  lui  fuccé- 
dera.  Le  chevalier  William  de  Grey  fera 
remplacé  par  M.  Wedderburne  ; le  Lord 
George  Germaine  par  le  bord  Shelburne  ; le 
Lord  Darmouth , garde  du  Sceau  privé,  par 
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le  Duc  de  Grafcon  ; perfonne  n’ert:  encore 
défigné  pour  celle  du  Lord  SufFoIk. 

Selon  d’autres,  le  Lord  Darmouth  remet- 
tra le^  fceau  privé  au  Lord  Chatham  , & M. 
Dunning  fera  nommé  Procureur  Général. 
Les  Lords  North,  Gower , Sandï'ich  , Wey- 
riouth  & M.  Rigby  feiont  confervés. 

Plufieurs  régimens  de  milices  doivent  fe 
nettre  en  marche  pour  les  provinces  mariti- 
nes.  Celui  du  Comté  de  Warwick  a ordre  de 
e rendre  a Douvres , ou  il  doit  relier  tout 
’été  avec  quelques  corps. 

Les  milices  des  Comtés  de  Middlefex, 
l’HerlFord , d’ElTex  & de  Bedford  campe- 
■ont  l’été  prochain  à Finchley  Common  , où 
:es  troupes  feront  paflees  en  revue  par  Sa 
Hajellé  & quelques  Officiers  généraux. 

L’Amiral  Keppel  eft  arrivé  le  ay  Macs  au 
natin  a Portfmouth  ainli  que  le  Chevalier 
lugues  Pali(rer'&  le  Chevalier  Robert  Har- 
ard.  Ils  ont  arboré  leurs  pavillons  refpeârifs 
lans  la  rade  de  Spithead  fur  les  vailTeaux  de 
^gne  le  prince  Georges  de  yio  canons  , le 
^ ^)0,  Sf  1 Heétor  de  yq..  L’Amiral 

'lann  y efl  encore  fur  le  Medway  de  5o  avec 
;quel  il  eft  revenu  de  la  Méditerranée  où  il 
y a plus  par  conféquent  que  trois  vaifleaux 
e force  & trois  frégates.  Le  Chevalier  Tho- 
ras  yc  eft  aulfi  a Spithead  fur  la  princelle 
imélie.  L Amiral  Keppel  commandera  Par- 
iée navale  d obfervation.  La  deftination  des 
utres  paroît  devoir  être  pour  l’Inde . pour  la 
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Mediterranée,  pour  les  Mes  A^ngloifes  5c  Ter- 
jeneuve. 

P.  S.  du  2 J Mars. 

Depuis  cinq  jours  il  s’eft  fait  tant  à Brif- 
tol  qu’à  Londres , plufieurs  banqueroutes 
confidérables. 

• On  compte  que  la  guerre  aéiuelie  qui  a ar-- 
me  contre  l’Angleterre  tous  les  Matelots  Amé- 
ricains, autrefois  employés  fur  fes  efeadres  ,■ 
jointe  aux  prifes  des  vailléaux  marchands  an- 
glois  , fait  un  vuide  de  trente  mille  matelots 
dans  la  Marine  Britannique.  Ce  calcul  éft  de 
PÆylord  Sandwich. 

M.  Robinfon,  frere  du  Lord  Grantham, 
'Ambaffadeur  à Madrid  & Secrétaire  de  cette 
ArabalTade,  a eu  une  audience  particulière  du 
Roi  lei  27  au  matin. 

Le  Lord  Suffolck,  Secrétaire  d’Etat  pour 
les  affaires  du  Nord,  a remis  au  Roi  la  clef 
du  Cabinet.  De  ce  moment,  il  n’eft  plus  re- 
gardé comme  Miniftre,  quoiqu’il  n’ait  pas- 
encore  donné  fa  démiflion.  Plufieurs  vaifTeaux 
de  ligne  font  partis  de  Plimouth  pour  aller  à 
Porîfmouth  former  l’armée  navale  d’obfer- 
vation.  De  ce  nombre  tout  le  Prince  de  Gal- 
les,,  le  Famé  ^ le  Shrenjlurg^  VOcéan  & le 
Queen.  Ce  n’eft  point  h Princejfe  Amélie  qui 
eft  à Portfmouth  ; c’eft  la  FrinceJJe  Royale  quQ- 
monte  le  Chevalier  Thomas  Pye.  UExter  de' 
dq. canons,  croife  à l’entrée  du  canal  d’Irlande* 

il  y a eu  , depuis  huit  jours  plus  de  quatre 
cent  mille  livres  fterling(  neuf  millions  tour- 
nois) de  paris  perdus  ou  gagnés  au  fujec  de  la 
déclaration  de  guerre^ 
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lettre* 

* / 

7* un  Banquier  de  Londres  ^ à M.  **^ 

a ^Anvers, 

. Dé  Londres  le  28  Mars  1778^ 

J’Ai  remaiqué  plus  d’une  fois . Monfieur  r 
ue  le  parti  deTOppofition  neceffoitpoinc  d’ac* 
Jier  le  Miniftere  d’avoir  .trahi  les  intérêts  dU 
3tnmerce  & de  la  navigation  Britanniques  * 
ans  I affaire  du  vaiffeau  le  Morning-Star , en^ 
:vele  50  Avril  ijj6  par  les  Efpagnols,  quoi- 
je  fous  pavillort  Anglois  & dans  la  rade 
J pnncipal  étâbliffement  Anglois  fur  la  côte 
-s  Mofquites*  Vous  vous  fouvenez  du  bruit 
Je  ht  cet  événement  dans  la  derniere  felîîon  * 

r ® Gouverneur  Johnftoné 
U les  Miniftres.  en  produifant  à laGliam- 
e des  Communes  le  mémoire  d’un  des 
rmateurs  , & les  preuves  qui  atteftoienc 
le  bien  loin  qu  on  pût  regarder  leurs 
nileaux  comme  interlopes  ils  avoient  été 
icourages  & autorifés  par  lé  Miniftere 
ritannique  à l’expédition  dans  laquefte 
Mormng-Star  avoit  été  enlevé  & leurs 
:ns  fait  prifpnmers  par  les  Efpagnols 
conduits^  a Cartagène.  Les  Miniftres'dar. 
nrent  a obtenir  qu’il  ne  leroit  plus  queftidis 
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de  cett^  affaire. jufqu’à  ce  que  Milord  Gran* 
tham  s’en  fût  expliqué  avec  la  Cour  de  Ma- 
drid qui  fuivant  Milord  ,North , îgnoroic 
encore  au  mois  de  Janvier  1777  que  fes 
vaiffeaux  gardes-côtes  eûffent  violé  le  ^terri- 
toire Anglois  par  cette  prife  le  30  Avril 
précédent.  Comme  le  fort  de  cette  queftion 
doit  dépendre  du  befoin  plus  ou  moins  grand 
que  4a  Cour  de  Londres  croira  avoir  de 
ménager  l’Efpagne  , 3c  qu’au  moins  on  ne 
peut  pas  la  réputer  abandonnée  pour  tou- 
jours > je  me  perfuade  que  vous  ferez  bien 
aife  de  lire  un  expofé  tout  neuf  des  droits 
de  l’Angleterre  fur  le  pays  , le  peuple  de 
la  côte  des  Mofquites.  Si  cette‘  matrere  ve- 
noit  à ctre  difeutée  de  nouveau  au  retour  des 
éclairciffemens.  demandés  en  Amérique  , il 
feroit  agréable  pour  vous  de  favoir  où  trou-' 
ver  fur  le  champ  des  détails  fur  un  établif- 
fement  regardé  par  les  Anglois  comme  in- 
finiment plus  ihtéreffant  que  Gibraltar  , pour 
le  moment  où  il  conviendra  au  Miniffere 
de  Londres  de  chercher  en  Afie , en  Afri- 
que 3c  en  Amérique  de_  quoi  dédommager 
rEmpireBrittanniquedelapertequ’il  aura  faite 
de  fes  anciennes  Colonies.  Il  eft  dû  cette 
juftice  à Milord  North  qu’il  a défendu  les 
ftipulations  du  Traité  de  paix  : qu’il  a foutenu 
queles  Anglois  necoupoient  du  bois  dans cette 
partie  de  l’Amérique  que  par  la  permillîon  de 
l’Efpagne  ; qu’il  a nié  qu’on  eût  donné  la 
confiftance  de  Colonie  à la  peuplade  An- 
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jgloîfe  qui  y réfide.  Mais  en  Milord 

Halifax  , Secrétaire  d’Etat , l’avoit  qualifiée 
à’établijfement  Britannique.  ; mais  Milord  Dart- 
mouth  , en  lyyy , y a fait  établir  un  Conleil 
de  légiflation  ; mais  depuis  plus  de  vingt 
ans  il  y exifte  un  détachement  du  quarante- 
neuvieme  régiment':  mais  Milord  Germaine 
eft,  convenu  en  plein  Parlement  qu’il  y avoit 
établi  un  Gouverneur  avec  le  titre  de  Surin- 
tendant; mais  le  parti  de  l’oppolîtion  fondent 
enfin  que  les  termes  du  Traité  manquent  de 
précifion.  en  ce  qu’ils  n’aftreignent  les'An- 
glois  à déiBolir  leurs  fortifications  que  dans 
la  baye  de  Honduras  , très-diftinde  de  la 
côte  & du  pays  des  Mofquites , qu’on  ne  fauroit 

entendre  par  ces  mots  ; &•  autres  lieux  du 
territoire  d'Efpagne  dans  cette  partie  du  monde, 
& d’autant  moins  que  la  côte  des  Mofquites 
a_  toujours  fait  partie  des  pofTeflîons  Britan- 
niques. Ne  fuffit-il  pas , Monfieur,  qu’il  fub- 
Efte  des  notions  fi  incertaines  dans  les  têtes 
Angloifes,  fur-tout  parmi  les Miniftres,  pour 
qu’il  foit  intéreffanc  de  connoître  tous  les 
écrits  qu’elles  enfantent  fur  un  objet  de  cette 
importance?  Je  vous  ai  fait  voir,  dans  une 
précédente  lettre.  Milord  North  occupé  des 
moyens  de  maîtrifer  tout  Te  commerce  de 

ë'^ands  projets 

de  M.  Luttrel  fur  l’Afrique.  Ici  vous  con- 
noîtrez  les  droits  que  l’Anglecerre  pourra 
au  befoin , faire  valoir  pour  former  de  riches 
& importans  établilfemens  au  fein  de, l’Ame» 

«y. 
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rique  Efpagnole.  J’ai  deux  pièces  à vous 
faire  lire  fur  cet^^bjet  intérefl'ant, 

I 

N®.  I.  Mémoire  concernant  ,1^'établiJJement  des 

Anglois  fur  la  côte  des  Mofqiiites  , écrit  pour 

le  Gouvernement  erï  1773  , par  M.  Brian 

Edouard^  Membre  du  Confeil  de  la  Jamaïque. 

/ 

33  En  ma  qualité  de  Membre  du  Confeil 
de  Sa  Majefté  dans  cette  Me  , j’ai  été  nommé 
Membre  d’un  Comité  chargé  d’examiner  la 
caufe  de  quelques  troubles  & démêlés  qui  fe 
font  élevés  parmi  les  habitads  Britanniques 
fur  la  côte  des  Mofquites.  Il  a pafle  par  mes 
mains  beaucoup  de  lettres  & de  papiers 
d’importance.  C’efl  d’après  ces  autotités  3c 
d’autres  pièces  qui  m’ont  été  consmuniquées 
par  des  perfonnes  qui  ont  réfidé  long  tems  fut 
les  lieux  que  j’ai  drefle  le  mémoire  fuivant, 
qui , non-feulemenc  doit  prouver  de  la  ma- 
niéré la  plus  évidente  le  droit  de  la  Couronne 
Britannique  fur  ce  pays  auffi  utile  qu’agréable , 
mais  qui  encore  fait  voir  les  avantages  que 
fon  amélioration  procureroit  à nos  revenus, 
à notre  , commerce  3c  à notre  navigation. 
Enfin  , foit  qu’on  veuille  fe  procurer  des 
facilités  pour  .attaquer  les  Pofleflîons  Efpa- 
gnoles  en  tems  de  guerre  , foit  qu’on  envl- 
fage  les  moyens  que  ce  pays  offre  de  lui- 
même^pour  récompenfer  les  Entrepreneurs 
particuliers  des  fommes  quelconques  qu’ils 
pourroienc  donner  à fa  culture  3 fous  ces  deux 
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points  de  vue  la  côte  des  Mofquites  mérite 
également  l’attention  du  gouvernement.  Au 
furplus  5 comme  on  peut  (uppofer  que  les 
devoirs  dé  ma  place  m’obligent  de  fupprim'er 
les  informations  particulières  qui  me  font 
parvenues,  je  crois  devoir  prévenir  que  je 
n’ai  fait  ufage  d’aucun  fait  ou  circonftance 
qui  n’intéreffe  tous  les  habitans  delaGrande-^ 
Bretagne  en  général  , qui  ne  foit  de  la 
plus  grande  notoriété  fur  la  côte  de  Mof- 
qu  i te  - 

Quoique  j’aie  fcrupuleufement  fuivî  cette 
réglé  dans  tout  le  cours  de  ce  mémoire , je 
crois  en  même-tems  pouvoir  déclarer  que  foie 
dans  ma  qualité ‘ fufdite  ou  autrement  , fe 
n’ai  vu  aucun  renfeignement,  aucune  preuve , 
aucune  cirçonftance  qui  doive  ou  qui  puifle  le 
moins  d.u  monde  invalider  ou  alfoiblir  .les. 
faits  que  je  vais -expofer 

» D’abord  » relativement  au.  droit  ^de  la 
Grande-Bretagne  fur  ce  pays,  les  faits  fuivants 
me  paroilTept  clairs  & inconteflables  : prer 
miérement , c’eft  que  les  Sauvages  natifs  de 
ce  pays  n’ont  jamais  été  conquis  par  le  gou- 
vernement Efpagnol,  & qu’ils  ne  l’ont  jamais 
reconnu  comme  lui  étant  fujecs  : 2'’.  que  ïçs 
Efpagnoîs  n’ont  jamais,  eu  'd’établiflemenc 
parmi  eu?:;  3°.  que  pendant  plus  d’un  fiecle 
iis  ont  entretenu  ùne  alliance  étroite  & conX- 
îante  avec  les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  : 

qu’ik  ont  fait  une  ceffion  libre  & formelle 
4e  la  fouveraineté,  de.  leur  pays  aux;  Prédé-: 
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ceffeurs  de  Sa  Majefté  , reconnoiflant  !e  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  pour  leur  Souverain, 
avant  le  traité  concernant  l’Amérique  con- 
clu à Madrid  en  que  cette  ceOion 

des  Sauvages  à la  Couronne  Britannique  a 
été  acceptée  par  le  Roi  de  la  Grande-Breta- 
gne, & qu’elle  a été  renouvellée  parles  naturels 
du  pays  à différentes  fois,  & avec  la  plus 
grande  folemnité  ; 6°.  & enfin  que  cette 
'accumulation  de  droits  Britanniques  n’a  reçu 
aucune  atteinte  par  le  dernier  traité  de  paix. 
Ces  propofitions , je  le  répété , me  paroiffent 
certaines  & inconteffables  >>. 

»'Les  deux  premières  font  admifès  par  les 
Efpagnols  eux- mêmes.  Quant' à l’alliance 
des  Naturels  du,  pays  avec  les  Sujets  & la 
Couronne  de  lâ  Grande-Bretagne , & leur 
foumïffionà  fon  gouvernement  en  1 6 JO  , les 
faits  fuivans  que  je  crois  fulfifamment  con- 
firni'éspar  les  papiers  originaux  aétuellement 
dans  le  bureau  des  Colonies,  font  rappellés 
par  le  Chevalier  Hans-Sloane  qui  étoit  lui- 
même  à‘  la  Jamaïque  lorfque  le  Roi  de  Mof- 
quite  en  perforne  s’adrélTa  au  Duc  d’Albe- 
màrle  Gouverneur  de  cette  Ifle  fous  le  régné 
de  Jacques  II , pour  renouveller  fon  hom- 
mage & demander  la  proteâion  du  Monarque 
Anglois  Le  Mémoire  ,,dit  le  Chevalies 
Hans  , adreffé  au  Duc  dé Albemarle  par  le  Roi 
de  Mofquite  , (y  fes  Sujets  portait  en  fubjlance 
que  fout  le  régné  de  Charles  I,  le  Comte  de  War- 
ivick , en  vertu  de  lettres  de  repréfailles , s'émt 
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nparé  de  différentes  Ijles  dans  les  Indes  accident 
illes  , particulïéremefU  de  celle  de  la  Providence 
appellée  depuis  par  ies  Efpagnols  Sainte-- 
'atherine  ) Jituée  à 13  degrés  iO  minutes, 
tiîiide  Nord  J à à 40  lieues  a l EJl  du  Cap 
racias-â-Dios  ( vulgairement  connu  fous 
; nom  de  Mofquite)  ce  cj^ui  a fourni  au  Jufdit 
omtetous  les  moyens  dd entretenir  une  correfpon^. 
ince  avec  les  Naturels  du  Cap  &r  des  P ays  voifîm» 
n très  peu  de  tems  il  fut  ajjer^  heureux  pour  obtenir 
i ces  Sauvages  tout  ce  qu'il  defiroit^  il  ga^gna 
hue  leur  confiance  jufqu'à  les  déterminer  u en-- 
)yer  en  Angleterre  le  fils  du  Roi^  en  laiffant 
^mme  otage  à fa  place  un  de  fies  Offciers  qui 
oit  le  Càlonel  Morrés  établi  à Neivyork.  Le 
rince  ^Sauvage  s'embarqua  avec  le  Comte  de 
'^anôick  pour  H' Angleterre  où  il  refia  trois 
^s.  Dans  cet  intervalle  le  Roi  Sauvage  mourut  ; 
’als  fes  Sujets  infiruks  par  les  habîtans  de  la 
rovidence  avec  lefquels  ils  avaient  une. grande 
'rreCpondance  de  commerce  ^ de  la  puijj'ance  du- 
oi  de  la  Grande-Bretagne  , & du  befoin  qffils 
mient  de  fa  proteflion  y perfuaierent  au  jeune 
rince  à fon  retour  de  fie  démettre  de  fon  auto^ 
té  ^ de  fe  joindre  à eux  & de  reconnoître  le 
.01  de  la  Grande-Bretagne  pour  leur  Soiive- 
lin  en  fe  déclarant  fes  Sujets.  Le  Chevalier 
[ans  ajoute  qu’ils  ont  toujours  perfifté  dans 
iîs  fentimens  , & qu’ils  ne  reconnoiffenc 
aint  d’autre  Souverain  (Hiftoire  de  la 
amaïque  ^ première  édition  , vol.  1 5 p.  76)  »» 

Au  mois  de  Juin  l6yo  on  figna  à Madrid 
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}e  fameux  traité  d’Amérique,  donc  le  fep-ii. 
îieme  article  porte  ce  qui  fuit. 

/e  Roi  dt  la  Grande-Bretagne  ^ fes  hoirs 
fuccejfeurs  , auront  ^ tiendront  Sr  pojje^ 
feront  à jamais  avec  plein'' droit  de  fouverain 
domaine , propriété  & pojejjion , toutes  les  terres^ 
pays  J IJles , colonies  & domaines  quelconques 
Jïtues  dans  les  Indes  Occidentales  ou  dans  tout i: 
^UTRE  PARTIE  DE  z^Amer/que^  qiie  ledit 
Roi  de  la  Grande-Bretagne  èr  fes  Sujets  tien- 
nent Gr  pojfedent  àpréfent.de  forte  qu^ à cet  égard 
fous  aucun  motif  ni  prétexte  quelconques^  il  ne 
J^uiffe  ni  ne  doive  être  rien  demandé  ^ itfquonne 
puijfe pareillement  agiter  aucune queflian  ni  contro^. 
i/erfe  à Vavenir  concernant  le  même  Jujet  3^, 
Rappelions  - nous  aéluellement  le  dernier 
traité  (de  paix,  dçnt  le  dix-feptieme  article 
f fl:  conçu  en  ces  termes.  » Sa  Majefié  Britan-. 
mquefera  démolir  toutes  les  fortifications  que  fes 
Sujets  auroient  conjlruites  da  n s la  B a ve 
M^HojSTDURAS  et  autres  lieux  du  TERRI’*. 


g'oiR  E d^Espagne  dans  cette  partie  du  monde  ^ 
dans  Vefpace  de  quatre  mois  après  la  ratif  cation 
de  ce  traité  ^ (éyc  o:>, 

« Il  faut  , ou  que  l’on  ait  ignoré  l’exiftence 
du  premier  de  ces  articles , ou  que  l’on  aie 
bien  mal  entendu  le  fens  du  fécond  ; fl  ou 
§ pu  élever  quelque  doute  furies  jufles  droits 
de  Sa  Majefté  à la  fouveraipeté  de  ce  pays , 
c^r  il  eft  conftant  que  la  côte  de  Mofquire 
ne  fait  point  partie  d^ja  Baye  d’Honduras, 

c^u’eUa  r/a  jamais  été  legaridée  çomrnô 


r 
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elle  par  les  Efpagnols  eux  - mêmes  , aînfi 
[u’il  paroîc  clairement  par  toutes  les  Cartes 
lu  ils  ont  de  cette  côte.  La  Baye  du  Golfe 
i’Honduras  s’étend  depuis  le  Cap  Catoche 
)ar  21  degrés,  de  latitude  Sept.,  & 86  degrés 
to  minutes  de  long.  Occid.,  (à  compter  de 
-ondres)  jufqu’au  Cap  Honduras  ; par  i6 
legrés  de  latitude  Sept. , & 85degrés  5 j min. , 
3ng.  Occid,  depuis  le  Cap  Honduras  juf- 
u’à  Tembouchure  Septentrionale  du  Lac 
^icaragua  , appellée  communément  la  rivière 
aint-Jean,  Par^  lo  degrés*  2y  minutes  de 
ititude  efl  la  côte  du  pays,  connue  généra- 
ornent  fous  le  nom  de  côte  des  Mofquites, 
ays  fur  lequel  les  Efpagnols  n’ont  jamais 
lis  le  pied , n ont  jamais  forme  aucune  pré-’ 
mtion  depuis  le  commencement  du  monde 
ifqu  a ce  jour.  S’ils  en  ont  formé  , ils  les 
nt  abandonnées  par  le  premier  des  articles 
i-delfus  , car  les  naturels  du  pays  qui  onr 
eureufement  confervé  leur  indépendance 
J milieu  du  carnage  & de  la  défolatiou  ^ 
ans'tous  les  pays  qui  les  environnent , avoienc 
éja  follicité  & obtenu  l’approbation  du 
ouvernement  Britannique  , en  reconnoif- 
mt  le  Roi  d Angleterre  pour  leur  Souverain  , 
nu  que  nous  l’avons  fait  voir.  Ils  éroient; 
onc  compris  dans  les  termes  mêmes  de  i’ar^ 
cle  en  queftion,  étant  alors  dans  tousles  fens 
ujets  de  la  Couronne  Britannique  », 
Non-feulement , leur  foumiffion  à la  fou- 
de  la  Grande  • Bretagne  ^ n çtQ 
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foleiTinelIement  renouveliéë  par  le  Roi  dô 
Mofquite  ea  perfonne  au  Duc  d’Albemarle  ^ 
lorfqu’il  étoit  Gouverneur  de  la  Jamaïque» 
mais  c’eft  encore  un  fait  confiant  qu’ils  fe 
font  fait  un  ufage  de  donner  à prefque  tous 
îes  Gouverneurs  fubféquens' , de  nouvelles 
âfTûrances  de  leur  fidélité.  En  conféquence  , 
la  Grande-Bretagne  les  a conftamenc  proté- 
gés pendant  plus  d’un  fiecle  ; &;  elle  a fait 
diftribuer  tous  les  ans  des  préfens  parmi  leurs 
Chefs,  En  1741  on  attacha  à ce  pays  un  éta- 
bliffement  régulier  de  troupes  fous  le  com- 
mandement d’un  Sur  Intendant;  & en  1 74^ 
îl  fut  donné  au  pays  une  adminiftration  de 
juftice  , avec  des  Magiftrats  3c  Cours  de 
fefiîon  de  quartier  , laquelle  continua  de  fub- 
fifter , fous  les  aüfpices  du^  Gouvernement  , 
jufqu’à  la  derniere  paix.  Al  or  r oh  retira  les 
troupes  3c  les  munitions  militaires  ; 3c  il  fut 
donné  ordre  de'  démonter  les  canons  & de 
détruire  les  fortifications  que  îes  ’ Anglois  y 
avoient  élevées  pour  leur  défenfe  Sc^pour  celle 
de  leurs  bons  amis'&  fideles  alliés  les  Sauvages , 
qui  alloient  être  expofés  à l’implacable  ref- 
fentiment  d’une  PuifTance  dont,  ils  avoient 
fout  à craindre  » & qui  » fans  notre  fecours  » 
les  auroit  exterminés  depuis  long-tems.  Ces 
ordres,  fi  contraires  à la  politique , étaient 
fans  doute  fondés  fur  cette  inconcevable  idée  » 
que  la  côte  de  Mofquite  falfolt  partie  de  la 
baie  d’Honduras  , exemple  étonnant  d’inad- 
vertance , pour  ne  rien  dire  de  plus»  Comme 
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tte  côte  ne  fait  point  partie  de  la  baie 
tlondüras  , elle  n’appartient  pas  non  plus 
[ territoire  de  TEfpagne  , dans  cette  partie 
i globe.  Car  quand  on  alloueroit  à TEf- 
jgne  la  prétention  de  preriiiere  découverte 
î toute  cette  côte  à la  faveur  de  la  géné- 
ufe  donation  du  Pape  Alexandre  VI  : quand 
\ reconnoîtroit  même  que  les  Sujets  de  la 
rande-Bretagne  n’avoient  aucune  commu- 
cation  avec  ce  pays  avant  la  conclufîon 
i Traité  d’Amérique  en  lôjo  , une  Na- 
)n  aulîi  éclairée  que  la  nôtre  regardera-t- 
de  pareilles  confidérations  comme  fuf- 
antespour  juftifier  les  prétentions  de  laCou- 
•nned’Efpagne  , occupée'de  mettre  fous  le 
ag  un  peuple  libre  ^ qui,  s’il  n’eft  pas  fujet 
la  Grande-Bretagne,  efl,  par  les  loix 
Dieu  & les  droits  invariables  de  la  na-/ 
re  humaine . libre  aujourd’hui  de  fe  fou- 
îttre  a l’autorité  qu’il  lui  plaît  de  choifir  ? œ 
» Après  avoir  ainfi  fait  voir  que  le  droit 
la  Grande-Bretagne  à la  fouveraineté 
ce  pays  eft  fondé  fur  le  meilleur  de  tous 
[ titres , fur  le  confentement  volontaire 
fes  libres  & anciens  Habitans , je  tâcherai 
donner  l’idée  la  plus  exade  qu’il  me  fera 
iîible  du  payscc,  ^ ^ 

» La  cote,  ei-deflus  décrite,  s’étend  da- 
is le  Honduras  jufqu’au  bras  Sepüen- 
onal  de-la  riviere  de  Nicaragua  ou  de  S, 
an  , dans  un  efpace  de  cent  qliatre-vingt 
ues  > & fi  les  montagnes  éloignées  qui 
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bornent  fur  fes  derrières  les  territoires  Ei 
pagnols  en  font  confidérées  comme  les  li 
mites  dans  l’intérieur  des  terres  , la  GrandÉ 
Bretagne  y poffede  un  terrein  qui  efl:  d< 
moitié  au  moins  plus  confidérable  que  tou 
le  Royaume  de  Portugal  cr. 

Parmi  les  établifl'emens  aétuels  de  la  Grande 
Bretagne  dans  ce  Pays  , il  y en  a trois  prin 
ci  P aux  , fayoir  : BlaçkcRiver  , à 26  lieue 
Eft  du  Cap  Honduras  : le  caf  Gracm-à-Dios 
par  degrés  5^4  mihutes  latitude,  à 5^ 
lieues  Eft^Sud-Efl:  de  Black-Rivîr  y & Blnv 
^ JFields , à 70  lieues  Sud  du  cap  Gracias-â 
Vios. 

De  Bleji^-Fields  à Black- Rit/er  le  pays  ef 
plat  en  général  iufqu’à  plufieurs  milles  di 
la  côte  5 mais  on  trouve  des  hauteur 
à l’Oueft  de  Black-Rivcr  èc  au  Sud  de  Blew 
Fields  ce,  ^ ^ 

5:î  La  Nature  a prodigué  à ce  pays  toutei 
les  .efpeces  d’aniniaux  ‘Sc  de  végétaux.  Le: 
uns  font  recommandables’  par  leur  utilité 
les  autres  par  leur  beauté  ; ceux  là  feryeo 
aux  befoins,  ceux-ci  au  luxe,  fl  eft  par  tou 
abondament  arrofé..  Le  fol  .eft  d’une  ferti 
lité  étonnante  & capable  de  produire,  dan: 
la  plus  grande  perfedion , tout  ce  qui  -croîi 
entre  les  Tropiques.  Xe^  cotonier  , la  rioi: 
de  cacao  ou  de  chocolat  ^ & k vanille 
croîileot  naturellement  dans  toute  l’éeendui 
de  ce  paySi  L’indigo  en  eft  aufîî  une  plant< 
naturelle;  Sc  ïi  paraît  être  delà  même  e( 
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sce  que  celui  de  la  Province  voilîne  dfâ 
uatimala  , qui  pafle  pour  le  meilleur  de 
us.  La  canne  à fucre  y parvient  au  même 
!gré  de  perfedion  que  dans  aucune  des  Mes  ; 
la  grande  quantité  de  bois  de  Mahogany 
de  Salfepareille  , qu'on  en  iexportetous  les 
s pour  la  Grande  - Bretagne  . fait  déjà  de 
t etablillement  un  objet  d^importance  dans 
balance  de  fon  commerce  & de  fa  navi- 
ition.  Les  rivières  & les  côtes  font  rem- 
ies d’excellent  poiflbn  ; & on  v trouve  les 
us  belles  tortues , tant  pour  Ta  nourriture 
le  pour  l’écaille  , en  plus  grande  quantité 
le  dans  aucune  autre  partie  du  monde 
mnu.  On  doit  y ajouter  encore  une  cir- 
nftance  qui  n eft  pas  d’un  médiocre  avan- 
ce dans  un  établilTement  naiflant,  c’eftquâ 
! embouchures  d’un  grand  nombre  des 
incipales  rivières  produifeni  une  pfodi- 
3ufe  quantité  d’huîtres  > tant  de  mangrore 
e de  l’efpece  plate  : il  y en  a de  la “der- 
ere^  efpece  des  bancs  entiers  (qui  font 
îpuifabies.  Enfin  , quant  a la  nourriture  f 
Habitans  de  ce  pays  paroiffent  exceptés 
la  malédiéfion  générale  prononcée  contre 

s premiers  parens  «. 

» En  - 1770  il  y avoit  dans  ce  pays; 
is  compter  les  naturels  , environ  1400 
bitans  fujets  de  la  Grande-Bretagne  , donc 

lé  étoient  blancs, prefqueautancde  mulâtres  ’ 

environ  poo  ^efclaves.  De  ce  nombre 
6 blancs.  1 12  mulâtres  & environ  éoo 
grès  écoient  à Black-Rmr  ou  aux  envi- 
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jons.  Ce  lieu  cependant  eft  prefque  à tou 
égards , une  des  Ijtuations  le  moins  propre 
pour  une  Capitale  ; Ôc  en  effet  , c’el 
principalement  à caufe  de  cette  circonftanc 
qu’il  eft  devenu  le  premier  établiffemeni 
Comme  cettej  riviere  eft  à uq^e  des  ex 
trêmités  de  la  côte  ^ & qu’elle  n’a  guer 
que  fix  pieds  d’eau  à fa  barre  , elle  a par 
une  retraite  plus  commode  & plus  fûre 
nos  coupeurs  de  bois  qui  avoient  été  chafft 
de  la  baie  d’Honduras  en  1730 

» Bhîr-Fklis  a beaucoup  d’avantages  ft 
Black-Rwer,  bc  il  pourroic  devenir  une  plac 
d’importance.  Il  y a communément  dou2 
à treize  pieds  d’eau  à l’entrée  du  port.  L 
Bluff'y  éminence  formée  par  un  rocher  trèi 
étendu  très-aifé  à défendre  , a nature 
lement  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  ur 
Ville.  Les  plus  gros  vaiffeaux  peuvent  1 
a*anger  fous  ce  roc  quand  ils  chargent.  Pli 
fours  belles  rivières , après  avoir  arrofé  h 
plus  riches  plaines  qu’il  y ait  peut-être  dar 
le  monde , fe  déchargent  dans  les  vaft( 
lagunes  dont  le  port  fait  partie.  Malheurei 
fement  il  eft  beaucoup  trop  au  Sud  ^ de 
fourmille  de  rats 

» Le  port  du  cap  Gracias-à-Dios  eft  forrr 
par  un  bras  de  mer  allez  large  pour  cor 
tenir  toute  la  marine  de  la  Grande-Br( 
tagne , de  ouvert  feulement  de  l’Eft  qua 
de  Sud,  au  Sbd-Sud-Oueft , pointe  d’o 
le  vent  foufle  très-rarement.  Les  Habitai 
font  établis  fur  la  riviere  ÎVanks  ^ laque! 
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prend  fa-  fource  très-près  de  la  mer  da 
Sud  , ôc  après  avoir  (uccelîîvement  rraverfé 
les  territoires  des  Efpagnols,  des  Sauvages 
leurs  amis , de  ceux  qui  font  les  nôtres  & 
des  Mofquites  , fe  jette  dans  la  mer  ^ à ce  cap, 
par  delTus  une  barre  très^peu  profonde 

» L’impétuobté  du  courant , les  linuofités 
de  cette  riviere  & diftérentes  autres  circonf- 
tances  qui  empêchent  de  mefurer  les  diftan- 
, font  qu’il  eft  très-difficile  de  dire  au 
jufte  quelle  eft  la  profondeur  du  Continents  ' 
Mais  il  eft  venu  au  cap  , des  Mules  envoyées 
i’un  lieu  que  Ton  fuppofe  être  beaucoup  par 
de  là  cent  lieues,  en  remontant  la  riviere 
$c  d’où  il  n’y  a , par  les  bois , que  deux 
ours  de  marche  jufqu’à  la  Ville  Efpagnote 
de  Léon  ce, 

» Il  y a quelques  petits  établiflemens  en- 
tre ce  cap  & Bhi^-Fidds , & un  encorè  plus 
^oin  au  Sud 

» Les  Indiens  appelles  Mofquites  , & qui 
e font  rendus  fi  juftement  remarquables  par 
eur  haine  héréditaire  & invariable  pour  les  > 
Efpagnols,  & par  un  attachement  tout  pa» 
:eil  pour  les'^Angiois  , étoient  anciennement 
5n  très  grand  nombre  ; mais  depuis  quel- 
ques années  la  petite  vérole  a confidérable- 
Gnent  diminué  leur  population.  Ils  font  à pré- 
fent  à-peu^près  huit  à dix  mille  com- 
battans  , féparés  en  différentes  Tribus , tant 
par  la  nature  que  par  la  politique  : la  fépa- 
;ation  naturelle  provient  de  la  diftindion  gé- 
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incrale  entre  les  vrais  Indiens  & les  Samboes  1 
la  réparation  politique  , eft  l’effet  de  leur 
foumiflîon  à differens  Chefs  appellés  Roi , 
Gbuverneur  , Général  & Amiral  , dont  cha- 
cun à un  différenc  territoire  & une  juridic- 
tion prefque  indépendante , quoique  le  Roi 
ait  une  (uprématie  aifez  mal  définie,  tant 
de  pouvoir  que  de  domaine  «é  . 

« Les  peuples  du  Général  font  Samboes  ; 
& ils  s’étendent  depuis  Black-River  jufqu’auiÊ 
environs  du  cap  Gracias' à -Dios^  La  réfi- 
dence  principale  du  Roi  eft  à environ  douze 
lieues  au  Sud  du  cap.  Ses  fujets  font  auili 
Samboes  , ^ fes  poHellions  commencent  ait 
cap  & s’étendent  fort  avant  dans  le  paysr 
Le  diftriéi  du  Gouverneur  eft  limitrophe  à 
celui  du  Roi,  6c  il  s’étend  de  vingt  à trente 
lieues  au  Sud  , jufqu’à  celui,  de  l’Amiral* 
Les  peuples  fournis  à ces  deux  Chefs  font 
indigènes  ce*  ^ 

On  préfume  que  les  Samboes  tivcût  leur 
origine  'd’un  vaifleau  de  Guinée  , qui  a fait 
naufrage  fur  la  côte, il  y a environ  cent 
ans.  Il  eft  cercain  que  leur  chevelure  , leut 
teint , leur  phylionomie  , & en  général  toute 
leur  conformation , prouvent  qu’ils  defeen- 
dene  des  Africains.  Leurs  ancêtres  leur  ont 
pareillement  tranfmis  quelques-unes  des  plus 
mauvaifes  qualités  qui  caraélérifent  leur  ef- 
pece  ; car  ils  font  en  général  faux,  traîtres , 
perfides,,  impudens  êc  vindicatifs 

» Les  purs  ou  vrais  Indiens  i font  appelles 

ainfi. 
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ùnfi , parce  qu’ils  n’onc  aucun  mélangé  de 
ang  Negre.  Leurs  moeurs  & leur  caraâere 
lonnent  en  général*  une  idée  favorable  de  ces 
ndiens.  Ils  ne  font  jainais  le  mal  pour  le 
nal,  & ils  s’élèvent  quelquefois  jufqu  a faire 
e bien  pour  le  bien,  lorfqu’il  ne  faut  pas  un 
rop  grand  effort  d’efprit.  Leur  modeftie; 
eur  docilité , leur  bonne  foi , leur  difpofition 
1 l’amitié  & à la  reconnoiffance,  leur  donnent 
les  droits  a notre  eftime  & à notre  protec* 
ion  j car  les  memes  vertus  qui  les  rendent 
loux  & humains  peuvent  aulfi  leur  donner 
rpp  de  défavantages  contre  des  voifins  aulïï  , 
mbitieux  & aufîî  entreprenans  que  les  ^ 
kmhæs  & contribuer  ainfi  à leur  deftrudion. 

Il  paroit  qu’un  des  objets  les  plus  importans 
le  notre  politique,  devroit  être  de  tirer  parti 
gaiement  de  deux  peuples  fi  diflemblables  , 
n furveillant , & reprimant  ^inquiétude  des 

kmbœs,  & en  encourageant  & aiguillonant  lé 

aradere  pacifique  mais  indolent  des  vrais 
ndiens. 

La  principale  occupation  des  Anglois 
ans  ce  pays  a été  jufqu’à  préfent  de  couper 
U bois^  de  Mahogany ,,  de  cueillir  de  la 
alfpareille  de  chercher  des  écailles  de 
lortue , & d’acheter  des  peaux  aux  Sauvages, 
majeure  partie  de  ces  articles  ell  envoyée 
m Angleterre  fur  des  bâtimens  Britanniques. 
jCS  exportations , en  l'jSÿ,  furent  d’environ 
100,000  pieds  en  fuperficie  de  bois-  de 

iiîahogany , 200,000  livres  de  SalfpareUle, 
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& 10,000  livres  d’écallles  de  Torrue.  Il  fe 
fait  aufli  un  petit  commerce  avec  les  Efpa^ 
gnols  des  frontières;  Ôc  on  envoyé  de  tems 
, en  tems  quelques  mules  à la  Jamaïque 
. ce  Mais  avec  un  peu  d’encouragement  on 
feroit  bientôt  naître  dans  la  Colonie  un  prin- 
cipe de  profpérité  plus  adif  & plus  étendu  ; je 
veux  parler  de  refprit  de  culture  qui , même 
dans  l’état  aâuel  de  ces  établiffemens  a com- 
mencé àfe  montrer  avec  les  plus  belles  appa- 
rences de  fuccès.  Un  peu  d’induftrie  auroit 
bientôt  fait  découvrir  une  variété  prefque 
infinie  de  bois , de  gommes  & de  drogues 
^ propres  à la  teinture.  Le  pays  eft  rerrjpli 
auffide  toutes  fortes  de  bois  de  conftruétioii 
de  la  meilleure  efpece 

a»  Cependant  il  relie  encore  beaucoup  à 
faire  avant  qu’on  puilTe  tirer  un  certain 
avantage  pour  la  Colonie  ou  pour  la  Métro- 
pole de  ce  qui  a déjà  été  fait.  Je  ne  devrois 
peut  être  parler  qu’avec  circonfpeélion  des 
motifs  qui,  jufqu’à  préfent  ont  empêché 
léMinillere  Britannique  de  donner  une  forme 
& de  la  foiidité  à cet  établilfement , de  de 
le.foutenir  ouvertement  avec  la  vigueur  con- 
' yenable  pour  le  porter  furement  de  rapidement 
au  rang  que  fes  avantages  naturels  doivent 
lui  faire  prendre  ; mais  je  crois  n’offenfer 
perfonne  en  obfervant  que  le  plan  de  con- 
duite incertain  de  indécis  qu’on  a fuivi  rela- 
tivement à cette  Colonie  depuis  la  conclu- 
fipn  de  la  derniere  paix,  ne  tend  ni  à accc- 
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érer  fôn  accroiflemenc  , ni  a donner  una 
idée  avanrageufe  delà  gloire  & de  la  dignité 
i^une  grande  & puiflante  nation.  Ou  bien  il 
sfl:  vrai  que  les  Naturels  de  ce  pays  ont 
acheté  notre  proteâion  par  la  ceffion  de  leui: 
territoire , &par  une  foumiflîon  confiante  de- 
puis plus  d’un  fiecle  : ou  bien  cela  n’eft  pas* 
S’ils  l’ont  fait  & que  le  contrat  foit  réciproque  t 
(î  on  leur  a promis  à différentes  fois  la  pro- 
tcdion  & les  fecours  les  plus  efficaces  de 
part  ôt  au  nom  deia  Couronne  Britannique! 

(i  en  conféquencè  iis  ont'jufqu’à  piéfènt  reçu 
nos  gens  les  bras  ouverts:  s’il  les  ont  conf- 
tamment  encouragés  & affifiés  de  to^ut  leur 
pouvoir:  s’ils  ont  toujours  regardé  nos  enne- 
mis comme  les  leurs  : (î  cette  conduite  les 
a expolés  au  reffentiment  implacable , tlon-^ 
feulement  des  Efpagnols  ^ mais  encore  de 
Tribus  Indiennes  J très-puiffantes  alliées  de 
cette  Couronne  : s’ils  ont  âinfi  attiré  fur  eux  & 
fur  leurs  enfans  une  vengeance  qui  confom* 
înera  leur  ruine,  étant  abandonnés  de  nous: 
enfin,  fi  là  poffeflîon  de  ce  pays  ne  peut  que 
tourner  à f accroiffemeht  de  notre  commercé 
& de  notre  navigation  ; fi  ce  font  là  ^ dis-je  j 
tous  faits  notoires  (&  je  fuis  bien  fur  qu’ils^ 
ne  feront  point  contredits  parquicorïque  aura 
quelque  teinture  de  cette  affaire  ) il  fera  peut- 
être  difficile  d’affigner  une  raifon  plaufible 
de  notre  négligence  de  de  nôtre  inattention 
•pour  cés  pauvres  peuples  qui  nous  font  fi 
attachés,  & pour  l’intérêt  des  Planteurs  Bri- 

9 ij 
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-tahniques  établis  parmi  eux , dont  le  nombre 
rliminue  tous  les  jours , & qui , fi  l’on  ne 
change  pas  de  fyflême  relativement  à cene 
Colonie , feront  obligés  de  quitter  le  pays 
ou  feront  bientôt  enveloppés  dans  la  ruine 
dont  il  eft  menacé», 

» L’abandon  de  ce  pays  paroît  auflî  étrange 
que  contraire  à la  politique  fous  quelque 
point  de  vue  qu’on  le  confidere.  La  facilité 
d’attaquer  les  Poffeflîons  Efpagnoles  en  tems 
dë  guerre  . Sc  même  de  renverfer  jufque 
dans  fes  fondement  le  vafte  empire  de  cette 
Puiffance  dans  l’Amériqu'6  méridionale  pat 
le  Lac  Nicaragua,  offre  aux  Armes  Britan- 
niques une  fi  belle  perfpeétive  de  conquête  , 
dé  gloire  & de  richeffes  que  je  ne  puis  me 
pérfuader  que  le  Gouvernement  ait  jamais 
eu  des  notions  bien  nettes  fur  une  circonftance 
de  cette  importance.  Je  crois  me  rappeller 
qû’un  bâtiment  de  trente  tonneaux  s’eft  avancé 
jufqu’à  l’entrée  de  ce  Lac , & que  ce  même 
bâtiment  ■ eft  revenu  enfuite  a la  Jamaï- 
que. Depuis  les  limites  intérieures  du  Lac 
jufqu’à  la  partie  la  plus  voifine  des  côtes  de 
la*  Mer  du  Sud , il  n’y  a que  dix  ou  douze 
lieues  de  chemin  par  un  pays  plat.  Il  eft  vrai 
que  l’entrée  de  la  rivière  par  le  Port  de  Saint-  • 
Jean  eft  un  peu  obftruéepar  un  bas-fond 
où  il  n’y  a que  cinq  pieds  d’eau  ; mais  on  peut 
remédier  en  grande  partie  à cet  inconvénient , 
fi  l’on  y envoie  un  armement.  Ce  feroit  en  con  fi 
truifant  des  bâteaux  plats  pour  conduire  les 
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otipes  fur  le  Lac,  Le  Port  de  Saint  Jeait 

îut  contenir  depuis  dix  jufqu’à  quinze  petits 

iilTeaux  de  guerre  avec  de  bons  mouillages 

environ  trois  brafles  d’eau , & il  y a en 

itre  de  la  place  pour  centbâtimens  de  tranf- 

)rt  qui  feroient  entièrement  à.  l’abri  des 

ints  du  Nord  & du- Sud , les  feuls  vents 

ingereux  qui  regnerrt  fur  cette  côte. 

On  a déjà  parlé  du  Cap  Gracm-à-Dmv 

ais  le  plus  beau  port  de  tout  le  Continent, 

puis  Honduras  jufqu’à  Portobello  eft  fans 

ntredit  Boca-dd-Toro  : emplacement,  non- 

jlement  capable  de  contenir  toute  la  marine 

la  Grande‘Bretagne , avec  de  bons  an- 

îges  par- tout , mais  où  fe  trouvent  beau- 

ap  d’excellents  ports  à l’abri  de  tous  les 

?)ts.  Il  commande  un  pays  d’environ  trente- 

lieues  d’étendue  , & joint  des  lagunes, 

pelléesjès  lagunes  C/zerrijwej.  Les  rivières 

i fe  déchargent  dans  ces  lagunes  ne  font 

eres  connues  que  de  nos  Indiens  Mof- 

Ltes  , qui  difent  en  avoir  fuivi  quelques- 

2S  jufqu’aux  établiflemens  Efpagnols^ 

aflurent  qu’il  y a des  lagunes  fur  Ja^ 

:e  du  Sud  , direétement  oppofées  aux». 

unes  Cherriques  , & que  ces  lagunes 

lununiquent  enfemble  par  le  moyen  da 

îlques  - unes  des  rivières  dont  je  viens 

parler-  Il  eft  certain  que.  de  deffus  une  . 

inence  des  bancs  intérieurs  des  lagunes- 

rriques  , on  découvre  une  vafte  étendue- 

deux  meis»  On,  eatreroit  aifément  daoi^ 

« * « 

OH 
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le  port  de  Boca-del  Toroy  avec  les  vaifTeaux 
qui  tirent  le  plus  d’eau,  le  moindre  mouit- 
iage  y étant  de  cinq  brafles, 

, Mais  le  Lac  de  Nicaragua  préfenre  fans 
çon.tredit  le  paffage  le  plus  commode  & la 
plus  sûr  pour  attaquer  avec  fuccès  les  Efpa-^ 
gnols  dans  leurs  plus  riches  Provinces  de 
l’ Amériquè  Méridionale , & cette  çirconftance 
feule,  fuffit  pouf  qu’on  perfifte  à dire  que 
la  pofTefiion  de  la’  côte-  des  Mofquites  ^ 
eft  un  objet  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  la  Grande-Bretagne.  — J’allois 
ajouter  qu’eue  firoit  plusava^ntàgeufi  la  pof-^ 
de  Gibraltar  même, 

A la  Jamaïque,  le  IQ  Novembre  1773*' 

Signé  B,  Edwards^ 

I I.  Extrait  £une  lettre  d’un  Anglais 
habitant  de  la  cote  dç,  Mofquitej  en  date  du 
2:6  Mai  1777. 

3^  Pai  vu  fouvent  dans  les  papiers  publics 
de  Londres  des  lettres  concernant  la  cota 
de  Mofquite,  C’eft  ce  qui  rn’a  engagé  à vous 
envoyer- une  petite  defcription  de  ce  pays 
que  je  connois  parfaitement,  ayant  eu  plus 
d’une  fois  occafion  de  le  parcourir  dans 
toute  (on,  étendue  ». 

XJ  La  cote  de  Mofquite  eft  fituée  à cent 
lieues  environ  au  Sud-Oueft  delà  Jamaïque, 
Le  Cap  Gracias  ” a- Dios  (excellent  port) 
paç  les  ||  degrés  Q a ktûudq  Septen-^ 
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rîonale , fe  trouve  vers  le  milieu  de  la  côte  ,, 

[ui  a environ  cenc  quatre-vingt  lieues  de 
ong  ». 

» Nulle  part  dans  fes  autres  pofleflions  en 
Amérique  J la  Grande  Bretagne  n a un  droit 
^ieux  fondé  que  celui  de  la  propriété  de 
ecte  côte.  Ce  droit  eft  établi  fur  une  ceffîoil 
ibre  de  formelle,  que  nous  ont  faire  , 
ans  y avoir  été  forcés  par  nos  armes,  le^ 
aturels  du  pays  avec  lefquels  les  Sujets 
e la  Grande-Bretagne  ( à fexclufîon  de  tout 
utre  peuple  quelconque  ) ont  toujours  entre- 
snu  une  amitié  & un  commerce  non  inter- 
ompus. 

3:»  Le  feu  Roi , de  Pavis  de  fon  Confe  l 
i d’après  les  informations  prifes , & le  rap- 
ort  fait  par  le  bureau  de  commerce  , a établi 
liez  ces  peuples  en  1741  unSur  Intendant  & 
ne  forte  de  Gouvernement.  Le  Gouverneur 
e la  Jamaïque,  envoya  fur  les  lieux  des  Offi- 
:ers  d’adminiftratlon  pour  regler  la  paix  & ia 
ranquillité  intérieures  parmi  les  habitans  ». 

» Ce  pays  eft  capable  de  produire  en  abon- 
ance  tout  cé  qui  croit  entre  les  tropi- 
ues. . • . . • H y a auflî  diverfes  efpeces  de 
ois  donc  ontireroit  un  grand  avantage  pour 
î conftruéiion  de  vaifleaux.  Il  pourroic  appro- 
ifionner  toute  TEurope  de  cacao , d’indigo^ 
i de  coton  , ainfi  que  de  plufieurs  autres 
rticles  que  le  fol  y produit  naturellement  ». 

» Le  climat  eft  extrêmement  fain  , l’air  y 
ft  beaucoup  plus  tempéré  que  dans  les  IfléSe.. 
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Le  pays  n’eft  fujet  ni  à des  ouragans , ni  â 
des  fecherefles  opiniâtres  ce  qui  eft  un  grand 
avantage  pour  les  planteurs  33. 

» Toute  la  côte  efl:  fi  bien  boifée  & coupée 
de  tant  de  rivières  : i!  s’y  trouve  en  telle  abon- 
dance tous  les  autres  articles  néceflaires  à 
la  vie,  qu’on  peut  y former  unétablifTement 
avec  moitié  moins  de  frais  qu’à  la  Jamaïque  ; 
ëc  on  y acquéreroit  pour  une  bagatelle  des 
terres  d’une  qualité  excellente,  Plufieurs  de 
noshabitans  y ont  formé  récemment  des  plan- 
tations de  fucre  , Sc  quelques  - uns  d’entre 
eux^  quoique  n’ayant  commencé  que  depuis 
deux  ans,  récoltent  maintenant  jufqu’à  yo 
tierçons  de  fucre  qui  égale  en  qualité  celui 
de  Saint-Chriftophe,  On  y trouve  quantité  de 
diftrids  qui , pour  la  fituation&  à beaucoup 
d’autres  égards  font  fort  fupérieurs  à aucuns 
de  ceux  de  la  Jamaïque.  Enfin  , un  Colon 
qui  s’établit  ici,  avec  quelque  argent  comp- 
tant & un  peu  d’indufirie  & d’aâivité  , peut 
être  sûr  d’acquérir  en  peu  d’années  une  for- 
tune immenfe  sn 

» Au  commencement  de  l’année  1776', 
par  un  ordre  particulier  du  Lord  Darcmouth 
au  Gouverneur  de  la  Jamaïque  , il  a été 
envoyé  à la  côte  de  Mofquite  un  nouveau 
SurTntendant  avec  des  inftruélions  du  Gou- 
verneur pour  établir  un  Confeil  auquel  étoit 
attribué  le  pouvoir  de  faire  des  loix  d’après 
lefquelles' les -habrtans  de  la  côte  feroient 
gouvernés,  & qui fubfifieroieiit  pendant  trois 
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ans  ou  jufqu’à  ce  qu’elles  fufTent  révoquées 
par  le  Gouverneur  3c  le  Confeil  de  la  Jamaï- 
que. La  plupart  de  ces  loix , je  puis  meme 
dire  toutes  celles  que  le  Confeil  de  la  côte  a 
paffées  , ont étéapprouvées  parle  Gouverneur 
& le  Confeil  de  la  Jamaïque.  Dans  le  même 
tems  il  a été  envoyé  à la  Côte  des  ordres 
pour  y établir  des  cours  de  feflîons  de  quar- 
tier 3c  de  plais-communs  , defquelles  cours 
on  peut  interjette!'  appel  au  Confeil 

» Les  Habitans  de  la  Côte  paroiflent 
n’avoir  plus  autre  chofe  à defirer  qu’une 
proteâion  ouverte  du  Gouvernement  pour 
que  Ifeur  pays  foit  un  des  plus  floriffants  & 
des  mieux  peuplés  qu’il  y ait  au  monde. 
La  Côte  de  Mofquite  a déjà  excité  la  jaloufie 
des  Planteurs  de  la  Jamaïque  & avec  raifon  ; 
car  fi  on  veut  l’encourager  convenablement, 
non- feulement  elle  pourra  bientôt  marcher 
de  pair  avec  la  Jamaïque  ^ mais  elle  deviendra 
une  Colonie  des  plus  importantes , 3c  vaudra 
elle  feule  toutes  nos  Ifles  Américaines  en- 
femble  »• 

Vous  AVEZ  remarqué,  Monfieur,  dans 
ces  deux  écrits  des  aflertions  & des  vues 
qui  caraélérifent  bien  l’ambition  toujours 
aciive  de  la  nation  Angloife.  Si  certains 
événemens  ne  tournent  point  au  gré  de  fes 
delirs , je  conviens  que  tous  ces  beaux  pro- 
jets pourront  bien  n’être  que  dés  rêves  $ 
comme  par  exemple  fi  elle  fe  voit  humiliée 
par  1q  perce  eaciere  de  l’Amérique,  ou  aftai- 
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blie  par  fa  réduâion  , car  le  befoin  même 
qu^elle  aura  de  ces  accroiSemens  de- 
venant trop  réel  & trop  preflant  ^ Tes  efforts 
en  feront  d’autant  moins  à redouter.  Alors 
les  Miniftres  en  place  prêcheront  la  fidélité 
aux  engagemens:  ils  affederont  une  grande 
arodération  de  ils  auront  l’air  de  condamner 
toutes  les  entreprifes  de  leurs  prédéceffeurs , 
dans  le  langage  que  Mylord  North  a tenu 
fur  l’affaire  dont  il  s’agit  à la  Chambre  des 
Communes.  Mais  fi  la  querelle  de  l’Amérique 
fé  termine  par  une  réconciliation  qui  laiffe  aux 
Anglois  , je  ne  dis  pas  les  moyens  , mais 
feulement  le  loifir  de  longer  à regagner  le 
degré  de  confidération  & de  grandeur  d’où 
ils  fe  feront  vus  décheoir , ne  vous  attendez 
point  qu’ils  fe  contentent  d’y  arriver  par  la 
marche  lente  du  -tems  & de  l’économie  ; 
il  faudra  au  génie  turbulent  de  cette  nation' 
de  grandes  entreprifes  qui  lui  faffent  promp- 
tement oublier  fes  revers  , & qui  réparent 
avec  ufure  tous  les  facrifices  qu’une  réunion 
forcée  avec  fes  Colonies  aura  pu  lui  coûter.* 
C’eft  le  cas  pour  lequel  il  fera  eflentiei  de 
îi’avoir  point  négligé  les  connoiffances  que 
fes  Ecrivains  ont  données  de  fes  prétentions. 

‘ Elles  deviennent  même  très-intéreflantes’ 
dès  le  moment  aétuel,  par  l’étendue  que  ie 
Roi  d’Efpagne  vient  de  procurer  au  com- 
merce de  fes  Sujets  avec  une  grande  partie 
de  fes  poffefljons  Américaines,  & par  la  ré- 
duction à 'trois  poux*  cent  du  droit  fur  kâ 
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marcliandifes  d’Europe  qui  leur  feront  por- 
tées. La  contrebande  des  Anglois  , dans  ces 
parties  de  l’Amérique  , devant  éprouver  une 
diminution  confidérable  , par  la  conléquence 
d’une  fi  fage  réfolution  , ils  voudront  y ob^ 
tenir  des  avantages  plus  décidés  , de  tirer 
tout  le  parti  pollible  des  droits  qu  ils  pré^ 
tendont  avoir  fur  la  côte  des  Mofquites, 
pour  faire  arriver  leur  Colonie  de  ia  Ja- 
maïque au  plus  haut  degrés  de  folidité  & 
de  fplendeur.  Ce  dernier  calcul  porte  fur 
l’hypothefe  que  l’Angleterre  reconnoîtra  vo- 
lontairement l’indépendance  des  Etats-unis,  & 
qu’il  ne  lui  refteroit  que  ce  feul  moyen  de 
conferver  le  nom  de  Puiflance  en  Améri-^ 
que.  S’il  faut  qu’elle  foit  forcée  à cette  re^ 
connoiffance  par  une  guerre  avec  la  Mai-* 
fon  de  Bourbon  J il  eft  à propos  qu’on  ait 
les  yeux  ouverts  fur  toutes  fes  opérations, 
relativement  à la  côte  des  Mofquites  , par 
Je  moyen  de  laquelle  elle  efpere  de  fe  faire 
un  fécond  Gibraltar  dans  le  Nouveau  monde. 

En  attendant , reprenons  le  fil  des  affaires 
du  jour , & Texamen  des  facultés  de  cette 
Nation.  Vous  allez  voir  des  exemples  d’un 
brigandage  dans  fes  finances,,  quldonneront 
autant  de  gloire  que  de  courage  aux  Amé- 
ricains , chez  qui  l’économie  a été  jufqu’içi 
U principal  nerf  de  la  guerre, 

r 
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Précis  des  débats  de  la  Ckarnbre  des  Communes ^ 

le  Z ^ Mars* 

La  Chambre  étant  en  grand  Comité,' 
pour  délibérer  fur  le  fubfide  , le  Lord  Bar- 
ringtorij  Secrétaire  de  là  guerre,  demanda  qu’it 
fut  oéiroyé  une  fomme  d’un  million  quatre  cent 
mille  livres  fterlings  (5i>yoo,ooo  liv*  ) 
pour  les  dépenfes  extraordinaires  de  l’année 
derniere  à [compter  du  3 Janvier  1777  , au 
31  Janvier  1778,  — Cette  demande  fit  naî* 
tre  des  difculïïons  dans  lefquelles  il  parut  que 
l’argent  de  la  Nation  étoit  diflipé  avec  la  plus 
extravagante  prodigalité.  L’oppofition  s’éleva 
contre  les  divers  marchés  paltés  par  le  Gou- 
vernement , 3c  elle  fit  voir  qu^il  accordoit  des 
profits  exhorbitans  aux  entrepreneurs.  Le 
Lord  Newhaven  démontra  qu’il  pouvoir  fuf- 
fire  de  donner  demi  pour  cent  aux  Banquiers 
qui  font  pafler  l’or  d’Efpagne  de  de  Portugal 
en  Amérique  pour  y payer  les  troupes , de  que 
2. 3c  demi  pour  cent  étoit  un  droit  de  commif- 
fion  excelîîf. 

Le  Lord  iVm/î  fe  défendit  allez,  mal  fur  la 
partie  de  ces  reproches  qui  le  regarûoient.  Il 
convint  qu^on  employoit  un  nombre  prodb 
gieuxde  CommilTaijes  des  Guerres  en  Amé- 
rique , mais  il  pria  la  Chambre  d’bbferver 
qu’il  y avoir  des  troupes  anglolfes  difperfées 
en  quantité  d’^endroits  , à Philadelphie  , à 
New-York,  à Long-Ifland,  à Rhode  tfiand^, 
à Québec*  à Montréal,  &cç%  & tout  lelong^ 
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da  fleuve  Saint  Laurent,  Il  demanda  li  ùnè 
fomme  de  10,000  livres  fterling  ( 225*, 000 
liv.  ) étoit  trop  confidérable  pour  ce  fervice  ? 
Sur  l’article  du  fret  des  bâtimens  de,  rranf- 
port , il  fit  valoir  la  diminution  qu’il  avoit  ob- 
tenue de  12  f,  dd.fterling  ( 14!,  i^f.  6 d.) 
a douze  fols  par  tonneau  3 de  il  affura  que  les 
Agents  qui  couroient  tous  les  ports  du 
Royaume  pour  trouver  des  vaifleauxde  tranfi 
port , n’étoient  pas  trop  payés  , puifqu’ils  ne 
recevoient  plus  que  demi  pour  cent  de  com- 
miflîon  , au  lieu  d’un  pour  cent* 

Robinfon  (ami  de  M,  Atkînfon  , qui  a 
m le  marché  du  Rum  , fur  lequel  il  a fait  un 
profit  prodigieux)  foutint , ainfi  queMylord 
'^orth,  que  le  fret  des  bâtimens  dé  tranfporc 

1 étoit  que  raifonnable,  vu  les  frais  qu'ils 
soient  obligés  de  faire  pour  s’armer  . & aug-  . 
nenter  leurs  équipages.  Il  apprit  à ce  fujet  à la 
.chambre  que  ces  bâtimens  prenoient  trois 
lommes  pour  le  fervice  de  chaque  ^canon  de 

X , au  lieu  de  trois  hommes  par  deux  canons 
e quatre. 

Le  colonel  Barré  annonça  à MylordNorth 
ue  le  moment  approchoit  où  il  feroit  forcé 
e rendre  compte  à la  Chambre  de  fon  admi- 
iftration.  Cette  menace  fut  relevée  par  M, 
homas  Toimshend  ^ qui  confeilla  au  Miniflre  . 

2 demander  lui  même  que  l’emploi  qu’il  - 
iToit  fait  de  l’argent  de  la  Nation  fût  examiné  . 
ir  le  champ.  Le  Lord  répondit  que  ce  de-  • 
?ic  être  l’affaire  de  ceux  qui  l’aceufoient;  ’ 
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qu’en  attendant)  il  lui  fuffifoit  du  témoi* 
gnage  de  la  confcience. 

Le  Gouverneur  Johnjlone  nomma  feize 
membres  de  la  Chambre  , qui  , chacun  en 
leur  nom  , étoient  entrepreneurs  pour  la 
Miniftere , & qui  avoient  dans  la  Chambré 
même  une  multitude  de  croupiers  parmi  ceux 
qui  ne  tenoient  point  à la  Cour  par  des  places 
ou  des  penfions;  ce  qui  mit  dans  le  plus  grand 
jour  l’influence  fécrette  par  laquelle  la  Cour 
çft  conflamment  aflurée  d’une  pluralité  confia 
dérablCà 

Le  Colonel  Barré  demanda  un  éclairclfle- 
ment  fur  les  retenues  faites  aux  troupes.  Il  fit 
voir  que  ces  retenues  n’étoient  fupputées  que 
pour  vingt-fix  mille  hommes  , tandis  que  le 
nombre  total  étoit  de  5-4  à 55*  mille  hommes* 

Le  lord  promit  de  répondre  le 

lendemain  à cet  article^  L’arrêté  propofé  par 
le  lord  Barrington  fut  agréé  ^ & le  rapport  re- 
mis au  26* 

• . • : • r‘  * \ 

t ' - ■ . ^ • î 

Le  % 6 MarSé 

L E Lord  North  préfenta  le  Bill  pour  la 
nouvelle  taxe  fur  les  maifons  , conformément 
àTarrêté  pris  par  le  Comité  du  fublide,  & 
approuvé  par  la  Chambre , lors  du  rapport , le 
Mardi  3 Mars.  ( Cet  impôt  additionnel  con- 
fîfte  en  6 deniers  pour  livre  flerling  fur  tou- 
tes les  maifons  arrentées  depuis  cinq  jufqu^à 
cinquante  livres  fterling,  & d’un  fou  pour  livre 
fterlingCur  les  maifons  à jo  livres  flerling 
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& au  deflus.  ) Il  demanda  que  la  fécondé  léc* 
ture  du  Bill  tûc  faite  le  Lundi  30  Mars. 

^ L’oppofition  s’efforça  de  la  faire  remettre 
£ un  tems  plus  éloigné , pour  que  les  Habi- 
tans  des  Villes  de  Londres  & de  Weftminf- 
ter  & du  Fauxbourg  de  Southwark,  qui  fe- 
roient  particulièrement  lézés  par  cette  taxe , 
la,plus  onéreufe  & la  plus  injufte  qui  ait  ja- 
mais été  imaginée  , eufîènt  le  tems  de  faire 
leurs  remontrances  à la  Chambre.  II  deman- 
da en  même  tems  fi  les  Fermes  n’en  feroient 
point  exemptées  ? 

M.  Byng  fît  voir  que  fî  les  Manoirs  des 
Seigneurs  y étoient  compris , ce  feroit , en 

tous  points,  une  taxe  des  terres  addition- 
fielie. 

_ Le  Lord  Nonh  répondit  que  quelques 
Fermes  pourroient  être  exceptées  de  la  loi; 
mais  que  jamais  il  ne  lui  étoit  venu  à Tidée 
jue  les  Manoirs  le  feroient  pareillement  ^ 
juoique  M.  Byng  eût  prétendu  qu’il  l’avoit 
ait  entendre  au  Comité. 

M.  Burke  foutint  que  quoique  tous  les  Pro- 
priétaires des  terres  en  Angleterre  & dans  le 
ays  de  Galles  fullent  étrangement  grevés 
)ar  cette  taxe  , elle  avoir  Pair  d’être  un  fléau 
>articulier  pour  les^  Habitans  de  Londres, 
[ue  l’on  cherchoic  à punir  de  ce  qu’ils  s’é- 
oienc  élevés  tant  de  fois  contre  la  guerre 
I Amérique; 

^ M.  Thomas  ÎV alpole  demanda  que  le  bill 
Ut  imprimé , afin  que  les  Parties  intérefleês 
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pûfTent  en  prendre  connoifTance,  & il  cira 
rexemple  de  fon  oncle  le  fameux  Robert 
.Walpole  qui  en  1733  n’avolc  point  héfité  à 
faire  imprimer  le  bill  de  l’Accile  , moyen  par 
lequel  il  avoir  fait  tomber  les  clameurs  de 
Toppofition, 

_M.  Rigby  foutint  que  les  formes  de  la 
Chambre  ne  permettoient  ni  qu’on  imprimât 
un  bill  de  taxation  avant  qu’il  fût  agréé  , ni 
qu’on  reçût  des  pétitions  contre  un  tel  bill.  La 
motion  relative  à fimpreflion  , fut  rejettée 
par  71  voix  contre  44.  pluralité  27. 

M^Rigby  répondit  fur  l’articledes  retenues, 
qu’elles  avoient  été  faites  par  l’ordre  ex- 
près du  Général,  conféquemment  aux  dif^ 
îributions  des  rations , & qu’on  ne  fauroit 
bien  pofitivement  les  détails  fur  cet  objet  que 
l’année  prochaine. 

Le  Lord  iVort/z  ajouta  à cette  reponfe  du 
iTréfofier  général  des  Troupes  , qu’elles 
s’étoient  faités  fuivant  la  proportion  des  ra- 
tions : qu’on  les  faifoit  fupporter  par  les  Soldats 
effedifs  & les  bas  - Officiers  : que  fi  le  nom- 
bre en  paroilToit  de  beaucoup  moindre  que 
celui  de  l’armée  , la  différence  de  la  quantité 
de  rations  diftribuées  en  expliquoit  la  raifon. 

^M.  Baker  reprenant  la  difcuflîon  de  la  veille 
fur  la  Commiflion  pour  l’envoi  de  l’or  d’Ef- 
pagne  ôc  de  Portugal  en  Amérique  , qu’il 
croyoit , dit-il , être  trop  forte,  métne  à un 3c 
demi  pour  cent  , demanda  pourquoi  le  Par- 
lement pafferoit  une  Couiiuiffion  auffi  excef- 


E T D E l’A  M É R I Q ü E,  CCXXV 
e fur  1 or  anglois  envoyé  en  Amérique, 
ifi  que  fur  les  lettres  de  change  tirées  par 
Commandant  en  chef.  Il  foutint  que  demi 
ur  cent  feroit  un  bénéfice  fuffifant , puifque 
toit  celui  dont  fe  contentoient  les  Ban  - 
iers  de  Londres  pour  leurs  acceptations , 
;me  de  petites  fommes.  Il  parla  de  trois 
is  mille  guinees  envoyées  en  Amérique,  & 
' lefquelles  M.  Thomas  Harley , Membre 
la  Chambre,  avoir  reçu  pour' droit  de 
mmiflîon,  la  fomme  de-4,72y  I.  fterling 
o6,  312I.  lof.)  ° 

M.  Burèe  demanda  qu’il  fût  retranché  de  la 
)tion  pour  le  payement  des  dépenfes  extra- 
linaires  de  l’année  1777,  une  fomme  de 
0 , 000  1.  fterling.  » J’ofe  croire , dit-il , 
|u’une  Chambre  des  Communes  du  Par- 
ement Britannique  ne  confentira  jamais  à 
•ayer  ces  léo.ooo  1.  ( 3,600,000) ‘qui 
)nt  été  avancées  au  Lord  Dunmore , au  Gé- 
iéral  Carlton  , au  Général  Burgoyne , au 
jolonel  Saint  Léger , au  Colonel  Butler, 
tc.^  &c.  pour  acheter  des  haches,  des  aflb- 
noirs,  des  couteaux  à efcalper  & des  poi- 
:nards  , & pour  en  armer  les  Sauvages,  afin 
ju’ils  pulTent  mafiacrer  les  vieillards,  les 
emmes  & les  enfans  à la  mammelle  ou 
eurs  prifonniers  de  guerre  , & aux  Negres 

lomeitiques  pour  égorger  leurs  maîtres  dans 
eurs  lits,  ce 

Sette  modification  fut  rejettée,  par  r6  voix 
«re  21.  pluralité  37, 


P 
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P.  du  30  Mars, 

On  ne  volt  plus  gueres,  Monfieur , dans 
les  papiers  Anglois  que  des  écrits  apologé- 
tiques pour  les  Miniftres.  Milord  Germaine  > 
qui  s’étoit  chargé  volontairement  de  la  guerre 
d’Amérique,  y eft  juftifié  aux  dépens  de 
ceux  qui  ont  exécute  fes  ordre^  péremp- 
toires. On  y prouve  pour  rvïilord  Sandwich , 
Miniftre  de  la  Marine , que  s’il  n’a  pas  de 
matelots , il  a des  planches  : que  fi  les  vaif- 
feaüx  Anglois  ne  fervent  pas,  ils  font  1er- 
rés  fous  de  bons  hangards , à l’abri  de  la 
pluie  ; & que  le  bois  étranger  qu’il  a fait 
employer  aux  conftruâions  & réparations , 
n^eft  pas  plutôt  détruit  que  le  bois  Anglois 
par  le  ver  ou  par  les  autres  injures  aqua- 
tiques , fans  qu’il  foit  queflion  de  leur  force 
de  réfiflance  à l’impreflion  du  feu  de^  1 en- 
nemi. Vous  penfez  bien  que  Milord  North, 
Chef  de  la  Finance  , qui  paye  les  défenfeurs 
des  autres , ne  doit  pas  en  manquer  pour  lui- 
même:  auffi  , en  a-t-il,  qui.  s’ils  ne  font  pas 
{f£S-gclairés , ou  très-  finceres  , font^au  moins 
très- zélés  ; car  il  ne  tiendra  point  a eux  cjué 
la  poilérité  ne^  lui  fâche  un  infini  de  la 
maniéré  dont  il  a perdu  l’Amérique.  La  con- 
noiflance  que  vous  avez  de  toutes  les  pirate- 
ries exercées  depuis  près  de  deux  ans , par  la 
Marine  Angloife  fur  le  commerce  de  Fran- 
ce, & dti  ton  impérieux  avec  lequel  on  pré- 
tendoit  lui  faire  la  loi  jufques  dans  les  ports. 
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ipêchera  que  vous  ne  foyez  offenfé  de  voir 
I de  ces  Ecrivains  acculer  de  perfidie  ie 
inifiere  François  , parce  ce  que  vous  ver- 
i bien  qu’il  doit  penfer  autrement  qu’il  ne 
tie  , puirqu’il  allure  en  même  tems  que 
Angleterre  n a jamais  été  ptus  formidable 
e dans  le  moment  préfent  où  la  France 
nble  la  provoquer  à la ‘guerre,  & qu’il 
ûue  qu  on  auroit  pu  la  furprendre  dans  un 
Dmer>t  ou  el.e  éroit  moins  préparée.  Vv>us 
ez  peu  effrayé  de  la  menace  qu’il  fait  à la 
ance  d’un  traitement  de  la  part  de  fes 
donies , pareil  a celui  qu’eprouve  aujour- 
i,ui  1 AiiQ^leterre  i car  vous  favez  à merveille 
e s’il  efi  quelque  événement  qui  alTure 
îrnellement  à la  Maifon  de  Bourbon  fes 
Ifedions  dans  le  nouveau  Monde  , c’cft 
uverture  ' du  C ommerce  de  l’Amérique 
ptentrionalè  a toutes‘les  Nations  voifinés, 
ilqu’il  en  réfulrera  une  liberté  qui  porrelâ' 
ir  commerce  au  plus  haut  dé'gré  dé  profpê- 
Il  étoit  bien  plus  a craindre  pour  ces’ 
I (Tances  que  leurs  Colonies  ne  fs féparaflenc 
:iles  , lorlqje  , bloquées  , pour  ainfi  dire  , 
r le  monopole  anglois  de  l’aéle  de  Naviga-, 
n,  elles  gémilToien!:  dans  l’attente  des  fe- 
urs  les  plus  urgens  aux  portés  même  de  Ta- 
ndance  C’eft  au  contraire  aux  Ifles  Ari- 
)ifes  que  ce  fort  eti:  réfervé  ; car  d éfera' 
pofîiDle  qu  e.Ies  s accoutument  à ne  plus 
mverà  leur  porrée  tout  ce  qui  efl:  ntcef- 
re  à leur  fubliftance  & à leur  exploitation. 

P y ' 
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Un  .mal  inconnu  eft  bien  plus  infoutenabb 
que  celui  auquel  on  eft  habitué.  Mais  il  ef 
tems  que  je  vous  faffe  lire  le  morceau  que  ]< 
vous  ai  annoncé. 

Au  Lord  North. 

Milord. 

» UOpposition  a réprouvé  Indiftinéle 
ment  toutes  vos  opérations  depuis  le  momen 
où  les  liens  de  l’Union  entre  l’Angleterre  6 
l’Amérique  ont  été  rompus.  Vous  avez  ét( 
accufé  d’avoir , dans  l’origine  de  la  querelle 
préféré  la  guerre  aux  moyens  de  conciliation 
& enfuite  d’avoir  adopté  aulG  précipitammen 
la  voie  de  la  négociation , lorfque  ces  deu: 
moyens  fe  font  trouvés  également  inefficaces 
Une  inculpation  d’une  nature  auffi  grave,  qu 
attaque  à la  fois  votre  capacité  & vos  princl 
pes  , demande  l’attention  la  plus  férieufe  d( 
la  part  de  tout  Anglois,  d’autant, que  la  fa- 
gefle  de  votre  adminiftration  eft  la  bafe  fui 
laquelle  porte  la  fureté  , la  profpérité  & h 
fplendeur  de  l’Angleterre. 

Il  m’a  toujours  paru  inconteftable  que  la 
Mere-Patrie  avoit  le  droit  de  taxer  fes  Co- 
lonies. C’eftune  opinion  dans  laquelle  je  per- 
révérerai , tant  que  les  fophiftes  du  Parlement 
ne  m’auront  point  fait  voir  que  l’Angleterre 
a établi  Ôc  protégé  les  Colonies  jufqu’à  leur 
état  aéiuel  de  maturité  fans  aucune  dé- 


(a)  C’e.ft  pourtant  ce  qui gü bien  clairement  prouve 
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nfe  d’hommes  ni  d’argent.  Il  eft  inutile  de 
fatiguer  à chercher  des  argumens  à l’appuî 
me  opinion  qui  eft  actuellement  celle  de 
Lit  ce  qu’il  y a de  perfonnes  réellement  im- 
rtiales  , & qui  n’eft  rejettée  que  par  des 
celles , ou  par  des  ambitieux  dont  l’efpoir  a 
S trompé.  Ainfi  , la  feule  chofe  qui  refte  à 
aminer  , c’eft  de  favoir  ce  qu’il  convenoit 
préférer  de  la  guerre  ou  de  la  paix,  dans 
tems  où  les  Colonies  ont  commencé  à 
ouer  hautement  leur  intention  de  fe  féparer 
la  Métropole.  « 

33  Une  troupe  de  vils  féditieux  paroît  en 
lies  , fans  ordre  Ôc  fans  chefs  , & protefte 
ec  une  ridicule  folemnité  contre  un  aétedu 
nat Britannique , dont , enfuppofant  même 
’il  eût  été  oppreflîf , leur  pauvreté  les  em- 
choit  de  fentir  le  fardeau.  Aucun  homme 
fonnable  avancera-t-il  qu’il  eût  été  pru- 
nt  d’envoyer  des  Commiflaires  pour, traiter 
ec  cette  canaille  ? Une  telle  démarche  non- 
ilement  eût  fait  croire  que  le  Gouverne- 
mt  fe  reconnoilToit  incapable  de  maintenir 
tranquillité  dans  fes  domaines  ; mais  c’eût 
S un  exemple  ( fi  les  exemples  font  de 
elque  poids  ) qui  auroit  pu  autorifer  les 
:)lonies  à réclamer  avec  i/ne  forte  de  droit 
tte  indépendance  qu’elles  fe  font  depuis 
rogée.  cc 


ns  le  Bill  du  Congrès  du  Juin  177^. 
ittre  du  Banquier  du  zi  Mars,  pa^e  cxxx. 

piij 


I 


ccxxx  Affaires  de  l’Angxetebkj 

, « MaiheureufeiTient  ; Myl^rd  , (comme 
l’événement  le  prouve)  vous  criez  trop, lin- 
I çcrement  animé  du  délir  de  la  paix  & de  U 

conciliation.  Tandis  tjue  les  hoftilités  étoieni 
I fulpendues  pour  encourager  les  perfonnes  ré- 

duites à retü'irnei  à leur  devoir,  des  homme! 
puiffatis  & ambitieux  fe  mettoieni  à la  ie(( 
i des  lolurgsns,  doni  les  excès  le  trouveren 

I par-là,,  rion-feulement  appuyés  par  la  force 

I mais  meme  revêtus  d’une  elpece  de  faiidion 

I Au  lu  r;pju3  V dans  cet  état  des  chofes,  & lorl- 

j que  la  rébellion  commençoit. à faiie  des  pro- 

grès , c’eût  été  de  la 'paît  du.  Gouveinemen 
une  démarche  aulTi  intruétueufe  quexonrrair< 
a la  politique,  d’étre  le  premier  à offrir  de 
conditions.  En  prenant  ce  parti.,  nous  avion 
I tout  a [craindre  ; Ôl  rien. à efpérer.  Les  Amé 

I îicains  eulfent  imputé  à la  terreur , ce  qu 

I n’eût  été  que  l’eflFet.  de  notre  modération 

I leur  infolence  fe  feroit  augmentée  en  raifoi 

de  notre  condefcendance  , & ils  auroient  fin 
par  nC’ vouloir  accepter  aucunes  condition; 
I compatibles  avec  l’intérêt  & l’honneur  de  h 

Grande  Bretagne.  Nous  n’avions  aucun  mo- 
I tif  de  croire  que  lepatdon  rendroit  l’Améri 

I que  plus  fidele  pour  l’avenir  : femblable  à ur 

enfant  chéri  que  l’on  a gâté  par  trop  d’indul 
1 gence  , elle  avoic  plus  befoin  de  châtimen: 

I que  de  car  elles.» 

I ^ » L’Üppqfition  s’efi  récriée  contre  Ja  trop 

I longue  durée  de  la  guerre;  mais  malgré  le^ 

I louanges  prodiguées  à la  valeur  & à la  per- 
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evérance  des  Américains , leurs  partifans  les 
)lus  déclarés  avoueioienc , s’ils  vouloient 
lire  la  vérité  , qu’ils  s’atrendoient  à voir  la 
’ébellion  étouffée  jufques  dans  fes  ge^rmes 
ivec  un  tiers  des  forces  &c  du  tems  qu  on  y 
i mis-  Si  les  Miniftres  ont  été  trompés , il 
le  faut  en  accufer  ni  leur  vigilance  ni  leur 
:apacité.  L’expérience  journalière  nous  ap- 
prend qu’il  n’eft  pas  toujours  poffible  de  faire 
m plan  fi  parfait , que  la  méchanceté  des 
lommes  ou  des  acoidens  naturels  ne  puiffent 
e faire  avorter.  Il  fembleroit  que  les  replis 
es  plus  profonds  de  l’intelligence  humaine 
‘ecelent  toujours  quelque  principe  de  deftruc- 
:ion  que  les  circonftances  développent  & 
mettent  en  aéiivité  pour  confondre  notre 
orgueil  de  montrer  le  néant  de  nos  con- 
iioiffances  «f. 

35  Quel  Politique  eût  fuppofé  qu’il  fe  fût 
:rouvé  en  Europe  un  Etat  âflez  hardi  pour 
nfer  braver  le  reffentiment  de  la  Grande- 
Bretagne  en  donnant  des  fecours  à fes  Co- 
lonies révoltées  ? En  effet , au  defaut  de 
l’honneur  & de  la  juftice,  qui  ontmalheureu- 
fement  peu  de  pouvoir  fur  l’efprit  des  hommes, 
n’avoit-on  pas  droit  de  compter  du  moiris 
que  le  frein  de  la  crainte  devoit  retenir  les 
Puiffances  voifines  dans  la  neutralité  , & que 
leur  prudence  fupplé croit  à leur  morale?  «c 
»On  citera  fans  doute  l’exemple  de  hi 
Reine  Elifabeth,  &les  fecours  que  cette  Prin- 
ceffe  a donnés  aux  Hollandôis  fous  le  régné 
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de  Philippe  1 1.  La  proteâion  que  fes  fuc- 
ceiïeurs  ont  accordée  aux  Huguenots,  pourra 
être  pareillement  rapportée  pour  juftifier  les 
fecours  prêtés  à ^Amérique  ; ôc  on  en  con- 
cluera  que  ces  exemples  étoient  une  leçon 
^ pour  vous.  Milord  , qui  devoir  vous  faire 
prévoir  ce  qui  efl  arrivé 

» Mais  fi  .Elifabeth  a reconnu  l’indépen- 
dance des  Hollandois , ce  n'a  été  ni  par  des 
vues  d'intérêt,  ni  par  commifération  pour 
leurs  calamités , ni  enfin  par  aucun  fentiment 
dejaloufie  contre  Philippe.  Lefanatifme  feul 
fut  fon  motif;  & fi  ce  peuple  opprimé  n’eût 
pas  eu  la  même  Religion  qu'elle , au- 
cune confidération  n’eût  déterminé  cette 
^Princefle  Proteftante  à envoyer  un  feul 
homme  ou  une  feule  guinée  pour  fauver  les 
malheureux  Hollandois  du  maffacre  & de  la 
famine.  Mais  le  régné  de  la  fuperijtition  eft 
pafle  & fes  autels  font  renverfés.  Il  n’y  avoir 
plus  rien  a craindre  de  la  part  de  cette  furie, 
qui  autrefois  a caufé  tant  de  maux  en  Eu- 
rope : c’étoit  même  l’intérêt  évident  de  la 
France  d’aider  la  Grande-Bretagne  plutôt 
que  l’Amérique.  C’efl:  donc  fans  aucun  fon- 
dement raifonnable  qu’on  prétend  accufer 
,1a  vigilance  6c  la  fagefle  d’un  Miniftre  An- 
glois  , de  ce  qu’il  n'a  pas  imaginé  qu’une  Na- 
_ tion  voifine  pût  être  aflez  légère  pour  tra- 
hir fes  propres  intérêts,  6c  alTez  perfide  pour 
le  faire  aux  dépens  mêmes  de  fon  honneur  ? œ 
» L’affiftance  de  la  France  a feule  mis 
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les  Américains  en  état  de  perfi (Ier  dans  leur 
rébellion.  Ils  auroient  été  bientôt  forcés  de 
reconnoître  leur  ingratitude  & leur  dé- 
loyauté, fi  ces  deux  vices  n’eûflent  été  fo- 
mentés par  un  vil  & lâche  ennemi  qui  crai- 
gnant d’entrer  ouvertement  en  lice  avec  nous , 
fe  prévaloir  de  l’état  de  paix  pour  nous  af- 
falîîner  a,  ^ 

» Mais , à compter  de  cette  époque  mé- 
morable , la  foi  Françoife  fera  décriée  à 
jamais  comme  la  foi  punique.  L’Angleterre 
outragée  n’oubliera  point  la  trahifon  de  fes 
perfides  voifins  , de  nos  enfans  indignés  en 
tranfmettront  le  fouvenir  de  génération  en 
génération  ce. 

» Auflîtôt  qu’on  fût  que  la  France  aflîf- 
toit  l’Amérique  , le  zele  inconfideré  de  nos 
patriotes  leur  fit  demander  à grands  cris  le 
châtiment  de  nos  perfides  ennemis , & la 
paix  avec  les  Colonies  à quelque  prix  que 
ce  fût.  Mais  c’eût  été  la  plus  grande  extra- 
vagance. Nous  n’étions  pas  alors,  tant  par 
nos  forces  navales  que  par  nos  armées , auflî 
bien  préparés  à la  guerre  que  nous  le  fommes 
aujourd’hui.  D’ailleurs  nous  ne  devions  pas 
nous  attendre  a tout  ce  que  la  fortune , de 
concert  avec  nos  ennemis  , a fait  en  fa- 
veur des  Américains,  Dés  accidens , que  toute 
la  fagacité  humaine  ne  pouvoit  prévoir  , ont 
retardé  & fait  échouer  un  grand  nombre' 
des  plans  du  Gouvernement.  Cela  n’empêche 
point  que  les  opérations  n’ayent  été  adaptées 
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aux  circonftances  & auffî  bien  combinées 
qu’il  étoit  polSble , pour  les  objets  qu’on  fe 
propofoit  a. 

La  derniere  chofe  à confidérer , Milord  , 
c’efl:  votre  Bill  conciliatoire  que  Ton  réprouve 
comme  venu  trop  tard.  A quelle  autre  épo- 
que de  cette  guerre  eût-on  pû  offrir  des  con- 
ditions compatibles  avec  la  faine  politique? 
La  France  a pouffe  l’hypocrifie  fi  loin  , que 
ce  n’eft  même  que  depuis  peu  qu’on  a com- 
mencé à foupçonner  qu’elle  formoit  une 
alliance  avec  l’Amérique.  Il  y avoit  jufques-là 
tout  lieu  de  fuppofer  que  quoique  les  Co- 
lonies pûffent  amufer  les  François  par  l’ap- 
'parence  d’un  Traité  , cependant , s’il  falloir 
opter  entre  l’Angleterre  6:  la  France , elles 
préféreroient  les  Anglois  à une  nation  dont 
le  Gouvernement  agit  d’après  des  principes 
bien  plus  rigides  que  ceux  qu’elles  pré- 
tendent avoir  été  la  caufe  de  leur  rébellion  ce. 

» Mais  quelqu’ait  pu  être  le  fuccès  de  vos 
dernieres  opérations , je  fuis  convaincu  qu’elles 
portoient  fur  une  bafe  digne  de  votre  fa- 
geffe,&  qu’elles  vous  ont  été  fuggéréespar 
un  zele  inébranlable  pour  les  droits  & les 
vrais  intérêts  de  votre  pays.  Une  nouvelle 
fcène,  Milord  , s’ouvre  aâuellement  devant 
vous.  La  guerre  avec  la  France  eiï  inévitable 
autant  qu’elle  efi:  défirée  par  notre  Nation, 
qui  veut  punir  fa  perfidie.  Il  y along-tems 
que  les  Anglois  afpirent  après  le  moment  où 
la . juftice  ouvrira  le  Temple  de  Janus. 
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Puiffe  le  courage  britarnique  tenir  fes  portes 
^ouvertes,  )ufqn’à  ce  que  fon  lellentiment  & 
fon  honneur  infulté  Soient'  (atibfaits  «=, 

P.  S.  du  3 AvriU 

. Je  m’emprefle  de  vous  envoyer  ^ Moil- 
/ieur  ,!es  derniers  débats  des  deux  Chambres  , 
dont  je  me  fuis  contenté  de  relever  les 
points  les  plus  intérefians,  c’efl:  à-dire  , ceux 
d’après  lefquels  vous  appuyé. ez  le  plus  fûre- 
ment  vos  conjedures  lur  le  parti  auquel  le 
Miniftère  Anglois  pourra  fe  réfoudre  dans 
la  crife  embarraflante  où  il  fe  trouve. 

Débats  de  la  Chambre  des  Pairs  ^ Ze  31  Mars 

: 1778.  . 

Le  Lord  Abingdon  fe  plaignit  à la  Cham- 
bre que  les  JVIiniftres  n’avoient  point  pro- 
duit tous  les  papiers  dont  il  avoic  demandé 
là  communicationt,  relativement  aux  ptifon- 
niers  Américains  , & que  nommément  il 
manquoit  l’ordre  légal«fur  lequel  le  Colonel 
Ethah- Allen  3c  trente-quatre  autres  avoient 
été  mis  aux  fers  dans  le  Cbateau  de  Pen- 
dennis  en  Angleterre  & renvoyés  ainfi  en 

merique  , pour  y être  à la  difpofition  du 
Général  Anglois.  Il  fit  voir  que  tant  de 
rigueur  ne  s’étoit  exercée  fur  eux  qu’en 
vertu  d’une  fimple  lettre  de  cachet  fignée 
du  Secrétaire  d’Etat,  défiant  les  Miniftres 
dé  produire . au  fujet  de  ces  prifonniers  9 
aucune  accufatibn  ou  jugement  par  Juré  qui 


ccxxxvj  Affaires  DE  l’Angleterrh 

pût  laver  les  Miniftres  de  l’imputation  du 
plus  barbare  defpotifme.  Le  Lord  SufFolk , 
par  qui  les  lettres  de  cachet  en  queftion  ont 
été  fignées  , conjointement  avec  le  Lord 
George  Germaine  , n’étant  point  venu  à la 
Chambre,  le  Lord  Weymouth  répondit  pour 
lui  que  fi  on  ne  trouvoit  point  Tordre  d em- 
prifonnement , c’eft  qu’il  n’y  en  avoit  point. 

Le  Lord  Abingdon  , que  cet  aveu  ne  fur- 
prit  point;  mais  qui  laifTa  éclater  à ce  fujec 
la  plus  véhémente  indignation  ^ apprit  à la 
Chambre  qu’il  mettroit  au  jour , en  tems 
convenable , relativement  à ces  malheureux 
prifonniers , une  multitude  de  preuves  de 
la  plus  atroce  violation  des  loix  3c  de  la  Conf- 
titution  d’Angleterre , & qu’il  s’abftenoit  de 
le  faire  dans  le  moment  aéîuel , où  fes  peines 
feroient  perdues  , réfervant  le  coup  qu’il  vou- 
loir porter  au  Miniftre,  pour  le  jour  très- 
peu  éloigné  où  la  vindiéle  publique  peferoit 
de  toute  part  fur  eux  , 3c  qui  feroit  celui 
où  on  fentiroit  le  befoin  d’une  réforme  to- 
tale dans  l’adminiftration. 

Cette  difcuffion  terminée  de  la  forte  , on 
alloit  reprendre  l’examen*de  l’état  de  la  Na- 
tion , lorfque  le  Lord  Effingham  demanda 
la  permiffion  de  propofer  quelques  arrêtés 
pour  remettre  l’ordre  dans  certaines  dépen- 
lês  du  département  de  la  Marine. 

Le  premier  portoit  : » que  le  Roi  feroit 
fupplié  de  faire  remettre  à la  Chambre  un 
des  tableaux  formés  par  l’Infpe(3:eur  *de  la 
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Marine  vers  la  fin  de  1770,  pour  quelle 
pût  connoître  en  quel  état  étoient  alors  les 
vaifleaux  de  Sa  Majefté  cc. 

» 2.°  Un  état  des  efiimations  pour  les  dé- 
penfes  ordinaires  de  la  Marine . depuis  1771 
jufqu’cn  1778  «, 

" 3’°  ^ne  lifte  des  vaifleaux  condamnés 
& vendus  , ainfi  que  des  vieilles  munitions 
vendues  pareillement , avec  les  fommes  qu’on 
en  avoir  retirées  «. 

» 4.°  Une  lifte  des  conftruéèions  , reconfi- 
truélions  & réparations  des  bâtimens,  outre 
& par-deflTus  ceux  qui  ont  été  portés  fur  l’étac 

d’ufée  & de  confommation  pour  l’année 
1777  «. 

” 7*  Le  montant  des  retenues  de  quatre 
deniers  par  mois  faite  lur  la  paye  de  chaque 
Matelot , pour  des  Chapelains  fur  les  yaif- 
feaux  où  il  n’y  avoir  point  de  Chapelains  «. 

Les  propofitionsdu  LordAbyngdon  furent 
Soutenues  de  divers  eclairciflemens  fur  les 
anciens  ufages  de  l’Amirauté  dans  l’applica- 
tion des  fonds , que  Milord  Sandwich  ne 
prétendit  défendre  qu’en  affiirant  qu’il  les 
avoir  trouvées  ( u')  établies  ainfi  : au  furplus 
Milord  Sandwich  infifta  fur  le  danger  de 


( ) Ils  concernent  aufli  les  ordres  pour  les  répH-- 
rations  ; Le^  Lord  Abyngdon  fit  voir  qu’ils  étoient  lî 
peu  economiques , qu’on  dépenfoit  z 9,000  livres  fierl, 
pour  réparer  un  vaifleau  de  60  canons  , qui , tout 
neuf , H en coutoit  que  3°îO°o  000  1,  tournois). 
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mettre  au  jour  la  plupart  de  ces  détails , 
alléguant  cju'on  n^avoit  commis  déjà  que  trop 
d’indifcrétion  dans  ce  germe  fur -tout  au  moment 
où  la  nation  alloit  peut  eire  fe  voir  engagée  dans 
une  des  plus  ferieufes  guerres  qu  elle  au  jamais 
eu  à foutenir. 

Le  Duc  de  Bolton , après  avoir  marque 
la  plus  grande  furprife  d’un  pareil  langage 
dans  la  bouche  d’un  Miniftre  , fur  la  foi  du- 
quel le  Parlement  avoir  cru  jufques-ià  avoir 
une  Marine  li  formidable  , ' qu’on  devoir 
plutôt  fouhaiter  de  faire  lire  l’ennemi  dans 
fes  fecrets . que  de  les  lui  cacher  , dénonça 
à la  Chambre  quelques  abus  de  1 adminil- 
tration  de  l’Hôpital  des  Gens  de  mer  aux  dé- 
penfes  duquel  ne  fuffit  pas  un  revenu  de 
en ,000  livres  flerling  ( 1,282, JOO  livres 
tournois)  (^i)  & qui  demande  un  fupplé- 
ment  de  4,000  livres.  Il  fuppha  la  Charn- 
bre  de  ne  point  lui  favoir  mauvais  gré  de 

(4)11  conlîile  dans  20,000  livres  flerling  ftr  l’af- 
fermage des  biens  de  Den/entwater,  & les  6 den  ers 
'flerling  retenus  fur  la  paye  de  chaque  mois  de  tous 
les  Matelots  employés  tant  au  fervice  du  Rot  que 

par  les  Marchands  : lorfque  les  , Matelots  de  .a  Hotte 

Royale  font  comme  aujourd’hui  au  nombre  de  6o,oco  , 
ce  feul  article  , qui  ne  comprend  ^ point  ceux  ots 

Marchands,  doit  rendre  18,000  ltv,uerl.ng  (.401,000 

1.  tournois  ).  Les  dix-neuf  mille  livres  i.eriing  qui 
complettent  les  57,000,  font  le  produit  de  la  taxe 
des  lix  deniers  par  mois  fur  les  mate.ots  du  commerce. 
Ce  calcul  en  fixe  le  nombre  à près  oe  laixante  mnie. 
C’eft  en  tout  120,000  Matelots  comme  ont  a déjà  vu. 
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rcfolutioii  ou  il  ctoit  de  promouvoir  lu 
recherche  la  plus  rigoureufe  dans  ces  abus  , 
parmi  lefquels  il  compra  l’addition  de  20, 
000  livres  llerling  aux  2.6,000  liv.  fterling 
palTées  anciennement  aux  Bureaux  de  l’A- 
mirauté, pour  plumes,  encre  & papier,  & 
quelques  Commis  , laquelle  porte  cette  dé- 
penfe  à 46,000  livres  fterl.  ( 1,03 j, 000  1. 
tournois),  abus  dont  il  in  formoit  la  Cham- 
bre J dit  il  , dans  l’efprit  de  la  déclaration 
du  Roi  de  France,  plein  de  la  ferme  perfua- 
fion  (ju  on.  y trouver  oit  des  nouvelles  preuves  de 
fes  difpojttions  confiantes  Gr  finceres  pour  la  paix. 
Il  prévint  l’objeéHon  qu’on  pourroit  lui  faire 
qu’étant  lui  même  un  des  Gouverneurs  de 
cet  Hôpital  , & comme  Amiral  & comme 
Çonfeiller  privé  , il  auroit  pu  faire  ailleurs 
ces  oblervations.  »J’ai  préféré,  dit-il,  de 
m en  expliquer  dans  le  Parlement,  de  peur 
qu’on  ne  me  dit  ailleurs  ( s’il  eft  permis  de 
comparer  les  petites  chofes  aux  grandes  ) 
ce  qui  a été  dit  ici  au  grand  Chatliam  / 
qïie  c était  le  feul  endroit  où  H auroit  la  faculté 
de  parler. 

Le  premier  arrêté  fut  rejetté  par  une  plu- 
ralité de  JO  contre  20  ; & fans  aller  aux  voix 
le  troifeme  & le  quatrième;  mais  le  deuxieme 
Sc  le  cinqieme  paflerent. 

Le  Lord  b.ffin^iiarn.  perfifla dans  fa  motion,’ 
faifant  voir  combien  il  étoit  important  que 
a Nation  fçût  l’état  de  fes  affaires.  Le  Duc 
le  Richmond  prétendit  qu’il  réfulteroit  de 
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ces  éclairciffemens  de  meilleurs  effets  que 
peut-être  on  n’imaginoit  ; qu’ils  empêche- 
roient  les  peuples  de  fe  foulever  : qu’il  favoit 
qu’on  devoir  s’attendre  à un  foulevement 
général  : qu’il  en  étoit  fur  ; que  le  Miniftre 
ne  pourroit  point  fe  dérober  à la  vengeance 
du  peuple  : que  des  mutins  pleins  de  rage 
viendroient  Tarracher  du  Parlement , & que 
fon  corps  feroit  mis  en  pièces  comme  celui 
du  grand  Penfionnaire  de  Whit  Ôc  de  fon 
frere  , par  les  Hollandois. 

Le  Lord  Dudley  répondit  que  fi  le  peuple 
Anglois  étoit  prêt  à fe  foulever  ^ c’étoit 
contre  la  France. 

Le  Lord  Saniivichk  montrant  peu  éffrayé 
de  ces  menaces , affura  la  Chambre  qu^on 
avoït  pris  les  mefures  les  plus  Jerieufes  pour  ^ 
mettre  le  Royaume  dans  le  meilleur  état  de 
défenfe , en  cas  que  la  France  (jr  l Ejpagne  le 
forçaient  à la  guerre  j que  cependant  il  ne  vou^ 
droit  point  ajfurer  que  la  guerre  fut  certaine^ 
quoique  des  apparences  y fuffent:  que  les  affaires 
pouvoient  encore  changer  de  face , qu\J>  dé- 
Jîroit , ai^ec  la  plus  vive  ardeur , qiCon  pdt  L’é- 
viter. 

Le  Duc  de  Bolton  répliqua  que  la  France 
avoit  fait  voir  clairement  qu’elle  vouloir  la 
guerte  > Sc  que  le  langage  aétuel  des  IVliniftres 
Anglois  foutenoit  bien  mal  le  ton  ampha- 
tique  ôc  furibond  des  adrefles  au  Roi  à Foc- 
cafion  de  la  déclaration  de  la  France,  qui 

avoient  fait  croire  à tout  le  monde  que  la 

déclaration 
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iccltîrütion  de  guerre  ëcoïc  (ous  preiîe  • 
5ue  chacun  auroir  droit  de  dire  que  le  reffen- 
:imenc  des  Miniftres  Anglois  n’érou  qu’un  fcu 
ü paille. 

Le  Lord  Efingham  conclud  ‘que  puif- 
]u  on  refuioit  a la  Chambre  des  informarions 
]ui  lui  étoient  fi  néceflaires  , il  fiauroic  fe 
les  procurer  dailleurs  ôc  s’en  ferv*r  pour 
lemontrer  a la  nation  la  mineure  prodiga- 
ité  qui  s’étoic  introduite  dans  toutes  les 
)ranches  de  radminifiration  , & qui  y écoit. 
incouragée  par  une  fervile  majorité. 

Le  Lord  Chancelier  Bathunt  releva  vdve- 
nent-cette  épithere  inruhaoce  pour  le  corps 
les  Pairs  du  royaume,  qui  devoir  dit-“il 
burenir  la  dignité  attachée  à fes  fondions 
le  Modérateur  entre  le  Roi  & le  peuple* 
Les  ^débats  s’échauffèrent  , le  Duc  de 
danchefter  ayant  cru  entendre  que  le  C'  han- 
elier  menaçoit  les  Lords  de  Toppofition  de 

uelque  figne  de  reffentiment  de  la  parc  de 
i Cour* 

Le  Lord  Onflow  craignant  les  fuites  de 
ette  querelle  , affura  la  Chambre  que  le 
jord  Bathunt  avoic  leulement  entendu  qu’om 
storqueroit^les  outrages  comme  les  argu- 
lens  contre  les  Lords  cîe  Poppofition.  JEnfin 
fut  arreté  que  l’examen  de  l’état  de  la 
ation  feroic  repris  le  mardi  7 Avril. 

Dans  le  cours  de  ces  débats  il  y eut  plu-* 
eurs  traits  piquans  lâchés  contre  le  Lord 
andwiçh,  Ce  X.ord- s’efforçant  de  juftifieî 
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le  Lord  North  , relati\"einent  au  marché 
de  la  Tréforerie  pourla  fourniture  duRum, 
&c  aflurant  que  fiice  Lord  avoir  été  trompé , 
il  ne  lui  en  étoit  revenu  aucun  profit  ; le 
Duc  de  Richmond  lui  obferva  qu’il  impor- 
tait peu  à la  Chambre  , fi  le  profit  avoir 
été  pour  lui  , pour  fon  Secrétaire  ou  pour 
fa.  Mfitre§.e.  Ce  dernier  mot  pris  dans  la 
fans  d’uné  Apoftrophe  à Mylord  Sandwich , 
excita  les.;  rifées  de  toute  la  Chambre  qui 
s’en,  permitjd’aullr  bruyantes  , lorfqu’on  en- 
tendit ce  jœêrae,  Lord  s’applaudir  ouverte- 
ment qu’on  n’avoit  pourtant  fien  prouvé  con- 
tre, les  Miniftres  , & que  le  Duc  de  Rich? 
mond  lui  eût  répliqué  : Belle  merveille , tant  qui 
vous,  nous  refujére^  les '.papiers.  .1 

Débats  de  Ja  Chambre  des  Communes  le  30 
r.  ' - Mars  Cr  le  2 At^rd^ 

Le  30  Mars. 

Le  Bill  pour  rétabüffetnent  d’une  taxé 
fur  les  maifons  fut  lu  pour  la  fexonde  fois 
& renvoyé  à un  Comice  de  la  Chambre' 

indiqué  pour  le  2 Avril, 

- Ce  Colonel  Barré  fit  en  fuite  la  motion 
quhl  avoir  annoncée,  & qui  portoi*^  en  hibf- 
t^ince  , qu’un 'Comité  particulier  , compofé 
de  vingt-un  des  Membres  de  la  .Chambre 
ferbit-choifi  au  fcruîin  le  mercredi  premier 
Avril,  pour  examiner  les  comptes  des  diverfes 
fommes  oélroyées  pour  des  objets  auxquels 
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le  Parlement  n’efl  point  dans  Pufage  de  pour^ 
voir,  dans  les  fedions  des  deux  années  pré- 
cédentes 6^  dans  la  leflion  aâ:uel!e  , & que 
^ce  Comité  feroic  rapport  de  fon  opinion  à 
la  Chambre». 

■ Ce  Député  déclara,  ainfi  que  le  Chevalier 
George  Yonge  par  qui  il  fut  appuyé  , qu’il 
étoit  tems  que  la  Nation  eût  un. compte  clair 
êc  détaillé  de  fes  dépenfes  , & fur-tout  des 
articles  extraordinaires  , dont  J’immenfité 
éroic  effrayante. 

Le  Lord  North  dit  quelques  mots  en 
réponfe  pour  le  juftlfief  relativement  aux 
fournitures  de  Rum  dont  le  prix  a baifle 
depuis  le  marché  pafle  par  la  Cour  , pour 
Tapprovifionnement  des  troupes.  — Il  infifla 
feulement  pour  que  le  Comité  procédât  à 
cet  examen  lous  les  yeux  de  la  Chambre  ; 
& la  motion  pafla  fans  qu’on  allât  aux  voix, 
avec  cette  feule  modification  : c’eft^à  dire  > 
qu’on  retranchât  de  la  motion,  que  le  Comité 
feroit  fon  rapport  à la  Chambre. 

Dans  le  cours  de  ces  intéreflTans  débats 
le  Colonel  Barré  , après  avoir  prouvé  par 
une  infinité  de  détails  les  gains  illégitimes 
& énormes  des  Entrepreneurs , Agents  , Ban- 
quiers &c.  fur  le  Rum,  fur  les  provifions  , 
lur  les  piaftres , &c.  &c.  ajouta  cette  obfervar 
tion  très  jufte  : » TAmérique  frappée  de  notre 
luxe  , de  notre  goût  pour  les  pjaifirs  , de  nos 
folies  en  tout  genre , & nous  voyant  plongés 
dans  la  corruption  , a réfolu  de  fe  féparex 
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de  nous.  Je  fuis  certain  que  c’eft  un  des 
principaux 4 motifs  qui  l’ont  déterminée  à 
s’ériger  en  Etat  indépendant.  L’Angleterre 
,eft  devenue  le  pays  le  plus  abjeâ:  & le  plus 
méprifé  de  l’Europe.  Tous  les  étrangers  ne 
nous  regardent  plus  que  comme  une  Colo- 
nie future  de  l’Amérique  ; il  s’eft  élevé  de 
nos  cendres,  dans  le  monde  Occidental,  un 
Phénix  qui  héritera  de  notre  force  & de 
nos  vertus  35.  , ’ 

Le , 3 1 Mars» 

Les  vingt-un  Membres  deflinés  à former 
le  Comité  particulier  demandé  la  veille 
furent  choifis  par  le  fcrurin  , & prêtèrent  le 
ferment  d’ufage. 

Le  2 Avril» 

M.  Wllkes  propofa  de  faire  décîàrer  illé- 
gale toute  levée  d’argent  pat  foufcription 
pour  l’ufage  du  gouvernement  ^ qui  ne  fe 
feroit  point  avec  la  permilîîon  du  Parlement, 
& qui  donnant  des  facultés  trop  étendue^ 
au  Roi,  pourroit  le  rendre  indépendant  du 
Parlement,  & mener  au  renverfement  de  la 
confl’itution. 

Cette  motion  fut  rejettée  par  foîxante  & 
onze  VOIX  contre  quarante:  pluralité,  51. 

Dans  la  même  léance  ‘ le  Lord  Nortii 
'informa  la  Chambre  qu’il  propoferoit  le  3 
d’accoVder  quelques  douceurs  addirionelles 
jaux  foufcripteurs  du  nouvel  emprunt.  Il 
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motiva  cette  demande  fur  ce  que  les  inté- 
rêts avoient  été  calculés  , d’après  le  prix  des 
fonds , fur  le  pied  de  paix  , obfervant  que 
i’appréhenfion  d’une  guerre  les  ayant  fait 
baifler  confidérablernent  , il  étoit  trop  jufle 
de  garantir  les  foufcripreurs  de  la  perte 
confîdcrable  qu’ils  auroient  à fupporter  s’ils 
prêtoieiK  fur  le  pied  d’une  valeur  que  les 
fonis  n’avoienr  plus.  Il  déclara  en  confé^ 
quence  qu’il  conviendrolt  de  leur  permettre 
de  payer  leur  foufcriprion  fuivant  le  prix 
des  fonds  en  tems  de  guerre. 

M.  George  Grenville  s’éléva  contre  cette 
propofîtion  en  demandant  au  MiniOre  fi 
réellement  il  n’avoit  pas  connoiflance  du 
traité  de  la  France  avec  l’Amérique  lorf- 
qu’il  avoit  formé  fon  projet  de  fonds  pour 
le  iervice  de  lanîvée.  Il  protefta  qu’ifaimoit 
mieux  croire  que  ce  Miniftre  avoit  fait  un 
calcul  ablurde  èc  contraire  aux  connoiflances 
intimes  qu’il'  avoit  du  vrai  état  des  chofes 
& de  la  très- prochaine  nécelfité  d’une  guerre, 
que  d’imaginer  qu’il  eût  pu  ignorer  ce  qui 
fe  palToit  à la  Cour  de  Verfailles;  mais  que 
comme  il  importoit  extrêmement  à la  nation 
de  favoir  ce  qui  abondoit  le  plus  dans  ^ fon 
Minifire  , l’imprudence  ou  l’ineptie^  il  de** 
mandoit  quil  fut  mis  fous  les  yeux  de  la 
Chambre  des  copies  de  toutes  les  lettres 
de  Mylord  Stormonc,  ainfi  que  des  réponfes 
ou  ouvertures  faites  par  le  Marquis  de 
Noailles. 
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Cette  motion  fut  reiettée  par  foixante  fix 
voix  contre  quarante-cinq  : pluralité  vingt- un. 

‘ Il  fut  tait  quelques  tentatives  inutiles 
pour  rertreindre  la  taxe  fur  les  maifons  , 
d’abord  à celles  dont  le  produit  annuel  éroit 
aU'delTus  de  lo  liv.  fteri.  enfuite  à celles 
au  deflus  de  7»  Cette  detniere  fut  rejettée 
par  foixante-fix  contre  foixante- un  : plura- 
lité cinq.  La  première  i’avoit  été  fans  aller 
aux  voix. 

La  Chambre  fe  formera  en  Comité  le 
mardi  7 Avril  pour  délibérer  fur  quelques 
adouciffemens  qu’il  efl:  queftion  d’accorder 
à l’Irlande  ^ dans  les  loix  qui  reftreignent 
fon  commerce. 

Il  faUoit  perdre  treize  Colonies  pour  fon- 
ger  à ménager  l’Irlande. 

Le  bruit  court  que  M.  Adams  eft  arrivé 
m Bordeaux,  pour  réfider  en  France  en  qua- 
lité de  Député  du  Congrès , fans  doute  à la 
place  de  M.  Deane  que  l’on  dit  retourné  en 
Amérique.  Ce  M.  Adam’s  ^ eft  le  frere  de  ce- 
lui à qui  l’on  a attribué  les  brochures  publiées 
fous  le  titre  de  Sem  commun , & qui  ont  eu 
M,  Pay  ne  pour  Auteur. 

Fin. 

Principales  fautes  à corriger  dans  le  N.^  XXXIX ^ 

Page  clxiv , ligne  26  importions , lifez  im- 
portations. 

Page  clxxxyij , ligne  2 Charles-Town  , lifez  ' 
New-York. 
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lettre 


D’un  Banquier  de  Londres , à M.*** 

à jinvers. 

» -J  Londres  le  lo  Avril  1778, 

V O U S préférerez  fùrement . Monfieur  . 

écrit  bien  raifonné  fur  la  pofition  aduelle 
de  1 Angleterre  , -à  tout  ce  que  je  pourvois 
vous  envoyer  de  nouvelles  bazardées  ou  de 
vains  clabaudages  contre  les  Miniftres.  Cet 
écrit  fera  fuivi  de  quelques  détails  parîemen- 
wires,  tant  de  l’Irlande  que  de  la  Grande- 
Bretagne  , & d’une  lettre  de  Philadelphie 
dune  date  très-fraîche  , par  laquelle  vous 
logerez  qu’il  ne  fe  paflèra  rien  d’intéreflant 
jufquau  retour  des  milices  Américaines  aux 
diverfes  armées  de  Washington , de  Gates  & 
de  Jrutnam. 

N.  I.  L excellent  écrit  { a )fuivant  a été  mis  fous 
les  yeux  des  Minifires . &-  ou  V offre  aujourd’hui 
au  public  Anglois  comme  préjentant  les  feules 
^ rejjources  qui  reftent  pour  jauver  la.  nation 
s britannique  Je  la  ruine  affreufe  dont  elle  e/l 
menacee , Ji  elle  ne  profite  pas  du  moment 
prejent  pour  s’accommoder  avec  f Amérique. 

» Tant  que  nous  avons  eu  quelque  efpoir 
«le  écrit  eft  du  Duc 
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de  conferver  l’Empire  Américain  , nous  ne 
pouvions  pas  commencer  un  traité  pour  re- 
connoître  fon  indépendance  des  lé  piemier 
article,  attendu  que  les  Américains  auroient 
pu  rompre  le  traité  aùffi  - tôt  ce  prélimi- 
naire obtenu , 3c  fe  fervir  de  cette  con- 
defcendance  pour  autorifer  les  autres  Na- 
tions à commercer  avec  eux  ; alors  nous 
n’aurions  point  etc  fondes  a prendre  les 
vaiCTeaux  Etrangers  qui  feroient  arrivés  fur 
leurs  côtes  ce. 

» Cette  précaution  eft  aujourd’hui  inutile, 
car  la  France  eft  réfolue  à traiter  & à com- 
mercer avec  eux.  Or  , li  la  France  eft  dans 
cette  difpohtion , nous  n’avons  aucun  inté- 
rêt à empêcher  les  autres  nations  de  faire 
la  même  chofe  5 il  vaut  encore  mieux  qu  elles 
ayent  leur  part  de  ce  commerce  , que  de  le 
iailTer  tour  entier  à la  France ’œ. 

» Les  Américains  tireront  dorénavant  de 
la  France  toutesjeurs  munitions  de  guerre , 
fans  que  nous  'puiiîions  l’empêcher  ; & u 
nous  avons  la  guerre  , ils  prendront  chez  elle 
& lesvaifleaux  & les  hommes  & tout  ce  qu  il 
leur  faudra  , tant  pour  fe  défendre  que  pour 


nous  attaquer  «.  , a 

x>  Ainfi  toute  efpérance  de  conquête  eit 

détruite  «.  _ . » a 

, 3,  L’Amérique  tient  le  haut  du  pave,  c eit 

à la  France  & à l’Angleterre  à la  courtiferj. 

«Nous  ne  voyons  aucune  poOibilite  de 

faire  la  paix  avec  elle  qu’en  reconnoiUant 
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fa  parfaite  indépendance  par  un  Aéte  immé- 
diat du  Parlement  «. 

» Si  nous  prétendons  retenir  quelqu’autorité 
fur  elle , nous  la  forçons  à fe  jetter  entre 
les  bras  des  François , & à les  regardercomme 
Jes  proteéteurs  & des  défenfeurs  , & les  feuls 
qui  puilTent  aider  l’Amérique  à obtenir  & à 
tonfolider  ce  quelle  appelle  fa  liberté 

» Si  un  pareil  aéie  n’eft  point  palTé  fur  le 
:hamp  & envoyé  en  Amérique  avant  que 
es  Américains  aient  eu,  connoilTance  d’un 
:ommencement  d’hoftilités  entre  la  France 
ii  l Angleterre  , alors  les  Américains  fe  lieront 
vec  la  France  pour  faire  caufe  & guerre 
ommune contre  nous;  & après  cétte  alliance 
ous  ferons  à la  merci  non  feulement  des 
iméricains,  mais  des  François k. 

» Aujourd’hui  il  nous  eft  libre  de  ne  traiter 
u’avec  l’Amérique  , & dès''qu’elle  fera  fûre 
e fon  indépendance , elle  n’aura  point  de 
lifon  pour  délirer  de  continuer  la  guerre 
tec  nous.  Si  nous  reduifons  les  Américain^! 
s’allier  étroitement  avec  la  France  pour 
3US  faire  la  guerre,  notre  futur  traite  avec 
Amérique  ne  pourra  fe  faire  qu’avec  le 
incours'de  la  F rance , qui  ne  manquera  pas 
exciter  fes  alliés  à faire  les  demandes  les 
us  extravagantes , afin  de  retarder  la  p^ix 

de  ^les  éloigner  encore  davantage  de 

JUS  «. 

« Il  n’efl  pas  pofiible  de  retenir  à préfent 
i Américains  comme  fujets:  le  feul  efpoir 
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qui  nous  refte  eft  de  les  regagner  comm6 
amis  a. 

oî  Mais  ils  ne  feront  jamais  nos  amis , tant 
que  nous  paroîtrons  vouloir  conferver  quel- 
qu’ombre  d’autorité  fur  eux  , & qu’en  con-* 
féquence  ils  croiront  avoir  quelque  chofe  à 
craindre  de  notre  part  ce, 

33  Je  n’ai  pas  befoin  de  faire  voir  les  ter- 
ribles conféquences  d’une  guerre  que  nous 
aurions  a foutenir  contre  la  France  6c  l’Amé- 
rique réunies,  ni  jufqu’à  quel  point  ces  deux 
puiflTances  peuvent  s’entraider  mutuellement 
contre  nous  à tous  égards  , & fur-tout  par 
les  connoiflances' qu’elles  fe  donneront  mu- 
i tuellement  pour  faire  avec  fuccès  une  guerre 
de  cetté^nature  ce. 

33  N’héfitez  donc  point  à déclarer  l’indé- 
pendance de  l’Amérique  , 6c  dès  cet  inftant 
vous  n’avez  plus  de  fujet  de  querelle  avec 
la  France,  Nous  n’aurons  point  de  motif 
pour  nous  brouiller  avec  cette  Puiflance,  lur 
ce  qu’elle  a déclaré  Etats  libres  les  Améri- 
cains : lorfque  nous  mêmes  nous  aurons  pris 
^ le  même  parti  ce, 

30  Alors  les  Amtéricaîns  feront  abfolument 
les  maîtres  de  corhmercer  avec  telle  nation 
'qu’il  leur  plaira.  Ils  aimeront  mieux  com- 
merceravec  les  deux  Puiffances,  c’eft-a-dire 
avec  la  France  6c  avec  l’Angleterre;  6c  nom 
y aurons  toute  la  part  que  nous  pouvons  y 
avoir.  Les  ufages , les  mœurs , les  vêtement 
des  Américains  font  encore  les  mêmes  que 
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îes  nôtres  : fi  nous  les  déclarons  tout  de  fukô 
indépendans , ils  continueront  de  les  confer* 
ver:  mais  fi  nous  avo^ns  une  longue  guerre 
avec  eux  & que  nous  les  iorçionsde  tirer  tous 
leurs  befoîns  de  la  France  , avec  ie  tems 
ils  fe  francijeront  totalement  , ils  nous  de- 
viendront étrangers  ^ & ils  préféreront  les 
inanufaâures  & les  produélions  Françoifes 
aux  nôtres 

» Leurs  enfans  feront  envoyés  en  France 
pour  y êtreXelevés  ( ainfi  que  Franklin  en 
a donné  l’exemple),  pour  y apprendre  la 
Langue  Françoife  , pour  être  en  apprentil- 
fage  dans  des  maifons  Françoifes  , pour  éta- 
blir des  comptoirs  , &c.  ce. 

« Quand  nous  ferions  fûts  de  l’emporter 
à la  hn  fur  eux  & fur  la  France  , quel  fruit 
recueillerons- nous  d’une  guerre-  même  de 
la  plus  longue,  durée?  Toutes  les'vidoirès 
poflîbles  peuvent-elles  nous  dédommager  dé 
1 indifférence  ou  meme  de  la  répugnance  que 
les  Américains  auront  prife  néceffairemenç 
pendant  un  fi  long  efpace  de  tems  pour 
les  mœurs  & les  manufaftures  Angloifes  ?cc 

» Je  ne  -fais  pas  d’obfervations  fur  l’ac- 
croiffement  énorme  & inévitable  de  la  dette 
nationale  ( en'  fuppofant  ,encôre;^que  nos 
fonds  puiffent  tenir  aulîî  long-tems  ) accroiC- 
fement  qui-  mettra  le  prix  de  notre  main- 
d’œuvre  & ’ de  nos  manufadures  bien  au- 
defliis  de  celles  de^  autres  nations.  Je  ne 
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dis  rien  non  plus  de  toute  la  dépenfe  .que 
cette  guerre  nous  occafionnera  inutilement 

33  Quand  même  il  y auroit  déjà  eu  un 
commencement  d’hoftilités  entre  la  France 
t:  l’Angleterre , plus  nous  nous  hâterons 
encore  de  palTer  cet  aéle  d’indépendance 
de  de  l’envoyer  aux  Américains,  & mieux 
ce  fera^  pour  nous.  Car  iis  ne  ratifie- 
ront point  un  traité  avec  la  France  , ou 
du  moins  ils  feront  moins  ,difpofés  à aflîfter 
les  François  , lorfqu’ayant  obtenu  ce  qu’ils 
demandent  ils  fe  verront  dans  une  fituation 
à avoir  moins  befoin  de  leurs  fecours  a. 

» La  déclaration  que  la  France  nous  a 
fait  faire  par  fon  AmbalTadeur  , n’a  eu  pour 
objet  que  de  nous  provoquer  à faire  la  guerre , 
dans  l’efpérance  certaine  que  fi  nous  prenions 
les  armes,  elle  s’affurerdit  tous  ces  bons 
effets  de  qu’elle  feroit  tomber  tous  ces  mal- 
heurs fur  l’Angleterre  : malheurs  dont  on 
ne  verra  pas  fitôt  la  fin  ce. 

33  Telle  a été  précifément  l’intention  dd 
la  France  en  nous  menaçant  de  cette  guerre. 
Les  Politiques  ne  connoillent  ni  paflîons , 
ni  reflentimens , ils  n’ertvifagent  que  l’inté- 
rêt de  la  nation.  Je  conclus  de  ce  principe 
que  puifqu’il  eft  de  l’intérêt  de  la  France 
de  nous  provoquer  à la  guerre  ^ il  eft  de 
notre  intérêt  de  l’éviter , jufqu’à  ce  que  nous 
^ions  fait  notre  ^arrangeaient  avec  l’Améri- 
que ce. 

» Il  eft  impoflible  que  la  France  fe  con-; 
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tienne  long-tems,  & c’eft  une  raifon  déplus 
qui  nous  prouve  la  néceflîté  de  pafler  fans 
délai  un  aéèe  pour  l’indépendance  Américaine, 
& d’accéierer  une  paix  avec  l’Amérique  avant 
de  nous  précipiter  dans  une  guerre  avec  la 
Francé.  Aéluellement  il  ne  peut  pas  y avoir 
grand  inconvénient  à rappeller  nos  Croi- 
feurs  & à laifler  pafler  les  vailTeaux  Fran- 
çois. La  France  n’aura  donc  nul  prétexte 
pour  nous  faire  la  guerre.  Allurément  le  petit 
nombre  de  vaifleaux  que  nous  pourrions 
prendre-parmi  tous  ceux  qu’elle  enverra  en 
Amérique , ne  nous  dédominageroit  pas  de'' 
toutes  les  calamités  qu’entraîneroit  une  rup- 
ture précipitée  a-,  ' ’ ’ 

» Tant  que  vous  tiendrez  dans  la  crainte 
les  Américains , en  retenant  fur  eux  quel- 
qu’autorité  ou  même  quelque  ombre  d’au- 
^etite  , ils  relieront  tous  unis  contre 
itous.  Abandonnez  cette  prétention,  ils  ne 
penferont  plus , chacun  en  particulier , qu’à 
i’établir  une  forme  de  gouvernement  qui 
eur  foit  convenable.  Peut-être  ne  feront-ils 
pas  d accord  fur  tout  les  points»  Avec  lé 
:ems  quelques-uns  de  ces  Etats  reconnoî-' 
ront  que  leur  condition  etoit  meilleure  quand 
Is  etoient  unis  à l’Angleterre;  ils  offriront 
dors  de  revenir  à elle  : & c’eft  ce  qu’ils  ne 
eront  jamais  tant  que  nous  nous  débattrons 
ivec  eux.  Ainli  le  leul  elpoir  qui  nous  relie 
)our  en  recouvrer  quelques-uns  , c’eft  de 
es  abandonner  tous  «, 
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II.  Difcours  de  r Aider  man- Bull  prononcé 
dans  la  Séance  des  Communes  de  la  Grande- 
Bretagne  du  lundi  30  Mars  ^ à Voccafionde 
la  motion  du  Colonel  Barré  pour  faire  nom- 
mer un  Comitté  changé  d^examiner  les 
> comptes  des  dépenfes  extraordinaires  de  V armée 
dans  Vannée  dernière»  - . 

; ^ 35  Mes  obligations  envers  mes  Conftituans 

& maPatrie\  me  font  un  devoir  de  déclarer 

mes  fentitnens  fur  des  points  relativement 

auxquels  les  Membres  de  cette  Chambre  me 

paroiflent  être  invertis  d’une  maniéré  plus^ 

fpéciale,  de  la  garde  & de  la  repréfentation 

des  peuples  en  général  et, 

^ Mon  objet  a quelque  rapport  avec  la 

motion  fur  laquelle  vous  allez  délibérer.  Les 

.faits  que  je  rapporterai  font  bien  connus  , 

^ quoique, î félon  moi,  on  n’y  ait  pas  donné 

. toute  l’attention  qu’ils  méritoient  ' 

33  Depuis  la  derniere  guerre  l’adminiftra-^ 

tlon  a rembourfé  onze  millions  de  la  dette 

nationale.  Cependant  la  nation  ne  s’eft  point 

ap'perçue  qu’elle  eût  gagné  à cette  réduétion , 

êc  'cela'  étoit  bien  impoffible  , pulfque 

les  taxes  font  rertées  toujours  les  mêmes  , 

/ jusqu’au  moment  où  l’on  nous  a dit  que  , 

dans  le  cas  d'une  guerre , le  gouvernement 

feroit  en  état  d’emprunter,  de  nouveau  la 

fomme  rembourfée  fans  mettre  de  nouvelles 

* 

charges  fur  le  peuple 

55  Elle  eO;  venus  cette  guerre,  Sc  comment 

■ les 
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[es  promefTes  miniftérielles  fe  font  elies  efiec- 
Cuées.  L’événement  a fait  voir  que  ce  n’étoit 

rVrj  artifice.  Au  premier  befoin  de 
^blides , de  nouvelles  taxes  ont  été  piôpo'ees. 
En  1776,  l’intérét  de  deux  millions  cent 
cinquante  mille  livres,  a été  hvpotéqué  fur 
Je  nouvelles  taxes.  L’année  demiere  cinq 
mllions^  ont  été  conflitués  de  même.  Enfin 
los  Maîtres  viennent  de  nous  donner  con- 
loillance  d’une  partie  de  l’empruntaddi'ioncl 
le^lannée  préfente:  c’étoit  une  obfervation 
ju  il  étoit  efl'entiel  de  faire  à la  Chambre  & 

lont  aucun  de  /es  Membres  ne  s’étoit  encore 
)ccupé  ce, 

» Je  ne  puis  m’empêcher  d’ajouter  un 
not  relativement  à la  guerre  malheureufe  où 
lous  nous  trouvons  engagés.  Mes  fentiraens 
I ont  point  varié  fur  cette  guerre.‘‘ Je  l’ai 
oujours  crue  injujie  dans  fon  principe , & 
.arbare  .dans  la  maniéré  dont  on  l’a  faitè 
jfqu  ICI.  J efpere  que  les  peuples  ouvriront 
nhn  les  yeux  fur  l’état  critiqué, ou  ils  fe 
rouvent.  Peut  être  n’y  a t’il  pas  une  femaine 
intervalle  , de  ce  motnent-ci  à celui  où  noûs 
îrons  rayés  du  nombre  des  PuifTances.'  Nous 
vons  perdu  l’Amérique  . en  la  poulTânt  à 
indépendance,  & je  fuis  perfuadé  que  tous 
:s  arrêtes  du  Parlement  ne  l’empecheronc 
as  de  s y maintenir.  Mais  les  Miniftres'nous 
ïndront-ils  les  milliers  de  braves  Sujets  '& 
îs  millions  d argent  fterlirig  que  cette  affreufe 
uerre  nous  a coûtés;  ^ pouvons  nous  aflez 
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gémir  de  tous  les  malheurs  où  elle  nous 

Barré  a dît  que  l’abbatretnent  de  la 
ville  de  Bondrés  étoit  fi  grand  , qu  elle  avoir 
à ^éine  le  aùr'àge  de  faire  entendre  fes  plain- 
tes. Cependant,  quoique  Citoyen  de  Lon- 
dres . je  demande  la  pefmiffion  de  déclarer 
mes  fentimehs  dans  cette  Chambre  en  pre- 
fence  de  certains  Lords  (North  & Germaine  ) 
qui  m’écoufent,  Je  fuis  d’autant  plusemprelTe 
de  faire  connoître  ma  façon  de  penfer^,  que 
je  la  crois  celle,  nbo-feulement  de  la  mmo- 
[ité,  màis  de  la^  majorité  de  cette  Chambre. 
Je  la  déclare  donc  hautement  cette  opinion , 
'&  je  dii  que'le  feul  objet  de- l’adminiftration 
aftuelle;,  de  fes  éntourr 

toujouri  été  de  r’aggraniir  (y  de  .s  ennchr 

téri  rédiiifant  les  peuples  au  plus  honteux 
^‘‘^'LETomiS:^'chqir.  podr 
blera  pour  la  première  ioii> 

' "Xe.  dépentes  font  celles  auxquelles  le 
Parlement  navoit  point  pourvu  devance 
dans  la  Selfioii  précédente,  fl  s eu  fait  de 
remblables  toùs  les  aosl  Ceft  ce  qui  fat.  que 

leTublIde  aç.cotaé  pour  l’imnée , de  te  ,ama^ 
connoitte  éxaaémeqt  gc^e^fe  ont^  1^^^^ 
rienfes  de  1 année  , puilqu  n .le  jait  j 
'Ses  dépenfes  imprévues  auxquehes  on  pour- 
voittar  le  fubfide  fuWant;  Il  po^urroit  y avoir 
de  même  des  épargnes. 
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^ • ni»  S^ducc  de  Ld  Chuinbfé  des'  Coîyiîiîuiîcs 
de  la  Grande' Bretagne* 

Le  3 Gr  Ze  4 Avril 

Le  Lord  North  informa  la  Chamjbre  qu’il 
royoit  devoir  remettre  à la  femaine  pro- 
liaine  la  prqpoficion  qu’il  avoir  annoncéé 
pur  çette  Seance,  relativement  à uneindem* 
ité  pour  les  Souferipteurs  de  l’emprunt  , 
:tendu  qu’il  fe^trouvoit  dans  la  Chambré 
n trop  petit  nombre  de  Députés. 

M.  David  Hartley  pria  le  Miniftre  de  renon- 
îra  fa  propofition , puifqu’indépendamment 
5S  objeéèions  dont  elle  eft  fulceptible  fur 
irticle  de  I économie  j & fur  beaucoup 
autres  , il  y en  a une  capitale  qui  doit  la 
ire  rejetter  fans  examen;  c’eft  qu’elle  fera 
plus  grand  tort  au  crédit  public. 

Le  Chevalier  George  Yonge  fut  du  mçjmé 
fis,  & il  propofa  de  mettre  fous  les 'yeux 
î la  Chambre  la  lifte  des  noms  de  ceux^qui 
^voient  fouferire,  envoyée  de  la  Tréforèrie 
la  Banque  , & celle  renvoyée  de  îa  Ban-- 
Je  a la  Tréforerie  où  ron  trouvera  les 
3ms  de  ceux,  qui  ont  payé  les  dix  pour  cent 
I premier  des  termes  fixés.  " | ' 

Âpres  quelques  mots  d’une  converfation 
miculiere  avec  le  Lord  Ndrth , M.  Hartley 
îprit  la  parple  pour  engager  M.  .Yonge  à 
îtirer  fa  motion  pour  le  moment  afin  de 
3ir  fi  le  Lord  North  perfifterom  dans  foa 
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projet  relativement  à la  propofition  , ce  qu’il 
ne  croyoit  pas.  >5  En  effet , dit  il , le  premier 
effet  d une  pareille  démarche  feroit  une  con- 
fufion  générale,  & elle  empécheroit  les  peu- 
ples de  mettre  à l’avenir  aucune  confiance 
dans  les  âéles  du  Parlement  , relativement 
aux  affaires  d’argent 

Le  Chevalier  Yonge  confentit  à retirer 
fa  motion  , & la  Chambre  fe  fépara  à fept 
heures  après  s’être  ajournée  au  6 Avril. 

' Le  6»  ‘ ^ 

Le  Chevalier  'William  Meredith  porta  h 
jmotipn  qu’il  avoir  annoncée , pour  la  révo* 
cation  de  l’aâe  déclaratoire  du  droit  de  I2 
Grande-Bretagne  à l’exercice  de  la  taxation 
dans  fes  Colonies. 

M.  Graves  demanda  que  l’examen  de  cette 
motion. tut  renvoyé  à deux  mois^  c’eft-à-dire. 
qu’on  arrêtât  de  ne  point  s’en  occuper  dans 
la.Seflîon  aduelle. 

Les  débats  durèrent  jufqu’à  dix  heures 
du  foir,  ^ enfin  l’opinion  de  M.  Graves  j 
prévalut  fans  qu’on  allât  aux  voix. 

*•  t 

IV.  delà  Milice  Angleterre  lorsque 
^ . les  corps  .feront  ajfemblés. 

, - i Hommes.  Homnîeÿ 

■Bedford  # . . . . 400  Cheffer  • ^6t 

'Berks  Cornwai  ••■•.•.. . 64^ 

Bucks..  | Cumberland 310 

"Cam bridge,  480  Derby.. ^60 
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‘uü  / Hommes. 


cvon  I ^(>00 

5^0 

urham..., 400 

•••••*  P 60 

■locefter 5160 

ereford 480 

.Grtford  ^ So 

utingdon  . 

en tr,.., p6o 


ancaflre..' 800 

fîcefter 5^0 

incoFn  ï 200 

[îdlefîex  16^00 


[onrmouth. . . . , . 240 

orfoik,  P 6 Q 

orthampton. ....  640 

orthumbeVland . . ^60 

othingham. . . . . 480 

*xford..  .......  5^0 

utland.  120 

ilop  6^0 

mimerïèt. . • 840 


- ' * ' Hommes.  ' 

Southampton. . . . . 

9^0 

Staffords  

$60 

Suffolk, 

960 

Surry , , , 

800 

tuifex.  ......... 

800 

Warwick. ....... 

‘640 

Weftmorland.. . . . 

240" 

Worceder 

50a 

Wülts 

800 

York. ....  1240  J 
— N.  Ri.  720  > 

1^X66 

‘ — E.  Ri..  400  )j 

■ 1 

Angîefèy .’. 

8d 

Btecknock ....... 

i 60 

Cardigan. 

120 

Carmarthen ...... 

200 

‘Corna'^fvon. .....  ^ 

80 

Denbigh ....  .... 

280 

Elint  .... . , . . i . . 

tzè 

Glamorgan. . . . 

Mcrloneth . . ..... 

80 

Montgommery. ... 

240 

Pem*brock.  ....... 

1 60 

Radnor 

120 

....  ^ ^0 ■ 840 

N".  V.  Parlement  d’Irlande» 

La  Chambre  des  Communes  d’IrlanJô 
délibéré  le  25  Mars  fur  les  moyens  d’of- 
ir  au  Roi  les  fecours  les  plu§  prompts,  8c 
cet  effet  dé  palfer  un  Bill'  pour  lever  des 
3mpagnies  franches,  pour  lequel  on  jjourroit 

- - • . • J 
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avoir  obtenu  l’agrément  de  la  Cour  avant  le 
7 AvriL  II  fut  agité  fi  on  ne  fe  çontenteroit 
point  de  Milices  , dont  chaque  Comté  four- 
niroit  de  cent  à trois  cents  hommes.  Mais 
quinze  DU  Tin'gt  fnille  hommes  paifufeni:  un 
nombre  înfuffîfant  pour  défendre  le  royaume 
eh  cas  4^invafion  ou  pour  détourner  l’idée 
de  l’ennemi  d’un  pareil  projet.  On  convint 
qùè  le  BiH  poiîr  la'  levée  de*  la*  MHice  & 
pour  celle  dès  compagnies*  franches  n"en 
lorriierpiént  qu’un  , & la  Chambre  en  Co- 
mité » travailla  à le  rédiger.  , 

Le  27  le  Sécrétaire  d’Etat  remit  à la  Cham- 
bré un  meflage  du  Vice^Roi  ; par  lequel  elle 
çtoit  informée  que  le  Vice-Roi  avoit  ordre 
de  Sà  Majefté  de  donner  connoilTance  à la 
Ghambrede  la  conduite  de  la  Cour  de  France 
& de  la  déclaration  remife  par  fon  Ambaf- 
fâdeut  au  Lord  Weymouth  ; & d’aflurer 
,îes  fidèles  Communes , que  Sa  Majefté  met- 
ctant  la  plus  grande  confiance  dans  leurs 
feniimens  , comptoit  fermement  fur  leur 
appui  ‘ 

li  fut  propofé  fur  le  champ  de  répondre 
à ce  meffage  par  une  adreffe  où  33  Ton  affu- 
reroit  Sa  Majefté  du  reüentiment  ëc  de  l’in- 
^dignation  dont  la  Chambre  étoit  remplie 
contré  la  France  , & du  zele  qu’elle  montre- 
Troit  pour  Sa  Majefté  dans  une  occafion  fi 
^îihpottanté  en  lui  fourhiflant  tous  les  fecours 
' qui  feroiénc  jfigés  néceftaireS  53. 

' Ce  projet  d’àdrëfle  palTa  d'une  Voix  una- 
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nîme , & quelqu.çs  Mecpbres,  félicitèrent  la 
fchambre  fur  ce  que  fa  précédente  adreflç 
pour  offrir  des  fecours  au  Roi  avoir  été 
pareillement  le  vceu  général  de  la  Chambre  , 
avant  qu’elle  en  eût  été  follicitée  pat  aucun 
meflage,  M.  Gardiner  & le^Chèvalier  Henri 
Cavendish  en  augi^rerent^que^la  Cour  (atis- 
faite  de  jces  exprellîpns  de  loyauté  de  tout 
le  peuple  d’Irlande  ne  tarderoit  pas  à accor-- 
(der  au  commerce  de  ce  royaume  y quelques 
nouvelles  facilités  qui  lui  fourniroient  lé 
moyen  de  fubvenir  aux  efforts  extraordi-* 
paires  qu’il  fe  préparoit  à faire/M»  Gratton 
demanda  feulement  qu’il  fût  ajouté  à l’adrefle 
que  la  Çliambre  attendoit  de  la  fageffe  de 
Sa  Majefté  , Sc  de  fop^  affei^iôn  paternelle 
pour  fes  peuples  ÿ que  dans  laicrife  aéluelle  » 

Sa  Majefté^prendroit  confeil  des  hommes  lés 
plus  fages  & les  plus  éclaires , & que  rela- 
tivement à l’Irlande^  dont  la  détreffe  aujour- 
d’hui eft  exceffive  fur  tous  les  points  , ^Sa 
Majefté  prendroit  en  confidération  les  charges, 
les  revenus  & le  corpmerce  de  c^  royaumei 
Cette  motion  fut  admife, 

Le  30  de  Mars , le  Procureur-general  du 
Pailement  d’Irlande  propofa  a îa'Chambre 
un  vote  de  crédit  de- 300,609^  livr.  fterling 
pour  mettre  ce  Royaume  dansjun  état  con-  v 
venable  de  défenfe.,  Après  un  débat  affez 
court il  fut  fait  une  motion  pour  reftreindre 
cette  fomme  à moitié  j mais  cet  avis  fût 
rejétté  à la  pluralité  de  cérit  quatorze  voix  ,^ 

riv 
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contre-treize.  Elle  doit  être  levée  par  ton- 
tines. 

r . ■ 

4 . 

N®.  VI.  Lettre  écrite  par  un  Officier  de  t armée 
Jlngloife  à Philadelphie , à fon  ami  à Londres 
■datée  de'Philadelphie  lei^  Février  1778. 

. » Patterî^doîs  toujours,  dans  Pefpoir'de  vous 
écrire  quelqu’événement  intéreflTant  , mais 
j’ai  le  déplaifir  d’avoir  attendu  en  vain.  Il 
p’y  a encore  rien  de  fait  ^ & je  ne  vois  point 
d’apparence  'quM  foie  poflîble  de  rien  faire* 
Tout  eft  ici  à un  prix  exhorbitant.  Aucun 
Subalterne  ne  peut  vivre  de  fa  paye*  Ceux 
qui  ne  peuvent  tirer  des  lettres  de  change 
lur  leurs  familles  fe  voient  forcés  de  faire  des 
dettes  Plufieurs  d’entre  eux  font  très  emba- 
raÏÏes  , & le  fort  des  volontaires  qui  font 


' nêtes  pour  lefquels  ils  ont  été  renvoyés  du 
fervice  c*'. 

^ A'  l’odverture  de  la  campagne  dans  le 
Jerfey  (en  Mai  1777)  notre  deflein  éroic 
de  nous  rendre  . à Philadelphie  par  le  chemin 
le  plus  ’court  ^ mais  ces  brutaux  d’Américains 
îious  barrèrent  le  chemin  , & nous  fûmes 
obligés  de  nous  retirer.  Depuis  ce  rems  nous 
avons  eu'énviron  dix  huit  cents  hommes  tués 
ou  blefles  , & je  doute  fort  que  fur  le  nombre 
des  bledés  il  en'refte  cent  en  état  de  fervir 
4a  Campagne’ prochaine 


^énus  ICI  (ervif.  leur  Roi  & leur  Patrie  eft 

A - i-  . . ^ 

‘éelIeîPent  digne  de  pitié,  ta  néceflîté  en  a 
orcé  plufieurs  à ufèr  de  moyens  mal-hon- 
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««Vous  aurez  fu  le  défaftre  de  Burgoyne 
ong  tems  avant  que  cette  lettre  vous  par- 
denne.  C’eft  un  bruit  général  que  lui  Sc 
on  armée  n’auront  pas  la  permiflîon  de 
etourner  en  Europe,  ou  que  fi/la  capitula- 
ion  s’exécute,  TAngleterre  ne  verra  pas 
^îilIe  hommes  de  cette  armée 
» Le  Général  Howe  hiverne  à Philadel- 
hie  où  il  efl:  bien  fortifié  avec  rjooo 
ommes.  Le  Général  Washington  efl:  bara- 
ué  fur  un  terrein  trèS’ avantageux  à Vallzy^ 

, & *aux  environs  à fept  lieues  à§ 
hiladelphie.  Il  n’a  que  12000  hommes  de 
oupes  réglés.  Ses  Milices'  paflent  l’Hiver 
ans  leurs  familles 

Les  Généraux  Gates  & Arnold  font  tout 
ur  poffible  pour  reflerrer  & aflFamer  le 
énéral  Clinton  & les  Partifans  de  l’y4/zH 
uerre  dans  New-York.  Le  Général- Pigot 
t bloqué  par  le  Général  Putnam  à Rho- 
ifland  ; mais  'Pigot  a trouve'  moyen  de  » 
rtifier  ce  pofte  de  manière  que  fon  ennemi 
i pas  ofé  jufqu’a  préfent  lui  livrer  l’aflaut* 

n dit  que  le  parapet  du  Général  Pigot  efl: 
pierres  ce,  , . , 

» Le  bruit  court  depuis  quelque  tems  que 
Américains  veulent  tenter  une  expédition 
nri  e le  Canada 'où  commande  le  Général 
rléton  : que  pour  cet  effet , fur  les  hommes 
Milice  dé  la  Province  de  New- York  & 

J autres  ProvincesSeprentrionales,  on  a levé 
cinquième  homme  , & que  ces  levées  ont  v 
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ordre  de  fe  tenir  prêtes  à marcher  au  premier 
coup  de  tambour 

^ » Le  Général  - Washington  ( fans  doute 
pour  donner  de  l’ardeur  à fon  armée  , oar 
on  veut  ici  que  rien  de  tout  cela  ne  foie  vrai) 
a donné  l’information  fuivante  dans  l’ordre 
du  17  Décembre  ce. 

» La  France  nous  accorde  tous  les  fecours 
que  nous  demandons  , il  y a des  raifons 
pour  croire  que  le  tems  n^ejî  pas  loin  ou  elle 
doit  prendre  une  part  plus  aBive  en  déclarant 
la  guerre  à la  Grande-Bretagne 
* Quant  au  terme  de  notre  malheureufe 
querelle , je  penfe  que  nous  en  fomines  encore 
plus  éloignés  qu’il  y a trois  ans , lorfque 
nous  étions  bloqués  à Bofton,  Dieu  fait 
quelle  fera  Tiffue  de  la  campagne  prochaine. 
Nous  ne  pouvons  rien  faire  avec  nos  forces 
aftuelles.  Cinquante  mille  hommes  de  plus 
pourroient  nous  mettre  en  état  d’agir  ; mais 
même  avec  ce  renfort  je  ne  crois  pas  que 
nous  puiflions  conquérir  l’Amérique.  Nous 
n’y  réufliron?  p^  à moins  d’exterminer  toute 
)a  race  en  palTant  tout  au  fil  de  l’épée , 
hommes,  femmes  ôc  enfans.  Cela  eft- il  jufte  > 
cela  eft-il  fage^  cela  eft-il  même  pratiquable? 
Nous  avons  fait  notre  devoir  ^ mais  je  crains 
bien  que  les  Minillres  n^ayent  pas  fait  le  leur  : 
il  n’eft  forti  de  leurs  têtes  que  des  folies  & 
des  chimères  ; mais  quoique  nous  ayons  fup- 
, porté  toute  la  peme  ôc  la  fatigue  de  cette 
•guerre , je  ne  doute  pas  qu’ils  ne  s’efforcent 
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dç  faire  tomber  fur  nous  le  blâme  qui  eft 

du^  a leur  conduite  : il  faut  pourtant  efpérer 

qu  ils  fuccomberont  a la  fin , & que  même 

ils  feront  punis  s’ils  ne  fâvent  pas  à propos 

fe  dérober  à Torage  qui  s amaflera  fur  leurs 

tetp.  Quoique  je  vous  aie  toujours  connu 

pour  leur  admirateur,  vous  verrez  que  tout 

ce  que  je  vous  prédis  fe  vérifiera  tôt  ou 
tard. 

Précis  de  la  Seance  du  7 Avril  dans  la 
Chambre  des  Pairs. 

Le  Duc  de  Richmond  , après  avoir  retracé 
a la  Chambre  le  tableau  de  la  détrefle  ac- 
,tueJle  de  la  Grande-Bretagne  dans  toutes  les 
branches  de  fon  adminiftration  , après  avoir 
démontré  de  nouveau  rimpoffibilité  où  elle 
etoit  de  foutenir  une  guerre  qui , en  trois 
, campagnes  lui  avoit  corné  vingt -bois  mil- 
lions fteding  ( y42,pyo,8j9  livres  15  fols 
S tournois  ) & qui  lui  en  auroit  coûte 

33  avant  que  la  quatrième  fût  finie,  propofa  , 
.pour  conclufion , àla  Chambre , dé fupplier le 
y?  A*  de  retirer  fes  Efcadres  & fes  troupes 
d Amérique  i & de  changer  fon  miniftere. 

i.e  Lord  Weymouth  fit  voir,  en  réponfe 
tiu  ne  que  les  raifons  qui  avoient  fait 
rejetter  déjà  plufieurs  fois  les  memes  propo- 
brions  fubfiûaht  lencore  , là  Chambre  ne 
devon  y avoir  aucun  égard  ; & il  y oppofa 
a que^lion  préalable , de  favoir  s’il  conve- 
non  dansJe  moment  aâuel  que  la  Cham- 
ore  tit  cette  démarche. 
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Le  Comte  dè  Ghatham  ^ qu’on  n’avoit 
point  vu  au  Parlement  depuis  fa  rentrée  des 
vacations  de  Noël , parla  enfuite.  Mais  il 
éroit  II  foible  . qq’il  fembloit  que  ce  fût 
Lm  dernier  foufHe,.  & quM  eût  obtenu  du 
fort  ce  moment  de  plus  pour  rappeiler  fa 
nation  de  fes  * égaremens  , & prendre* un 
éternel  congé  d’elle  par  ces  mots  du  grand 
Cobham,  » Dieux , fauvez  mon  pays  & que 
3>  je  meure  a ! 11  foutint  ^ contre  l’opinion 
du  D UC  de  Kichmond  , que  rien  au  monde 
ne  devoit  porter  l’Angleterre  à reconnoître 
l’indépendance  de  TAmérique.  ' Il  rappelle 
la  gloire ^paffée  de  la  nation  » & les  droits 
.des  Piinces  héritiers  & appuis^  du  tlirône  , 
qui  ne  dévoient  point  être  ainfi  facrlfiés. 
Il  die  que  le  défefpoir  étoit  le  plus  mauvais 
parti  que  l’on  pût  prendre,  & que  les  An- 
glois,  s’ils  étoient  dignes  de  leurs  ancétres> 
jdevoient  montrer  un  courage  proportionné 
aux  difficultés  où  ils  fe  trouvoient , quoiqu’il 
fût  obligé- d’avouer  qu’il  ne  (avoit  pas  de 
quçl  moyen. ils  uferoient  pour  s’en  retirer. 
Enfin  , dans  l’ardeur  de  fon  zèle  pour  les 
races  futures  , il  s’écria  : » Si  l’ Amérique 
» prétend,  fe  rendre  indépendante,  elle  me 
30  trouvera  par  tout  fur  fon  chemin  «.  Mais 
ce  tranfport  lui  ayant  coûté  plus  de  forces 
qu’il  n’en,  avoir  apporté  à la  Chambre;  il 
fat  contraint  de  s’afleoic  pour  reprendre 
haleine.* 

Le  Duc  de  ; Richmond  répliqua  au  Lord 
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ET  DE  L AMéRiquB.  cclxix 
Uiathatn  en  infiftant  fur  la  ne'ceffité  de 

reconnoitre  l’indépendance,  & furl’ablurdite' 

a un  Confeil  qui  précipitei-oit  la  Grande- 
Uretagne  dans  une  guerre  où- il  lui  étoit 
impoflible  de  s engager  , & dans  laquelle 
celui  qui  prétendoit  l’y  poufl'er  ne  vovoit 

f pourroit  s’y  prendre 
pour  la  taire  a fon  honneur. 

^ Ce  Seigneur  auroit  parlé  plus  long-tems, 

mais  on  vit  le  Lord  Chatl.am  s’évanouir; 

& les  fecours  qu  11  fallut  lui  donner  jetterent 

la  Chambre  dans  un  tel  défordre,  que  les 

débats  furent  remis  au  lendemain. 

^ Le  8 . Milord  Chatham  fe  trouvoit  un 

peu  mieux,  quoique  les  Médecins  ne  le 

JugealTent  pas  encore  en  état  d’étre  tranf- 

porte  chez  lui  de  l’appartement  du  Greffier 

de  la  Chambre  où  on  l’avoit  reçu. 

Le  8. 

lJLf%  nielTage  du  Roi  dans 

iu’il  kfr^  V demande  à la  Chambie- 

Se  de’  f «oit 

ailuree  de  fon  emprelTement  à fatisfaire  à 
une  demande  fi  jufte.  latistaire  -a 

La  motion. du  Duc  de  Richmond  ayant 
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été  reprife,  le  Lord  Shelburne  foutint  for-^ 
tement  l’opinion  du  Lord  Chatham.  « Du 
moment , dit’il,riue  l’independance  de  1 Ame- 
ricjue  fera  reconnue,  leiroleil  de  1 Angleterre 
eft  couché  pour  toujours , ôc'la  guerre  avec 
la  France  devtent  inévitable  a». 

Le  Lord  Ravensworth  déclara  que  fi  les 
Miniftres  vouloient  agir  en*honnêtes-gens  & 
regagner  la  confiance  des  peuples , ils  iroient 
trouver  le  Roi  & lui  diroient  i » ^nous  nous 
fomrnes  trompés  r nous  avons  engagé  la  na- 
tion dans  des  embarras  d’oùmous  né  pouvons 
pas  la  tirer  : recevez  nos  démiiîîons. 

La  motion  du  Duc  de  Richmond  tut 
rejettée  par  cinquante  voix  contre  trente- 
trois  : pluralité  dix-fept. 

. ,Le  5). 

Il  y eut  de  nouveaux  débats  fur  la  taxe 
des  maifons  ; mais  malgré  les  oppofans,  il  fut 
arrêté  que  laXhambre  rdélibéreroit  de  nou- 
veau en  Comité  fur  le 'Bill»  par  une  plu- 
ralité de  trente-.Cx  contre  quinze.  ' 

Lé  Lord  Chatham  s’eft  trouvé  aflez  bien  le  9 
pour  qu’on  ait  pu  le  tranfporter  chez  lui. 

Précis  de  la  Séance  de  'U  Chambre  des  Com- 
munes j le  J AvriL 

La  Chambre  en  comité  délibéra  fur 
adouciflemens  qu’il  feroit  poflible  d accorder 
à l’Irlande,  relativement  aux  diverfes  rel- 
triaions- qui  gênent  fon  commerce  & les  ma- 
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nufa<5î:ures.  On  fit  beaucoup  valoir  les  preu- 
ves de  zèle  que  ce  royaume  vient  de  don- 
ner volontairement  pour  aider  l’Angleterre 
dans  fa  détreffe-Éèèuelle,  '&  il  fut  dit  que 
■l’Angleterre  l’ayant  toujours  traitée  avec  une 
«xtrêrae  riguéur  . elle  ‘n’avbit  pas  'le  droit  de 
s attendre  a tant  de  loyauté  & d’affeéèion  de 
fa  part.  Les  objections  qui  furent  faites  fur 
le  préjudice  que  pourroientifouffrir  certai- 
nes manufaftures  angloifés  , n’ayant  point 
prévalu  , il  fut  arrêté  d’une'voix  '.unanime , 
« que  toutes  les  produftions  & mànufaétures 
d’Irlande , à l’exception  des  laines  & laine- 
ries , pourroienten  être  exportées  en  droiture 
pour  tous  les  établilfements  anglois  au-de- 
hors , & que  toutes  les  produdions  de  ces 
établilfemens  , même  le  fucre.  ( quoiqu’il 
doive  en  réfulter  üne  perte  confidérable 
pour  les  Marchands  Anglois,  qui  gagnent 
2 & demi  pour  cent  fur  le  fucre  qu’ils 'en» 
voyent  en  Irlande.)  pourroient  y être  im— ^ 
portées  diredement , à l’exception  du  tabac 
ic  de  l’indigo,  « 

Il  y fut  ajouté  que  le  coton  filé  & les  toil 
es  a voile  d’Irlande  feroient  reçus  en- Angle- 
:erre  fans  payer  de  droits.  ' 

Ces  divers  arrêtés  pafferent  à l’unanimité. 


Le  B. 

Le  Lord  North  fit  ledure  dans  la  Chambre 
es  Communes  d’un  meffaee  pareil  à celui 
lu’avoient.ieçu -les  Lords.  Jl-micula  qu’il 
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convenoit  d’oâroyer  au  Roi  60,000  liv.  ft. 
pour  les  fept  princes  , 30,000  liv.  pour  les 
cinq  Princelfes , & 1 2.000  liv.  pour  les  enfans 
du  Duc  de  Gîoucefter.  — Ce  meflage  don- 
na lieu  à quelques  débats  qui  n’empechèrent 
point  que  l’adrefle  ne  fût  votée  unanimement. 
— M.  Wilkes  félicita  la  Chambre  fur  la  par- 
ticipation qui  venoit  de  lui  être  donnée  du 
niariage  du  Duc  de  Gîoucefter , quejufquesla 
on  lui  avoir  laiflé  ignorer.  — On  remit  fur  le 
tapis  quelques  articles  du  blll  pour  le  com- 
merce d’Irlande , qui  furent  renvoyés  à un 
comité.  Il  paroit  que  le  feul  article  du  tabac 
fera  excepté  des^  importations  qui  lui  feront 
permifes. 

. Le  9.  ' 

La  Chambre  arrêta  fur  le  rapport  du  co- 
mité du  fubfide,  qu’il  feroit  accordé  les  fe- 
' cours  ordinaires  pour  les  établiffemens  ci- 
vils de  la  Géorgie , de  la  Nouvelle-Ecofle , 
des  deux  Florides.  & de  Sénégambie.  — De 
plus  un  million  fterling  a compte  de  la  dette 
de  la  marine , ôd  quinze  cent  mille  livres 
ling  à lever  par  billets  de  l’échiquter.  M. 
Hartley  reprit  l’examen  de  l’état  de  la  Nation 
fur  lequel  il  parla  pendant  deux  heures.  Le 
Lord  North  lui'fit  une  réponfe  qui  dura  une 
heure  & demie  ; tous  deux  ne  firent  que  ré- 
péter ce  que  l’on  a vu  tant  de  fois  dans  les  dé- 
bats des  deux  Chambres  , l’un  inlittant  fut  la 
ruine  de  la  Nation,  fur  fa  foiblefte  , fur  Ion 

difcïédit,  fui  U néceüué  de  renvoyer  les  Mi- 

niltres 
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lîiftrès;  l’autre  foutenant  le  contraire.  C’eft 
une  matière  fi  ufée  , qu’il  fuffira  délornraiS 
d’indiquer  les  fujets  des  débats  , au  moins 
ufqu’à  ce  que  la  face  des  affaires  ait  totale- 
lient  changé  , ce  qui  ne  peut-  gueres  ar- 
river que  quand  on  verra  bien  décidément 
ici  qu’on  ne  doit  plus  compter  fur  l’Amérique. 

Les  fonds  ont  repris  un  peu  de  faveur, 
quoiqu’ils  foient  encore  au-deifous  du  taux 
lù  ils  étoient  lors  de  l’emprunt.  On  attri- 
lue  cette  haulfe  à l’efpoir  où  font  quelques 
perfonnes  que  le  Miniftère  va  changer.  Sui- 
itant  d’autres,  il  y a eu  de  la  manœuvre 
dans  la  baille  , & ceux  qui  l’ont  procurée 
/enant  acheter  aujourd’hui  pour  en  profi- 
ler , c’ell:  ce  qui  les  fait  haulTer  quelque  peu. 
Les  bruits  que  le  Miniftere  fait  répandre  que 
e Congrès  eft  divifé,  & qu’il  refufe  de  ratif- 
ier le  Traité  avec  la  France,  peuvent  aufli 
/ contribuer.  A cette  occafion  , je  dois  vous 
irévenir , Monfieur , que  je  viens  de  voie 
dans  les  gazettes  une  prétendue  copie 
l’une  longue  lettre  de  M.  Benjamin  Franklin 
i_M.  Samuel  Adams  (a) , qui  n’eft  ni  le  frerç 

11  _ peut  être  le  parent  de  John  Adams 
qui  vient  d’arriver  en  France.  Cette  lettre, 
!ans  date  , a été  trouvée,  dit- on  , fur  un  vaif- 
feau  Américain  qui  a été  amené  à Corke  le 

12  Mars.  Dans  tout  fon  contenu  elle  tend  à 


( a)  Ou  a niai  a propos  avancé  dans  le  dernier 
qu’lis  étoient  freres. 
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décider  le  Congrès  à ne  pas  rejetter  d’abord 
les  propofitions  de  Milord  North , & à facrifier 
s il  le  faut  y le  nom  d indépendance , pour 
en  avoir  la  réalité , par  laffurance  que  l’Amé- 
rique ne  fera  jamais  taxée.  Mais  il  eft  vifible  que 
cette  piece  a été  fabriquée  à Londres,  pour 
foütenir  pendant  quelques  inftans  les  eftbrts 
que  fait  le  crédit  pour  fe  relever.  Il  retom- 
bera de  plus  belle  quand  il  fera  généralement 
connu  que  le  Congrès  a pris  dans  le  mois 
de  Novembre  dernier  farr€té|fuivant  : 


Congrès  le  12  Novembre  1777» 


» Arreté  que  toutes  proportions  pour  un  traité  entre 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ou  aucun  de  tes  CommiG 
fàires  & les  Etats-unis  d’Amérique,  letquelles  ne  s’ac- 
corderoient  point  avec  l’indépendance  detclits  Etats  ou 
avec  les  traités  ou  alliances  qui  pourroient  avoir  été  con- 
traâées  fous  leur  autorité,  (èront  rejettées  parle  Congrès. 
. Je  vous  enverrai,  Montieur,  parle  prochain  ordinaire 
l’arrêté  motivé  du  Congrès  , relativement  à l’armée  du 
Général  Burgoyne  , qui , fuivant  les  apparences , ne  fera 
pas  de  ti-tdt  de  retour  en  Angleterre.En  tubtlance  : - » le 
Congrès  ayant  eu  de  fortes  raitons  de  croire  que  leGénéraî 
Burgoyne  te  propotoit  de  ne  point  tenir  ta  capitulation  ,a 
rétblu  que  ce  Général  tèroit  retenu  en  Amérique,  jufqu’à 
'ce  que  ladite  capitulation  eût  été  ratifiée  par  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne 


Vous  favez  que  la  frégate  Américaine  fur 
laquelle  M.  John  Adams  eft  venu  en  France, 
'a  pris  fur  fa  route  un  vaifleau  Anglois  qui 
alloità  New-York  , & qui  eft  eftimé  foixante 
& quinze  nftile  livres  fterling.  Il  a été  ama- 
riné ôc  envoyé  à Eofton. 
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Prises  paites  a la  mer. 

t 

Vaijfeaux  pris  par  les  Anglois, 


' czss^TXWtJuiJiiiiamm 

JS  oms  ou  défi-  Lieu  de  leur  dé-  r‘  j i r . j 

gnations  des  vaif  part  & charge-  Lieu  de  leur  Ce  qu  ds  font  de- 

féaux.  nient.  dejhnatwn.  venus,  &c. 

3 


Un  VaifTeau. 


La  Fidele.  • 


De  la  Martini- 
que : 49  boucaults 
1 de  tabac  : 126  ba-  f 
tiques  de  fucre  \ PourBofton  ôc 
blanc:  ii5  deçà-  f Bordeaux, 
fé  : 2 cai  (Tes  de 
cuivre  &:  environ 
mille  piaflres. 

De  Saint  Domîn-  ^ 

gue , avec  fucre  , 
café  , coton  èc 
indigo. 


Pris  par  le  Bejf^ 
Capitaine  Parcf 
de  Liverpool , qui 
l’a  envoyé  à Cali 
le  Haven. 


Le  Succès.  ...  T Cadix,  avec 

S du  taba^' 

C Havane. 

De  la  Caroline 


( De  la  Caroline 

L* Adélaïde.  . . < méridionale  , riz  V Pour 

t & indigo.  5 


t 

• Un  Erigantîn  C De  Nantes  , ar- 
François.  < o.  • - 


1 L’un  l’autre 
Pour  le  Havre,  a vaiffeauxFrançoî^ 

fai  lis  le  29  Mars 
dans  le  port  de 
» Plyinouth  , par  le 
Pour  Morlaix.  B Receveur  de  la 
Douane. 


Pris  & mené  aux: 


France.  \ ; 

C Bermudes. 


mes  ôc  munitions. 


Le  Landover. 
,Lt  Sally.  . . 


Boflon. 


Pris  par  41  d.  Lar. 
Nord,  Sc  13  d. 
Long.  w.  par  les 
Capitaine  Ben  1k. 
M’glarty  de  Glas- 
gow , pour  la  Ja- 
maïque. 

Mené  à New-York 


Guadeloupe. 

y Caroline  Mé.  7 , r 

\ riz  (Sc  indigo.  3 i^^deloupe.  J Mené  à Ancîgoa 


Un  Corfaire  de 
12  canons  & 45 
hommes. 


\ 




1 9 Léopard.  , 


goa 

Pris  par  le  Cor- 
faire V Antigua , 
tie  12  canons , 
après  un  combat 
dans  lequel  quatre 
hommes  du  Cor- 
^ faire  ont  été  tués. 

Septen«iS"i'L"  ^ „ f ^ 

vec  douves&cire  f Ténéâf.  ) manque. 
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J^oms  & déjigna- 
^atLons  des  vutj' 
féaux» 


Lieu  de  leur  dé- 
part ù charge- 


ment. 


iwBi-‘Btiaa!yjLaig.5gp 

Lieu  de  leur 
defdnatlon. 


%*  Indépendance» 


De  la  Virginie 
avec  52  baucauks 
de  tabac  & mer- 
rein"  pôUt  le  coin-" 
merce  ,pris  par  45 
Lat.&6. 39 -Long. 
Occidentale. 


Pour-  la  Ja- 
maïque. 


Ce  quils  font  de- 
venus &€. 


Pris  par  le  Cd- 
chran  , lettre  de 
marque,  de  20  ca- 
nons de  12  , &:  20 
pierriers , ôc  en- 
^_YOyé  à Glafgow.  , 


VdiJJeaux  pris  fur  les  Anglois. 


r^De  Cadix,  chaigé  g^gter. 

> 4 de  fruits.  ^ 


S ?"  \ Pour  Amfterd. 

^ Saint  Euitache»  ^ 


'te  IVroTV-Ju-  5 ^ 


\ 


Nancy 


r D'Anti; 

Saint  Je 
^ Floride. 


)'Anngoa  par- 
'ean  en 


Pour  Glafgow. 


y 


ia  Lady  Gage^  De  Madeie. 


» • • • • • • 


C Pour 

Xç  JDuckenfield»  X)e  Londres.  maïque. 


la  Ja- 


/ 

Fouillé  par  un 
vailTeau  de  Nan- 
tes pour  l’Améri- 
que , qui  croioic 
y trouver  de  l’ar- 
gent. 

Pris  àc  mené  à 
Bodon  d’où  il  a 
été  relâché.  Il  n’a 
été  retenu  qu’une 
partie  de  la  car- 
gaifon  , qui  a dû 
être  condamnée. 

Pris  le  23  Odobre 
1777  par  le  Cor- 
faire  la  Repré- 
faillle.  Le  Capi- 
taine ôc  l’équipage 

ont  été  débarqués 
i Bofton. 

Pris  par  le  Cor- 
faire  le  Cumhef- 
land , de  20  ca- 
nons, 

pris  après  un  com- 
bat opiniâtre  par 

leCorfairelePor» 

tfmouth  , de  24 
canons  ôc  HQ 
honiines. 


F'I  N. 
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L E T T R E 

I>^un  Banquier  de  Londres , à M.*** 

à Anvers. 


De  Londres  le  i6  Avril  v 


78. 


A , que  dans  les 

? ^ Chambre  des  Pairs  le 

Lord  Shelburne  plaida  avec  force  pour  la 

guerre  . foutenant  que  le  plus  fur  moyen 

fur  Amérique . étoic  de  déclarer 

lur  le  champ  la  guerre  à la  France.  Comme 

h thèfe  ^ défendre 

tre  rétorqua  con- 

clu cP^""  Richmond  le  ridicule  dont 
ir  Cl  avoit  prétendu  couvrir  ce  Lord 

« Vous  1 accufez  . dit-il  . de  vouloir  nous 

pou  er  a a guerre,  quoiqu’en  avouant  qu’il 

Mais  obÇ'"' 

eft  Lr  aveu 

ro^i  T V -t'  KT'  ^^'^roit 

Ctoïc  Mifiiflrc.  Vous  demande^  où  on 
'ft^cfouet'  q^e  les  rues. 

-ouverts  . elt-ce  que  tout  ce  que  ie  vois  ici 
le  Lords  , ne  font  pas  d®s  hommpc  ' A 

anc  qu  ils  n auront  pas  louftric  à Tindépen- 

fù) 
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dance  de  l’Amérique  ?Vous  manquez  d’argent; 
faites  renvoyer  les  Miniftres  & il  abondera 
de  toutes  parts  dans^  vos  coffres  «.  Le  zele 
de  ce  Lord  l’emporta  jufqu’à  _ expoler  le 
.fyiléme  de  défenfe  qu  il  croyoït  nécellaite 
d’adopter  , pour  que  la  France  ne  fût  point 
tentée  d’agir  ofîdnfivement  contre  1 Angle- 
terre. ” II  ne  faut  pas  moins  de  quarante 
mille  hommes , dit-  il . pour  garder  toutes  les 
parties  foibles  de  nos  côtes.  Piimouth  a^  be- 
foin  de  dix  mille  hommes  ^ ce  port  étant 
fitué  de  maniéré  qu’il  ne  pourroit  pas  en- 
tretenir'de  communication  avec  la  grande 
armée.  Un  pareil  nombre  feroit  néceffaire 
à Portsmouth  , & de-là  on  formeroit  une 
chaîne  de  poftes  iufqua  Harwich.  Je  vou- 
drois  qu’il  y eût  à Newcaüle  un  corps  ref- 
pedable.  La  France  connoît  aufll  bien  que 
nous  l’importance  de  Newcaftle.  Toute  la 
côte  de  Newcaftle  à Harwich  feroit  pareil- 
lement gardée.  Peut  - être , ajouta-t-il , me 
taxera-t-on  d imprudence  , fur  ce  que  je 
femble  indiquer  à l’ennemi  , les  endroits  ou 
il  peut  nous  attaquer  : mais  je  n’apprens  rien 
de  nouveau  aux  François  : ce  font  nos  Mi- 
niftres qui  ne  favent  pas  un  mot  de  tout 


^^Siir  l’article  de  la  commiflion  conciliatoire 

il  afiura  qu’on  ne  devoit  en  attendre  aucun 

autre  effet  que  de  voir  les  Miniftres  confer- 

ver  leurs  places  quelques  mois  de  plus,  il 
« J!.  :i  .,n  fnrrès  nlus  heutcux 
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d’an  fyftcme  de  réunion  qui  auroit  fait  de  la 
ville  de  Londres  la  Métropole  de  la  Grande- 
Bretagne^  de  i’Iiiande,  de  rAmérique  & de 
l’zAfie  : di  il  parut  compter  beaucoup  fur  le 
gros  de  la  nation  Américaine  , qui  ne  s’étoit 
révolté  que  contre  l’obftination  des  Minillres 
aduels,  ik  contre  leurs  indignes  Ecrivains  , 
contre  les  Ecrivains  qui  leur  ont  tervi  à 
perdre  d’honneur  & de  réputation  des  Gé- 
néraux honnêtes  3c  habiles  comme  les  deux 
freres  Howe. 

Le  Duc.  de  Richmond  continua  de  lui 
oppofer , dans  fa  réponfe,  le  manque  d’hom- 
mes. Il  le  pria  d’obferver  que  ce  ne  font 
point  les  hommes  qu’on  voit  dans  les  rues 
3c  fur  les  grandes  routes  qui  font  la  guerre; 
& pour  l’en  convaincre  , il  lui  cita  i’em- 
barras  où  l’on  étoit  encore  aduellement 
pour  compléter  les  équipages  des  trente  vaif- 
îeaux  de  ligne  raffemblés  à Spithead. 

Qüelqufs*-uns  des  détails  de  l’état  de  la 
nation  fur  lefquels  étoit  appuyée  la  motion 
portée  le  7 Avril  3c  reprife  le  8 par  le  Duc 
de  Richmond,  étant  de  nature  à ne  devoir 
point  être  confondus  avec  les  vaines  dccla* 
mations  dont  ces  fortes  de  difcours  font  ordi- 
nalremeni  remplis,  je  crois  devoir  vous  en  faire 
ici  un  expofé  fommaire.  Quoiqu’ils  n’ayent 
point  réuni  les  fulfrages  de  toute  la  Chambre  ^ 
& que  même  la  motion  de  ce  Seigneur  ait  été 
rejettée  par  une  pluralité  de  dix  fept  voix  ^ 
i!  m’a  paru  qu’on  avoit  généralement  applaudi 
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à l’exadîtiide  des  recherches , & que  la  feule 
appréhenfion  de  prononcer  en  les  admettant, 
■la  condamnation  des  Miniftres  , avoir  em- 
pêché qu’elles  ne  fuflént  confacrées  par  le 
vœu  unanime  de  la  Chambre. 


Troupes  de  terre  dans  V Amérique 
Septentrionale, 


Hommes* 

Leur  nombre  étoit  en  1774. . . . 6,884 

en  1777. ...  11,219 
en  1776....  47,867 
en  1777....  48,616 

Elles  ont  été  foutenues  d’une  artillerie 
très- forte  & bien  diftribuée. 


33  La  confommation  d’hommes  qui  s’eft 
faite  dans  cette  armée,  a été,  d’après  les 
derniers  états  de  revue  produits  à la  Chambre, 


Tués  on  mdnquans  (ou  déferteurs). 
Prifonniers  (non  échangés). . . . , . 
Malades..  


19.381 


» L’Armée  aduelle  de  l’Amérique,  tant 
à Philadelphie  qu’à  New-York,  à Rhode- 
Ifland  & dans  le  Canada,  eftde  36,731 
33  Ce  nombre  joint  aux  tués  ou  manquans , 
aux  prifonniers  non  échangés  .&  aux  malades 
aéiuels  , porte  à 66,706  le  nombre  des 
hommes  qui  ont  été  envoyés  en  Amérique. 
Cette  armée  ne  peut  point  être  recrutée 
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tju  il  n y loit  envoyé  un  nouveau  renfort 
de^  ii,88y  hommes,  pour  qu’eîle  foit  du 
inême  nombre  dMiommes  que  l’année  der- 
nieie  , ceft-a-dire  de  ^8^616  hommes  de 
vieilles  troupes  or. 

Dans  le  danger  aduel  d^iine  învafiou 
de  la  France  , il  n’eft  pourtant  point  polîible 
de  détacher  pour  TAmérique  des  forces  aufll 
confidérables  , ni  même  aucune  partie  des 
vieux  du  des  nouveaux  corps  qui  font  encore 
bien  loin  d être  en  nombre  fuffifant  pour 
la  defenfe  de  1 Ifle  de  la  Grande-Bretagne, 
de  celle  d Irlande , ainfi  que  de  Gibraltar  de 
de  l’Iile  de  Minorque  ce. 

Forces  navales  dans  V Amérique  Septentrionale: 

^ » Pendant  les  quatre  années  dernieres 
l’Angleterre  a conftamment  employé  là 
guerre  d’Amérique  quatre  vingt-trois  vaif- 
foaux,  frégates  éc  corvettes,  avec  un  grand 
nornbre  de  petits  bâtimens  armés,  qui  font, 
équipés  encore  aduellemenc  par  22  xnillô 
337  matelots.  Les,  derniers  états  font  voir 
que  par  les  pertes  , les  déferlions  & lés 
maladies  , il  y a eu  dans  cette  partie  une 
conlommation  de  ^,794  hommes  ce. 

Jamais  1 Angleterre  n’a  mis  dehors  , à la 
fois  , des  forces  de  terre  & de  mer  plus 
refpeéiables  : cependant  il  lui  relie  à con* 
quérir  neuf  grandes  provinces  , 3c  elle  ne' 
podede  qu  en  partie  celles,  o,ù  fes  troupes 
fe  font  maintenues.  L’Amérique . feule  ot^. 
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» * 1 

4vec  des  fecours  foibles  & clandeftins  , de- 
rtuée  d’argent , d’armes , de  muniiions  , de 
magafiiiSj  d’Habits,  de  difcipline,  & prefque 
dans  i’anarchie , a pu  faire  avorter  à ce  point 
tous  les  efforts  de  Ja  Grande-Bretagne  ! 
comment  peut-on  efpérer  de  la  réduire  au- 
jourd'hui, qu’elle  fera  foutenue  ouvertement 
par  la  France  ^ qui  s’eft  déclarée  hatftêment 
pour  elle  ^ ? 

» Le  Duc  de  Richmond  produifit  encore 
divers  autres  réfultats , tant  fur  l’état  aétuel 
de  l’armement  de  Portmouth  dont  il  fit 
Voir  (a  ) l’infuffifance  , fur  les  captures 
faites  par  les  Américains  , dont  il  porta  la 
valeur  à plus  de  2,600,000  liv.  fterling, 
fur  h perte  du  commerce  d’Afrique  , quil 


( ^ ) îl  eft  de  trente  vaifTeaux  de  ligne  ; mais  îl 
n’y  a plus  f le  12  Avril  ] un  fèul  vaiffeau  de  ligne 
en  croi/iere  devant  les  ports  de  France,  ni  dans  le 
Golfe  dê  Bifcaye  : il  n’y  en  a que  trois  dans  la  Mé- 
cfitetrànée  où  les  30  de  Spithead  ne  leroîent  pas  des 
fbîx:es  trop  cortfderablés , eri  cas  de  guerre  avec  la 
Fràî.ce  & l’E^lpagne , & où  tout  au  moins  U en  faut 
vingt.  L’Amérique  n’en  a que  fix  , encore  dans  le  plus 
rhauvais  état  ; & il  lui  en  faudrôit  20  au  moins. 
Terreneuve  doit  en  employer  deux  : les  Indes  Occi- 
tfentales  dix-:  l’Inde  qui  n’en  a que  deux  , doit  en 
avoir  8 ou  dix:  ayoutez  à cette  dilîribution  une  el- 
cadre  de  quinze  aü  moins , qui  eft  néceflaire  d-ms- 
le  golfe  de  Bifcaye.  Voilà  de  l’emploi  pour  77  1 lims 
qu‘il  rede  uu  feul  vaifîèau  de  ligne  pour  garder  la 
Grande-Bretagne:  autrement  l’Angleterre  n’ed  en' 
ciat  de  défenlù  nuii©  part,  - 
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^îma  être  de-plus  de  1,400,000  liv.  âeft. 
par  année,  que  fur  la  ruine  du  crédit,  biea 
nianifefte  dans  femprunt  de  lix  millions  qu} 
Vient  de  fe  f^ire  , & qu’on  n’efpere  point 
de  remplir,  quoiqu’en  donnant  un  intérêt 
plus  , fort  qqe.  pour  les  douze  millions  qui 
furent  empruntés  en  i'j(^  1 , après  (ept  années 
de  çuerre , & quoiqu’on  eût  à combattre 
toutes  les  forces  de  la  IVIaifon  de  bourbon. 
Il  fit  voir  que  dans  de  fi  fâcheufes  circonf- 
tanees  le  feul  confeil  falu  taire  qu’on  pût 
donner  au  Roi , etoit  de  rappeller  aufli-tôt 
fes  troupes  & fes  armées,  qui  fe'détruifoient 
en  Amérique,  où  elles  ne  pouvoient  fubfi^V^ 
ter  qu’avec  les  plus  grandes  difficultés  & à 
des  frais  immenfes  : tandis  que  leur  préfence 
e^oit  fi  necefTaire  a la  furete  de*  l’Angleterre , 
^c.  Sa  motion  ayant  été’rejettée,  il  fut  fait 
une  proteftation  , qui  fut  figûée  par  dix- 
neuf  autres  Lords , à qui  le  Duc  de  Rich- 
mond propofa  de  s’unir  à lui  ' pour  pré- 
fenter  en  leur  nom  une  requête  au  Roi, 
Mais  ils  convinrent  que  cette  démarche 
n’étànt  point  parlementaire  ,■  il  en  feroiî 
traité  entre  eux  hors  du  Parlement  <?. 

En  vertu  d’une  commiffion  royale  paflée 
au  grand  fceau , l’Archevêque  de  Cantor- 
bery , le  Lord  Chancelier  êt  le  Comte  de 
Marchmont,  ont  donné  le  l'o  le  confente- 
Tient  de  Sa  Majefle  a trente*  un  Bills,  après 
34Joi  la  Chambre  des  Pairs  s’eft  formée  en 
;omité  fut:  le  Bill  de  la  taxe  des  maifons. 
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Le  Lord  Effingham  demanda  que  les  délais 
pour  les  repréfenrations  de  ceux  qui  fe  croi- 
Toient  furtüxés  , fuflenc  de  quatorze  jours  au 
lieu  de  trois  qui  lui  parurent  un  terme  trop 
court.  Mais  le  Lord  Chancelier  fit  voir  que 
le  jugement  porté  par  les  CommifTaires  de 
la  taxe  des  terres,  defignés  pour  rècevolc 
ces  repréfenrations'',  r/étoit  pa"s  définitif,  & 
qu’il  reftoit  aux  plaignans  un  rems  luffifant 
pour  fe  pourvoir  devant  les  Juges.  La  motion 
du  Lord  Effingham  ne  fit  donc  rien  changer 
au  Bill.  Une  leconde  motion  de  ce  Seigneur 
pour  faire  retrancher  du  Bill  la  claufe  qui 
aftreint  le  plaignant  au  ferment^  eut  le  même 
fort,  . • ' 

Voilà  ce  qui  s’efl:  pafTé  de  plus  întérefTant 
dans  la  Chambre  des  Pairs  dans  les  Séances 
du  8,  du  9 6c  du  I O,  devais  reprendre  celles 
delà  Chambre  des  Communes  duo  dont  je 
n’ai  pu  vous  dire  qu’un  mot  dans  ma  der- 
nière lettre.  Je  laiffe  de  côté  toutes  les  décla- 
mations ; je  ne  m'attache  qu’aux  leuls  faits 
6c  à ce  qui  peut'donhér  des  connoiffances  fur 
l’état  aftiiel  de  l’Angleterre. 

Le  Lord  Nortli  dans  la  féance  du  p * ré- 
pondant à M,  David  Hartley  , infifta  fur  la 
néceffité  d’accorder  un  intérêt  additionnel 
d’un  quart  pour  cent  aux  Soufcripteurs,  en 
jaifant  voir  que  tôt  ou  tard  le'Parlement  fe- 
Toit  obligé  de  les  indemnifer,  fi  on  vouîoic 
^’afiûrer  de  trouver  des  Prêteurs  dans  d’autres 
QççahonSt  Mais  il  paroît  qu’aujourd’huî  U a 
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abandonné  ce  projet , & qu’il  aime  mieux 
■que  cette  indemnité  devienne  l’afiaire  de  la 
prochaine  feflion  du  Parlement,  & peut-être 
d’un  nouveau  Parlement  & d’un  nouveau 
Miriiftre.  L'es  inconvéniens  , dont  la  confidé- 
ration  l’en  a détaché , jeteroient  un  trouble 
affreux  dans  les  affaires , la  plupart  des  fouf- 
criptions  ayant  déjà  paffé  par  plufieurs  mains, 
fur  divers  marchés  ou  cette  Ipéculation  n’eft 
point  entrée.  Ce  fut  dans  ce  même  débat  que 
Mylord  Nortlî  avoua  que  dans  l’état  aéèuel 
des  finances  de  l’Angleterre,  il  étoit  impofi-, 
fible  qu’elle  eût  en  réferve  dans  fes  coffres , 

, Une  fomme  de  quatre  à cinq  millions  fterling, 
qu’il  appella  le  nichet^  expreffion  que  je  crois 
neuve  en  finances  , & d’après  laquelle  il  fera 
permis  de  dire  que  l’Angleterre  ne  pond  plus 
fur  fes  œufs. 

Mylord  North  eut  occafion  de  parler  de 
l’aâe  de  Québec  . dont  la  révocation  eft 
demandéé  avec  infiance , même  par  le  Gou- 
verneur Johnftone,  un  des  Commiffaires  con-'- 
ciliateurs  ; & il  le  juftifia  en  difant,  que  cette 
loi  étoit  ce  qu’on  avoit  pu  faire  de  mieux 
pour  amener  par  degrés  un  peuple  tout  Fran- 
çois à goûter  la  conftitution  angloife , puif- 
que  c’étoit  le  droit  civil  de  France  uni  au 
droit  criminel  d’Angleterre.  Sur  l’article  de 
i’accroiffement  de  la  dette  , il  foutint  à M. 
îlartley  qu’il,  ne  feroit  à la  fin  de  l’année 
préfente  que  de  vingt  trois  millions  fterling  , 
quoique  ce  calculateur  de  l’oppofitioa  le  pdr- 
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tât  pour  la  même  époque  à trente-deux  mil- 
lions cinq  cents  mille  livres  y d^accord  en  eelâ 
comme  fur  bien  d’autres  points  avec  ie  Dup 
de  Richmond* 

Le  io,  lorfque  le  bill  concernant  les  An- 
nuités demandées  pour  les  Enfans  du  Roi 
& pour  ceux  du  Duc  de  Gloucefter  eût  été 
lu  pour  la  première  fois , le  Lord  North 
demanda  qu^il  en  fût  fait'  fur  le  champ 
une  fécondé  ledure.  Le  Lqrd  Irnham,  beau- 
pere  du  Duc  de  Cumberland  , s’y  oppofa  , 
délirant  qu’on  procédât  avec  moins  de  pré- 
cipitation dans  une  affaire  où  il  s’agiiToit  de 
déshériter  les  Enfans  du  Prince  de  Brunfwicfe 
& du  Prince  d’Orange , qui  jufques  à ce  mo- 
ulent avoient  été  aux  yeux  du  Parlement  les^ 
plus  proches  héritiers  collatéraux  du  thrône  » 
puifque  la  légalité  des  mariages  des  deux  freres 
du  Roi  n’avoit  pas  encore  été  reconnue  du  Par- 
iement.  Rigby  foutint  que  perfonne 
pouvoir  douter  de* cette  légalité,  dont  il 
avoitvu  les  preuves  fur  le  Bureau  du  Con- 
feil.  Le  Lord  North  infifta  pour  que  la  fé- 
condé ledure  fe  fit  dans  la  même  féance 
que  îs  première  f comme  chofe  d’ufage  pour 
les  affaires  qui  concernent  la  famille  royale  , 
âfiîLque  les  fuifrages  parûffent  être  unani- 
mes 5 mais  M*  Wilkes  arrêta  la  délibération 
par  cette  motion  , qu’il  feroit  demandé 
3>  communication  des  preuves  dont  le  rap- 

porc  avoir  été  fait  au  Confeir  privé , pour 
» établir  la  légalité  des  deux  mariages.  « 
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' h?  Irnham  appuya  3a  mdtion  . «c 

inîiila  pour  que  cette  occafion  fût  faifie 
« éclaircir  & de  lever  tous  les  doutes  que  les 
Minillres  en  difïérens  tems  avoient  alFeâé  de 

jetter  fur  cette  légalité.  » Pourquoi , dit-il , 
la  JDucHefîe  de  Oloucefter  le  trouvant 
*’  groflè  , a-t‘On  fait  propofer  au  Prince  , de 
« confentir  à un  nouvel  ade  de  célébration  ? 
“ Pourquoi  un  de  fes  enfans  étant  mort , la 
" fépulture  des  Rois  ldi  a- 1- elle  été  fermée? 
“ Pourquoi  a-t-on  manœuvré  auprès  des 
» Cours  étrangères  , pdur  que  les  honneurs 
« dus  aux  femmes  de  l’un  & de  l’autre , en 
*■  leur  qualité  de  fœurs  du  Roi  d’Angleterre  , 

P ne  leur  fuflent  point  rendus  ? « Il  infifta  fur 
la  neceflicé  de  ne  rien  faii-e  qui  pût  porter' 
ombragé  au  Prince  de  Brunfwick  dans  un 
moment  où  l’Angleterre  attendroit  peut-être' 
de  lui  feul  fon  lalut  ? Il  fit  voir  enfin  que 
1 honneur  des  Duchefles  leur  fàifoit  délirer’ 
ardemment  ces  étlaircifièmens,  — La  chaleur' 
avec  laquelle  avoit  parlé  ce  Dépütë.  fàifanf 
naindre  qu’il  ne  portât  plus  de  préjudice  à 
a caufe  des  Ducs  qu’il  ne  lui  feroit  de  bien . 
W.  Thomas  Townshend  , M.  'Walpole  , & la 
^ levalieé  James  Loa  ther  fe  réunirent  pour 
abtenir  de  M.  Wilkesde  retirer  fa  motion  ,ce 
lue  ce  Député  accorda  à leurs  inftances  ; & 
ur  1 engagement  que  prit  le  Chpvalier  Lo\r- 
her , que  1 état  des  deux  Duchefles  feroit  af- 

ure  par  un  Arrêté  parlementaire,  propre  non- 
eulement-a  fatisfaire  toute  la  nation,  mais  à 


( 
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mériter  fes  plus  finceres  applaudififemens. — » 
Cet  ohftacle  levé:  on  fit  la  fécondé  leéturo 

du  bill.  ^ ^ • 

La  Chambre  s^étant  formée  en  Comité, 
pour  délibérer  fur  l’état  de  la  nation,  M.  Po- 
Ax^is  , Député  de  Northamptonshire  , entreprit 
de  faire  voir  à la  Chambre  que  , dans  l’épuife- 
ment  oùétoient  les  finances  du  Royaume  , ÔC 
aux  approches  d’une  guerre  avec  la  France  , 

^ il  devenoit  indifpenfable  de  traiter  de  la  paix 
avec  l’Amérique.  Il  fe  montra  convaincu  , 
qu’après  les  efforts  prodigieux  qu’elle  avoir 
faits  pour  obtenir  fa  liberté  , elle  ne  confenti- 
roit  jamais  à fe  remettre  au  pouvoir  d’aucun 
Miniftre , & qu’elle  ne  voudroit  ,entendrô 
parler  de  traiter  avec  l’Angleterre  que  fur  le 
pied  de  l’indépendance:  delà,  il  conclud 
que  c’étoit  une  folie  , -même  d’envoyer^  des 
Commiffaires  , dont  les  pouvoirs  ne  s’éten- 
droient  pas  jufqu’à  traiter  avec  les  Américains 
comme  avec  des  peuples  indépendans  ; & il 
obferva  que  le  Royauraeétant  obéré  par  une 
dette  énorme  , l’envoi  de  ces  Commiffaires  ^ 
fans  les  pouvoirs  fuffifan's  ^ étoit  une  dépenfe 
très*conlidcrable  dont  on  devoit  le  foulager. 
Il  propofadoncque  pour  obtenir  la  paix  , de- 
venue aujourd’hui  fi  néceffaire  , il  ccnvenoit 
que  le  Parlement  donnât  plus  d’étendue  aux 
pouvoirs  des  Commiffaires,  & qu’ils  fuffent 
autorifés  à déclarer  que  l’Angleterre  recon- 
noîtroit  que  l’Amérique  étoit  en  poffeffion 

abfolumenc  & pour  toujours  de  l’indépen- 
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lance.  Cette  motion  fut  foutenue  par  M.  Fox, 
Si  combattue  par  M,  Pulteney,  & par  le 
Souverneur  Johnftone.  ( Celui  ci  eft  un  des 
crois  Commiflaires.) 

M.  Henri  Dundas,  (autrement  appellé 
Henri  Famine,  pour  avoir  donné  le  confeil 
1 iijfàmer  l’Amérique  par  le  Bill  prohibitif  de 
qut  commerce , ) s’éleva  avec  la  derniere  vio- 
ence,  contre  cette  propofition  , quitendoit, 
iK-il , a couvrir  d’infamie  la  Grande-Breta- 
:ne,  en  déclarant  à tout  i’univêrs , qu’il  lui 
toit  impolîîble  de  réduire  un  peuple  , donc 
exiftence  étoit  l’ouvrage  de  fes  mains.  H 
outinc  que  fi  les  offres  contenues  dans  les 
SiUs  con dilatoires  , ne  fuffifoient  pas -pour 
amener  ces  rebelles  au  fentiment  île  ce  qu’ils 
oivent  à leur  patrie , il  falloir  que  la  Grande- 
•retagne  fît  voir  qu’aucune  PuifiTance  au  mon- 
e n’étoit  capable  de  lui  faire  la  loi  , & que 
e refus  infultant  de  fes  enfans  rebelles  , fuffi- 
îit  pour  ranimer  en  elle  une  indignation  8c 
n courage,  qui  triompheroient  des  efforts 
iunis  de  toute  la  terre.  Ce  fier  Ecoffois,  (il 
t députe  de  la' Ville  d’Edinbourg , & Lord— 
vocat  d’EcolTe  . ) déclara  qu’fl  fentoit  fon 
ng  bouillir  dans  fes  veines  à l’idée  feule  que 
patrie pourroit  abandonner  une  jufte  caufe  , 
renoncer  à un  gfand  empire'par  l’impoflibi* 
ce  de  faire  valoir  (es  droits., 

M.  Fox,  qui  lui  répliqua,  entreprit  de  dé' 
ontrer  par  les  plus  folides  raifons  ; & avec 
le  chaleur , vraiment  patriotique , la  nécefiité 
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impérieufe  delà  motion  propofée.  Il  fut  com^ 
battu  à fon  tour  par  le  Lord  Mulgrave  , aqui 
répondit  M.  Burké.  Celui-ci  après  avoir  ana- 
Ivfé  le  difcours  du  député  écoflois  , & en 
avoir  montré  tout  le  vuide  , parla  réalité  de  la 
détreffe  de  la  nation  .inliftade  toutes  fes  for- 
ces pour  que  la  motion  fût  approuvée.  Le  lord 
North  parla  , M.  Dunning  lui  répondit , & la 
motion  fut  rejettée  fans  iugeat  ne«llai- 

re  de  compter  les  fuffrages. — Mylord  North 

fit  entendre  dans  fa  réponfe , qu  il  ^ 

guerre  comme  inévitable.  C’eft  vraifemblable- 
taetit  ce  qui  a fait  de  nouveau  baifler  les  fonds. 

' Le  U > il  y de  Violens  débats  dans  la 
Chambre  *des  Communes  fur  les  entrepnfes 
dé  fournitures  pour,  l’armée  {"J 

Chevalier  Philipp  Jennings  Clarke  Cde?nt 
de  Totneff  Comté  de  Dévon  ).; demanda  qu  il 
fût  porté  un  Bill  bour  empêcher  qué  lesmiem- 
bres  du  Parlement  puffeilt , par  eux-memes  ou 
par  des  prêtes-noms.  faire  des  marches  avec 
laTréforerie,  la  marine  . l’artillerie  . oud  au- 
trés  départemens  de  l’adminiftratioti . a moins 
qtièces  marchés  ne  fûffentpaffes  publiquement. 
— 11  fit  voir  que  nombre  de  ces  marches 
avoient  été  donnés  fecrétement  parles  mim  • 
ttes,  & avec  des  profits  ufuraires , a des  dep  - 
tfes*  qui étoienî devenus  par  ce  moyen  les  vils 
dcpsndansde  la  Com  ; ^ "J 

puyée  par  le  Colonel  Barre.  Celui-ci  demon- 
tra^l’avantagé  qüe  trouveroïc  l adminiffiation 
àptéiîdré  fes  fournitures  delà  première  main  , 
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étant  d’ailleurs  ridicule,  que  ce  fût  un  mar- 
chand de  drap  qui  eût  l’entreprife  des  fou- 
liers,  un  marchand  Ge  hois  . celle  du  Rum  , 
& un  banquier  , celle  des  faiaifons.  Il  exprima 
le  déhr  de  voir  dans  la  Chambre  , non-  feule- 
ment moins  d’entrepreneurs  , mais  auflî  moins 
de  militaires  , les  uns  &les  autres  étant  égale- 
ment à la  merci  des  minifires.'  » J’avoue , dit- 
il , que  je  ' luis  taché  d’etre  du  Comité  des  2t 
pour  rexamen  des  extraordinaires  de  l’armée. 
Jeyoudrois  en  érre  dehors,  fans  manquer  à 
la  Chaïtibre  t ce  n eft  pas  que  mes  bras  , mes 
jambes,  ou  ma  tête,  y courent  aucun  rifque. 
Mais  j’y  perdrai  tout  ce  qué'je  puis  y perdre  , de 
tems  en  tems  mon  dîner,  œ II  pourfuivit  ainfi't 
s»  J’avoue  que  toutes  nos  appréhendons  rèla- 
tiVement  aux  abus , lont  mal  fondées  , tant  que 
le  Ciel  nous  conferve  un  minière  de  la  Tré-- 
forerie  comme  celui  que  nous  avons , vigilant , 
aâif , prudent , attentif,  honnête-,  délintérel- 
fé,  habile,  mais  c’efl:  une  faveur  que  la  Pro- 
vidence n’accorde  qu’une  fois  dans  un  ficelé  , 
& il  peut  venir  un  tems  oit  le  pteiriièr  Lord 
de  la  i réforetie- aura  tous  les  vices  oppofés, 
où  il  fera  négligent,  imprudent,  parVffêux', 
matteiîdf . inepte  , & tout  cè’  qu’on  peur  dire 
hormis  frippon.  C’eft  alors  qu’il  nous  faudra 
uier  de  la  plus. grande  furveiilance.  ' ' 

Le  Lord  North  pria  la  Chambre  de  fiifoén- 
die  Ton  jugèmsnt  fur  le  marché  pour  le  trans- 
port des  trois'  cents  mille  guinées  en  Anié-i- 
tique,  fur  lequel  on  prétend  que M,.rAldel>; 
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man  Hartley  a gagné  54,5'00  liv.  ft.  — Il 
èifura  en  même  tems  qu’il  y avoir  des  mar- 
chés qui  ne  pouvoient  point  être  rendus  pu- 
blics. Sur  cette  atfertion  du'  Miniftre  , M. 
Thomas Townshend  lui  obferva  qu’il  falloir 
pafler  les  marchés  de  cette  efpece  avec  des 
gens  qui  ne  fuiTent  point  membres  de  la 
Chambre.  Il  forma  le  même  vœu  que^  le 
Colonel  Barré  concernant  les  militaires  , & 
cita  l’exemple  d’un  d’entre  eux,  (le  montrant 
prefque  au  doigt,  ) à qui  fa commiflion  avoir 
été  retirée , parce  qu’il  avoir  voté  contre  l’or- 
dre du  Miniftre. 

Ce  trait  hardi  encouragea,  le  jeune  Lord 
•George  Gordon  à former  une  accufation  gra- 
ve contre  Mylord  North,  en  qualifiant  de 
marchés  infâmes  certaines  affaires  dont  ce 
Lord  s’étoit  mêlé. — 

Le  Lord  North  répondit  avec  beaucoup 
'de  fang-froid  , que  c’étoit  un  langage  tout 
neuf  pour  lui  : il  ctoit  accoutume  a s en- 

tendre qualifier  d’obftine  , d’imbécille , d i- 
nepte  aux  affaires , mais  que  c’étoit  la  pre- 
mière fois  qu’on  avoir  ofé  lui  reprocher  une 

hajfeffe.  ^ - 

Le  Lord  Irnham  entreprit  de  faire  voir  au 

jeune  Lord  Gordon  . qu’il  avoir  manqué 
toutes  les  réglés  de  l’honnêteté  en  outrageant 
ainfi  le  premier  Miniftre;  mais  ce  Lord  fou- 
' tint  qu  il  étoit  fondé  dans  ce  qu’il  avoir  avan- 
cé; &pour  fe  jüftifier,  il  apprit  à la  Cham- 
' bre,  » qu’il  n’eût  tenu  qu’à  lui  d’avoir  un 
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emploi  (a)  de  mille  livres  fierling  de  revenu., 
fuivant  l’offre  que  le  Miniftre  en  avoir  faite  au 
Duc  Ton  frere,  s’il  eût  voulu  quitter  (a  place 
dans  la  Chambre  pour  qu^une  créature  du 
Miniftre  pût  y être  élue,  ce 

Le  Lord  North  fe  leva  de  nouveau  pour 
prier  la  Chambre  de  ne  plus  s’occuper  de 
cette  querelle  qui  devenoit  une  affaire  perfon- 
nelle  pour  lui  : mais  l’Orateur  exigea  du  jeune 
Lord  de  fe  rétraâer,  ce  qu’il  fi^t  non  fans 
beaucoup  de  peine. 

La  ^motion  ^ de  M.  Clarke  paffa  , avec 
quelques  modifications,  à la  faveur  de  ce 
qu’un  grand  nombre  des  Députés  étoient  for- 
tis  pour  aller  dîner,  de  Mylord  North  fe 
trouva  dans  une  minorité  de  21  contre  y 7 , 
pluralité 

Je  vous  ai  annoncé  , Monfieur  , pour  l’or- 
dinaire de  ce  jour,  l’arrêté  du  Congrès  relatif 
à l’arnîée  du  Général  Burgoyne.  Ce  morceau 
vous  donnera  sûrement  la  plus  haute  idée  de 
la  fageffe  , de  la  fermeté , ainfi  que  des  lumie-  • 
res  de  cette  augufte  aflémblée.  Pour  moi  j’y 
vois  un' exemple  digne  de  faire  autorité  dans ^ 
tous  les  cas  femblables  , qui  s’offriront 
entre  les  nations  civilifées , & un  monument 
dont  cette  République  naiffante  pourra  s’he^ 
iiorer  à jamais. 


(a)  C’étoit  la  Vice  - Amirauté  d’Ecoffè. 
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■ En  Congrès  k 8 Janvier  1778.  ' 

% 

Le  Comité  chargé  de  l’examen  des  'Lettres 
que  fe  font  écrites  le  Général  Heath  & le 
Géucraj.  B’4rgpyne^j  .ainfi  que  de  ceile  du 
Générai  Burgoyne  au  ^Général  Gates , ayant 
fait  Ton  rî^.pporr,j; ledit  rapport  pris  en  con- 
fidération,>  le  Coôgfèé  a.  délibéré  ainfi  qu  il 

Rapport.,-.  , 


w Le  Comité"^  éxarninë  avec  ,un'e  mûre 
a^ttention  la  convention  faite  a Sàratbga  en- 
tre le , Major  ,Qé^éral  Gates  & . le  Lieutenant 
Général  Burgoyne  ; au  *mois’d’^Odobre^ der- 
nier ; & il  lûi  paroit  que  quantité  de  boites  a 
cartouches  & plulieurs  autres  articles  d equi* 
perpent  uVilit^^ire  à rufago.  4^^  bas  ^Offi- 
ciers des  Soldats  dans  l’arrnée  du  Général 
Burgoyne*  n’got/pis  été^rêmis  , quoique, 
conformémerit  à l’ôfprit  de^la.  convention  & 
à.  rinterpréta^tign^  technique  du  mot  armes  ^ 
ils  eufiérit  dû  l’êfreé  .Cétté'' opjnîôa  eft  fon- 
dée , non-fe.uremenf  fiir  lequgement  des^  Pu- 
blicités les  plus  renommés  » mais  aufli  fut 
rinterprétaciôa  de  l’ufage  adniis  par  les  p®* 
ciers  Britanniques  dans,. des  ç^s  lenffilables, 
qui  ont  eu  lieu  pendant  la  prefente  guerre  , 
particulièrement  dans  la  Capitulation  du  Fort 
Saint  Jean  , du  2 Novembre  1775*.  ^ 

>3  Le  Comité  penfe  qu’il  y a tant  d autres 
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cîrconftancçs  dans  la  remife  des  artnes  Sc 
des  munitions  militaires,  lefquelles  donnent 
fortement  lieu  à foupçonner  que  la  convenr 
cion  n’a  pas  été  remplie  ftriélement  de  la 
part  du  Général  Burgoyne , ainfi  qu’elle  eut 
dû  l’étre  , fuivant  le  vrai  efprit  Ôc  l’intention 
des  Parties  çontraâantes , & qu’on  a eu  pré- 
cédemment tant  d’exemples  de  fraude  dan§ 
la  conduite  de  nos  ennemis,  que  le  Congrès^ 
quoiqu’attentif  à éviter  jufqu’au  foupçon  de 
manque  de  bonne  foi , eft  autorifé  à prendre 
toutes  les  mefures  qu’il  jugera  propres  àaffu- 
rer  l’accompliflemenc  de  la  convention  » fans 
que  cette  précaution  puilfe  impliquer  aucune 
îiouveîle  condition  , ni  tendre  à différer  l’exçr 
cLition  de  cette  même  convention.  De  çette 
nature  eft , au  jugement  du  Comité  , la  réfolu^ 
don  du  Congrès  du  8 Novembre  dernier  , qui 
ordonne  au  Général  Heath  » de  faire  prendre 
« par  écrit  le  nom  & le  rang  de  chaque  Qmcief 
?>  breveté  jainfi  quelenom  , le  derumr  domir 
cile  , la  profelÏÏpn  , la  taille , l’âge  ,.!&,autres 
3>  fignalemens  de  tout  Officier  non  breveté  iÿ 
» {impie  Soldat , comme  anffi  de  toutes  autres 
perfqnnes  comprifes  dans  !a  convention  de 
Saratoga.  a , 

. » Un  tel  Arrêté  n’a  point  pu  être  envifagé 
comme  établiffant  aucune  nouvelle  cpndir 
tion  , piiifque  ç’eft  feulement  une  précautiori 
réfultant  naturellement  des  articles  de  la  con- 
vention dont  le  parti  qui  a eu  la  fupériorité  a 
droit^de:/e  prévaloir , & vque  l’on  pourroit juf 

tiv  . 
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tifier  ftridement , quand  même  on  n’eût  ea 
aucun  (oupçoTi  légitimé  de  manque  de  bonne^ 
foi , de  la  part  du  parti  qui  a été  forcé  de  cé- 
der, L’opinion  du  Comité  eft  que  les  raifons 
fur  lefquelles  le  Général  Burgoyne  refufe 
d’acquiefcer  à cette  réfolution  du  Congrès  ne 
peuvent  point  être  appliquées  au  cas  donc  il 
s’agit  J & le  Comité  demande  la  permiffion 
d’obferver  que  ce  Général  eft  mal  fondé  à ci- 
ter pour  exemple  la  conduite  du  Chevalier 
GuyCarleton  &Ia  fienne  propre  relativement 
aux  prifonniers  relâchés  du  Canada  au  mois 
d’Août  1775.  En  eifet,  quoiqu’il  ait  déclaré 
cxprelTément  le  contraire  dans  fa  lettre  du 
25  Novembre  dernier  au  Général  Heath , il 
paroît  par  la  lifte  originale  des  prifonniers  re- 
lâchés du  Canada  , laquelle  eft:  jointe  au  pré- 
fent  rapport  , que  les  t^rovinces  , Comtés  & 
iVilles  auxquels  appartenoient  les  prüonniers 
relâchés,  étoient  placés  vis-à-vis  de  leurs 
noms  refpeâifs  , Sc  que  pour  plus  grande  sû- 
reté du  parti  qui  avoit  eu^  l’avantage  ces  dé- 
tails avoient  été^  fignés  parles  prifonniers  ref- 
peâifs. En  conféquence  * le  Comité  ne  peut 
point  s’empêcher  d’envifager  le  refus  que  fait  - 
le  Général  Burgoyne  de.  donner  des  liftes  dé- 
taillées des  Officiers  non  brevetés  & des  fol- 
dats  de  fon  armée  , rapproché  de  la  conduite 
précédente  de  ce  Général  & de  fon  alferrion 
mal  fondée  dans  la  préfenteoccafion  , comme 
un  jufte  füjet  d’inquiétude  , fur-tout,  fi  J’ori 
confidere  que  neuf  jours  avant  de  notifier  ce 
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refus , il  avoit , fans  alléguer  aucune  jufte 
caufe  , déclaré  dans  une  lettre  au  Général 
Gates  , que  la  foi  publique  engagée  dans  la 
convention  de  5aratoga  avoit  été  violée  de  la 
part  des  Etats-unis.  « 

» Cette  imputation  d’une  violation  de  la 
foi  publique,  eft  d’une  nature  très  férieufe; 
elle  préfenre  des  fuites  allarmantes  & mérite 
d’autant  plus  d’attention , qu’elle  n’a  pas  été 
lâchée  dans  la  chaleur  d’une  conteftation  , ni 
n’eft  provenue  d’un  emportement  foudain  ^ 
mais  qu’elle  a été  exprimée  par  le  général  Bur- 
goyne  comme  un  ade  de  jugement  réfléchi, 
mile  par  écrit  & envoyée  auGénéral  avec  lequel 
il  avoit  fait  la  convention  fi  on  peut  ajouter 
foi  a ce  que  le  Général-Burgoyne  a dit  delui- 
piéme  dans  fa  lettre  du  23  Novembre  au 
Général  Heath  5 on  ne  peut  point  lui  fuppofer 
un  caradere  aflez  léger  pour  avoir  agi  dans 
une  affaire  d’état  auffî  férieufe  d’après  un 
premier  mouvement  de  vivacité  ce. 

» Le  motif  de  fon  imputation  eft  que  les 
Officiers  compris  dans  la  convention  , depuis 
leur  arrivée  dans  la  Baye  de  Maflachulfett, 
n ont  pas  eu  des  quartiers  convenables  à 
leurs  rangs  refpedifs  ; mais  à ce  fujec  fi  on 
confidere  l’arrivée  foudaine  3c  inattendue 
d’un  corps^de  troupes  fi  nombreux  , le 
concours  des  étrangers  dans  Bofton  3c  dans 
fes  environs,  la  dévaftation  3c  la  deftrudion 
occafionnées  par  l’armée  Britannique  j blo- 
quée peu  de  temps  auparavant  dans  cette 
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Ville,  & par  rarmée  Américaine  qu’il  y 
avolt  tenue  affiégée  : fi  on  fe  rappelle  que 
ies  Officiers  ne  dévoient  point  être  féparés 
-de  leurs  Soldats  , 3c  que  les  troupes  nè 
pouvoient  point  être  cantonnées  avec  la 
meme  facilité  dans  aucun  autre  endroit  j au 
dedans  des  limites  défignées  3c  exprimées 
dans  la  convention  , puifque  dans  aucune 
autre  partie  de  cet  état  il  n’y  avoir  un  nom- 
bre luffifant  de  baraqwes  ; le  Comité  prend 
,Ia  liberté  d’obferver  que  fi  par  toutes  ces 
circonftances  inévitables  3l  plufieurs  autres, 
.il  a pu  fe  faire  que  le  logement  du  Général 
Æurgoyne  & de  fes  Officiers  n’ait  point  été 
tel  que  le  public  l’auroit  pu  defirer  ou  plus 
au  gré  de  ce  Général;  cependant  l’imputation 
qu’il  fait  d’une  violation  de  foi  publique  à 
ce  fufet  n’eft  juftifiée  , ni  par  la  lettre  des 
articles  préliminaires  convenus  entre  lui  3c 
Je  Général  Gates  le  14  Oélobre  , ni  par  ’ 
l’efprit  de  la  convention  fignéeleid  du 
même  mois , puifque  l’examen  de  ces  articles 
'fera  voir  que  la  ftipulation  concernant  les 
.quartiers 'des  Officiers  n^a  pas  dû  être  enten- 
due dans  le  fens  rigoureux^  que  le  Général 
Burgoyne  eaffede  de  lui  prêter , mais  qu’au 
contraire  on  y a confenti  autant  que  les 
circonftances’  le  permettroient 

» Le  Comité  s’abftient  ' de  péfer  fur  la 
tentative  faite  par  l’ennemi  pour  obtenir  qu’on 
changeât  le  lieu  de  l’embarquement , 3c  faire 
fubftituer  au  port  de  Bofton  celui  de  Rhode- 
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Ifiand  ou  ie  Sound  qui  eft  fi  proche  de 
celui  de  New- York,  lequel  Sound  eû  ac- 
tuellement en  fa  pofleffion  aulîi  bien  que  le 
port  de  Rhode-Ifland,  Il  n’appuie  pas  non 
plus  furie  nombre  des  vaiffeaux  vifiblement 
infuffifant  (n'y  ayant -eu  quevingt-fix  bâti- 
mens  de  transport  envoyés  àRhode-Mand  , 
ainfi  qu’il  paroît  par  une  lettre  du  Général  Pi- 
got  au  Général  Burgoyne  en  date  du  j Dé- 
cembre^) pour  une  armée  confiftant  en  y, 642 
hommes  qui  devoit  pafler  en  Europe  en 
Hyver  ; ni  enfin  fur^ce  qu’il  n’éroit  point 
.probable  que  l’ennemi  fût  en  état  d’avicail- 
ler  en  fi  peu  de  tems  une  pareille  flotte  Ôc 
^une  pareille  armée  pour  un  fi  long  voyage  ; 
puifque  la  déclaration  du  Général  Bour- 
goyne,  que  la  foi  publique  ayoit  été  violée, 
.eft  fuffifante  par  elle -même  pour  que  le 
Congres  foie  aurorifé  a aflurer  l’accompli!- 
fement  de  la^  convention  toutes  les 
.mefures  que  le  droit  des  gens  peut  permettre 
d’apres  une  Semblable  conduite 

» Tels  fonts  les  faits  & les  opinions  que 
dans  une  matière  d’une  fi  grande  importance 
pour  l’honneur  & la  fureté,  de  ces  Etats  , 
le  Comité  a cru  de  fon  devoir  de  rapporter 
au  Congrès.  Confidéralir  donc  que  le  Général 
Bourgoyne  n’a  point  rem  pli  complètement 
la  convention  de  Saratoga  , fpécialement  en 
ce  qu  il  ,n  a point  remis  les  boires  à car- 
touches & équipemçns  ; qu’il  a aceufé  expref- 
fément  & fans  jufte  fondement  les  Etats-Unis 
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d’une  vi'oîaîîon  de  foi  publique;  qu’en  ccn- 
léquence  d’une  telle  déclaration  faite  tandis 
qu  il  eft  encore  en  notre  pouvoir  , il  peut 
fe  croire  lui  & l’armée  à fes  ordres  dlfpenfé 
de  la  convention  , & qu’il  fe>  peut , que  ce 
foit  fur  ce  motif  qu’il  ait  refufé  de  confentirà 
une  choie  qui  réfuitoit  naturellement  delà  con- 
vention , ôc  qui  teiidoit  uniquement  à faire 
craindre  à Tes  Officiers  & Soldats  de  manquer 
aux  termes  de  cette  même  convention,  &con- 
frdérant  en  outre  que  vû  la  diftance  entre  l’A- 
mérique & la  Grande  - Bretagne  , il  n’eft  pas 
poflible  de  s’entendre  fur  ces  différens  dans 
un  efpace  de  te  ms  raifonnable  avec  le  Sou- 
verain de  l’Etat  au  nom  duquel  cette  con- 
vention été  faite,  èc  que  les  opérations  de 
Farméedu  Général  Burgoyne  en  Amérique , 
non-feulement  détruiroientl’objet  principal  de 
cette  convention  , mais  deviendroient  extrê- 
mement préjudiciables  aux  intérêts  de  ces 
Etats  , le  Comité  (oumet  le  tout  aux  lumières 
du  Congrès  pour  qu’il  prenne  telles  mefures 
qu’il  jugera  correfpondre  à la  fureté  & à l’hon- 
neur  des  Etats-unis 

« Sur  quoi  le  Congrès  a pris  les  réfolutions 
fuivantes : 

Arrêté 

^ Qu’attendu  que  quantité  de  boîtes  à 
cartouches  Ôc  divers  autres  articles  dépen- 
dans  de  l’équipement  militaire  des  Officiers 
non  brevetés , 6^  des  Soldats  compris  dans 
la  convention  de  Saratoga  , n’ont  pas  été 
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remis , la  convention  n’a  pas  été  remplie 
ftriéiemenc  de  la  part  de  l’armée  Britannique. 

Arrêté 

Que  !e  refus  du  Lieutenant-Général  Bur- 
goyne  de  donner  des  lifles  détaillées  des  Offi- 
ciers non  brevetés  & des  Soldats  de  fon  a>- 
mée  , à la  fuite  de  la  déclaration  par  lui 
faire  que  la^  foi  publique  avoit  été  violée., 
eft  envifagé  par  le  Congrès  fous  un  point 
de  vue  allarmant  , puifqbe  fon  acquiefce- 
ipent  à la  réfolution  du  Congrès  à cet  égard 
n’auroit  pu  être  préjudiciable  à cette  armée 
que  dans  le  cas  d’une  infraéÜon  de  fa  part 
à la  convention.  ^ ^ ' 

Arrêté 

Que  l’imputation  faite  par  le  Lieutenant- 
Général  Burgoyne  dans  fa  lettre  du  14 
Novembre  au  Major  général  Gates,  d’une  vio- 
lation de  foi  publique  de  la  part  des  Etats- 
unis  , n eft  appuyée  fur  le  vrai  fens  d’aucun 
des  articles  de  la  convention  de  Saratoga, 
& que  cette  imputation  eft  un  fort  indice 
du  fon  intention,  de  donne  tout  lieu  d’aporé- 
hender  qu’il  ne  veuille. fe  prévaloir  de  cette 
prétendue  violation  de  la  convention  , pour 
fe  dlfpenfer  lui  & larmée  à fes  ordres  de 
1 obligation  où  ils  font  vis-^à-vis  des  Etats- 
unis  , Ôc  que  par -là  fe  trouve  détruite  la 
fureté  que  ces  Etats  avoientdans  fon  honneur 
perfonnel. 
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JIrrêté  en  conféquence  : 

Que  rembarquement  du  Lieutenant  Gene- 
ral Burgoyne,  & des  troupes  fous  fon  com- 
mandeoient , demeurera  fufpendu  jufqu’à  ce 
que  la  Cour  de  la  Grande  - Bretagne  ait 
fait  notifier  formellement  au  Congrès  une 
ratification  claire  Sc  exprelfe  de  la  conven- 
tion de  Saraioga. 

Par  ordre  du  Congres. 

- Henri  Laurent  , Préfident. 

Co/irre/g?zeCharlesTHOMSON,Sécrécaire. 

I 

P.  s.'  du  17  Avril. 

' Le  Roi  s’eft-  rendu  hier  1 5 à la  Chambre 
des  Pairs  , où  il  a donné  fon  confentement 
nùx  divers  Rills  ^ui  croient  en  état*  La  Chain 
bre  s’ajourna  enfuite  au  Mercredi  ’ap  Avril . 
jour  qui  a pareillement  été  choifi  par  la  Chain- 
bre  des  Communes  , pour  reprendre  fesd^i- 
liérations  après  les  vacations  des  têtes.  O a 
doute  que  la  prorogation  ordinaire  du  Paile- 
inent  ait  lieu  cette  année  ; il 
vraifémblable  qu’il  ne  prendra  de  relâche  qu3 
pardes  ajournemens  d’une  courtedurée.  C eit 
non-  feulement  la  crife  aduelle  des  aftaires  qui 
fait  conjedurer  que  cela  fe  palTera  ainli , 
mais  il  Y a encore  une  autre  raifon  non 
moins  plaulible  , je  veux  dire  l’embarras  ou 
doivent  être  les  miniftres  pour  rediget  le  dil- 
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cours  par  lequel  il  faudrolt  que  le  Roi  fît  la 
clôture  de  la  feflibn. 

Il  eft  ftatué  par  le  Bill  pour  afTurer  la  fub- 
iiftance  des  enfans  de  neveux  du  Roi  ^ qu’il 
fera  fait  à chacun  des  Princes  les  hls  im  reve- 
nu de  dix  milîe  livres  fterling  par  année  , de 
fix  mille  livres  à chacune  des  PrinceiTes  ; le 
fils  du  Duc  de  GlouceÜer  aura  huit  mille  üv* 

& la  Princefle  fa  fille  quatre  mille. 

Il  a été  fortement  queftion  dans  la  cham- 
bre des  Communes  le  14  du  changement  de 
la  forme  de  Gouvernement  donnée  au  Cana- 
da, par  1 aéte  de  Québec.  , La  motion  poitée 
a cet  effet  par  le  Chevalier  George  Saville  a 
été  rejettée  par  y 6 voix  contre  jq,  ; pi  ura*. 
lité  2. 

- Les  débats  du  xy,  dans  la  même  Cham- 
bre, ont  roulé  fur  les  fecours  annuels  que  le^ 
Gouvernement  a accordés  aux  perfonnes  qui 
ont  fouffert  dans  leurs  biens  par  la  rébellion 
.de  l’Amérique,  fecours  qui  de  30,000  1,  ft, 
font  montés  à la  fomme  de  y 6,000  1.  Le  Co^ 
lonel  Barré  avoit  demandé  que  les  noms  de 
ceux  qui  font  atnfi  alliftés  par  la  Nation  fuf- 
Xenc  produits  devant  la  Chambre  , tandis 
qu’elle  étoit.  occupée  de  vérifier  rutilicé  de 
îa'^plupart  des  dépenfes  publiques;  mais  le 
Miniftre  intéreffa  l’humanité  de  la  Chambre  ^ ' 
en  leur  faveur , en  faifant  voir  les  divers  in-  * '' 
convéniens  qui  réfulteroient  de  cette  publi- 
cation, au  (préjudice  de  quelques-uns  d’eux' 
qui  s’étoient.fâcrifiés.pour  l’Etat  ; & fur  la 
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protnefle  qu’il  fit  de  diftribuer  ces  grâces 
d’une  main  plus  économe,  la  motion  fut  re-  j 

) tiré^.  î 

Le  i6  au  matin  , le  Comte  de  Carllflè , ^ 

M.  Johnftone  , Capitaine  des  Vailleaux  du  ' 
Roi.  ci-devant  Gouverneur  de  la  Fioride  ; Sc 
M.  Eden , Sous  Secrétaire  d’Etat  au  Départe-  , 
ment  du  Nord , nommés  par  Lettres-Patentes 
avec  le  Chevalier  Howe  & le  Lord  Howe  , 
pour  traiter  , délibérer  & convenir  fur  les 
moyens  de  faire  celTer  les  défordres  aftuelle- 
ment  fubliftans  dans  certaines  des  colonies , 
plantations  & provinces  de  Sa  Majefté.  en 
Amérique , fe  font  embarqués  à Portfmouth 
fur  le  Vaifl'eau  le  'Itident  de  dq.  canons,  qui 
s’eft  rendu  auflitôt  à la  rade  de  Sainte-Hélene, 

où  il  n’attendoit  que  le  premier  vent  favora- 
ble pour  appareiller. — On  fait  que  M.  Jac- 
kfon  avoit  été  choifi  par  la  Cour  avant  M. 

' " i-  Johnftone . mais  que  des  raifons  particuUeres 

ont  donné  lieu  à ce  changement.  Les  vérita- 
bles avoient  été  jufqu’ici  ignorées  du  Public , 
qui  auroit  perdu  beaucoup  a ne  pas  les  fa— 
voir , car  elles  ont  été  trouvées  très  -diver- 
' tiftantef.  Ce  M.  Jackfon  avoit  déclaré , dit-on, 

qu’il  n’iroit  point  en  Amérique,  fi  on  ne  lui 
pç-mettoit  pas  de  le  faire  accompagner  de  fa 
' femme.  Celle  ci  ne  vouloir  point  abfolument 

partir  fans  fon  enfant.  Jufques  là  on  ne  défef- 

péroit  point  de  s’arranger  ; mais'  l’enfant 
demandoit  fa  bonne  ; & celle-ci  avoit  befom 
du  confentement  de  fon  mari , qui  fe  trouvoit 
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Être  cocher  de  Milord  North.  M.  de  la  Bride, 
bonne  tête  de  cocher , avoir  imaginé  que  ce 
pouvoir  être'pour  lui  un  petit  moyen  de  for- 
tune; & il  infiftoit  pour  que  fon  maître  lui 
affurât,  fur  les  meilleurs  fonds  de  l’Echiquier, 
une  penfion  de  quatre  cents  livres  fterling  fa 
i^ie  durant , pour  le  confoler  d’une  fi  doulou- 
reufe  féparation. 

Malheureufement  pour  lui  & pour  le  bien 
que  M.  Jackfon  auroit  pu  faire  à la  caufe 
le  la  Grande  Bretagne,  il  s’eft  pafle.'dana 
l’intervalle  des  diverfes  conférences  minifté- 
rielles  qui  fe  font  tenues  à ce  fujet,  plufieurs 
fcenes  des  plus  fcandaleufes  dans  le  Parle- 
aaent , où  l’on  a reproché  aux  Miniftres  l’é- 
îorme  prodigalité  avec  laquelle  ils  diffipoienc 
es  tréfors  dé  l’Etat.  M.  Jackfon  qui  a' 
:raint  d’expofer  fes  protedeuî-s  à de  nou- 
veaux reproches,  a pris  tout  d’un  coup  l® 
généreux  parti  de  renoncer  à fa  miflîon.  On 
iflure  que  le  Cocher  a été  renvoyé  pour 
tvoir  bû  : fuivant  lui , c’efi  pour  avoir  jafé  ♦ 
m Cocher  eft  bien  capable  de  l’un  & de  Tau- 
re. I 

Chacun  des  cinq  Commiflaires  reçoit  en 
aréfent  de  la  Cour  une  vaiflélie  d’argent. 
La  dépenfe  des  cinq  fervices  complets  s’eli 
nontée  à cinq  mille  livres  fterling.  Ce  n’eft 
ju’un  cinquième  de  ce  que  TEtat  dépenfera 
)our  enrégimenter  là  milice. 

Mylord  Germaine  a reçu  des  nouvelles 
très  fraîches  de  Philadelphie,  par  le  vaif- 
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feau  de  tranfport  l’Aigle  qui  'eft  forci  deJ 
caps  du  fleuve  Delavarre  le  17  de  Mars.  Les 
tonds  publics  n’ayant  faic.appercevoir  par 
aucun  mouvement  , comment  les  Miniftres 
avoient  pu  être  affedés  de  ces  nouvelles  le 
Public  s’eft  décidé  à croire  le  bruit  ^ui  fe 
tépand  depuis  quelques  jours  , que  le  Général 
Hdwe  n’attend  que  le  retour  du  Lord  fon 
frere  , & des  bâtirnens  que  ce  Lord  avoit 
inenés  à Rhode-Ifland  dans  l’efpoir  d’y  em- 
barquer l’armée  du  Général  Burgoyne. 
Aufli-tôt  qu’ils  feront  arrivés  , il  fera  *paf- 
fer  en  Angleterre*  fur  ces  memes'bâtimens j 
tous  fes  malades  & blelfés  qui  font  au  nombre 
de  trois  ou  quatre  mille  hommes  , & U 
évacuera  Philadelphie  où  il  ne  s’eft  foutenu 
qu’avec  les  plus  grandes  peines  pendant  tout 
cet  hy  ver , pour  aller  joindre  avec  fon  refte 
d’armée  celle  du  Général  Clinton  dans  la 
Nouvelle-Yorck  où  il  attendra  les  ordres  de 
la  Cour  qui,  dit-on,  fe  propofe  de  l’envoyer 

Douze  vailTeaux  de  ligne , des  trente  affem- 
blés  à Spithead , doivent  former  une  efcadre 
qui  partira  inc'elfament  fous  les  ordres  d’un 
Amiral  de  deux  Vice-Amiraux,  pourallec 
obfirver  les  mouveniens  de  celle  qui  s'équippeà. 
Toulon , Si  dont  M.  le  Comte  d’Eftain  a pris  le 
commandement.  Six  autres  pauiront  vers  le 
meme  tems  pour  leslflesde  l’Amérique,  qu’on 
croit  menacées  de  quelque  ëntreprife  de  la 
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part  des  François;  & il  en  partira  deux  aves, 
rrn*  Pour  ramener  en  sûreté  de 

dfAnï’'®  vaifleaux 

i 

« 

Gn  vient  de  me  faire  lire.  Monfieütv 
wn  quatrain  en^vers  latins  fur  l’alliance  con  - 
due  entre  la  France  & les  Etats-Unis  d’A- 
erique.  Il  me  paroîtque  fidée  en  eft  heu- 
^ule  , ainfr^+exprellion.  Je  fouhaite  que 
rZT.  le  même  jugement.  Mais.vous 

-ele.  Ceft  M.  ^ufqueurs. -premier:  Commis, 
lu  Bureau  de  la  porte  de  DulTeldorff. 

teg;»i  alu  acquirant  ^ açqmrant  oppida  et  urhes  ^ 
Acqtuns  mundos , tu  L o d o j c e no^os. 

^ajor  Alexandra  es , laçrimas  qui  mqyerat  ilü 
Mundus.,  opem  implorât , Rex  Lopoi  ce  tùam, 

radXnTj'fiil™ 

rîadn^'r  d laprécifîîSn’ 

U latin  parte  dans  notre  langue. 

- Que  d’autres  reculent  les  limites  de  leur 

Villes 

’un  mnnï  ’ Louis  , c eft 

i pudftnce  s’accroît. tout-à-coup 

cZnZ  t Pur  Alexaitdrai 

àémifnli  pleura  dè  ne  point  trouver 
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Prises  faites  a la  mer. 

* * * 

i 

Vaijfeaux  prii  par  les  Anglais. 


l^omsoudéjy  Limdzleurdé^  Zieu  de  leur  Ce  qu’ils  font  de- 

dations  des  VMp  part  & chard"  d^Jiination»  venus  j &c* 

féaux,  ment. 
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> C Caroline  Mérid*  C Mené  a 

le  Frofpea.  . • < avec  riz  , indigo  y ^our  France.  ) en  NouveUe  E- 
. ( & tabac.  ) ^ coffe. 

Za  Lady  Elifa-  C Martinique,  draps  \ Caroline.  î . 

beth..  . . • * l ^ baloteiics.  > 1 • 


Mené  à Ne^y- 
•York. 


îsf antes  , avec 
^ i , jioo  barils  de' 
A^^eftmann.  • • • ) falpêtre  & de  poù- 

C dre. 


( 

Ja  Cap.  ) 1,100  barils  de 


Cnf deloup^e.  Mené  à Guernfe 


Un  Vaideau.  . 


\ 


le  Hanach.  . . . Cârofme  Mérid. 
Un  gros  Brigantin  Caroline  Mérid. 


PrÎ5.  par  le  Bi 
liourt  de  New 
York  & envoy 
â la  Jamaïque. 

Ç Mené  à la  Jama'i 

, Nan«s.  ^ 

Nantes. 


Xe  Triiehleue 
Coriaire. 


rleue 

I 


Mené  à Tabag< 
Pxisparlevaiflë. 


f • 


Ze  Betty 
Ze  Lightfoot 


» O # 


TI  I Til  Ç Repris  & cnvo 
Pour  les  Mes.  H^ihx. 

\ 

Caroline  Mérid.  Nantes.  ^ 


. , C eftîmés  chacun  j 

Deux  vaiiTeanx  «*  ^ 5,^000  liv.  llerl.  ^ * * * '*  * y 


Mené  à Saint  Ai 
guftin. 

P ris  par  le  Levai 
lettre  de  marqu< 
^ çn''*<?yp  à S ai 
J Ciiriftophe  & 
ia  Jamaïque. 
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Noms  ou  défi'  Lieu  de  leur  dé-  ■ qu*ils  fontdcr 

gnationsdesvaif  part  & charge-  deftination,  venus  j &c.  • 

féaux,'*  ment. 


( Nouvelle  Angle-  \ • \ n iv 

‘Ze  , Cap.  \ terre  , chargé  de/  , r Pris  par  le  GaZ/i- 

•3'ab’ey •'S  poiffon,  defarîne  [ St.Dominguet  s ^ m&üt  X 

(&debow.  : J CPlimouth. 

_ Lç  Jeudi  2 Avril , les  ordres  ont  été  envoyés^do 
-Dublin  dans,  tous  les  ports  d’Irlande,  d’arrêter  tous 
les  vaiffeaux  François  ou  autres  appartenans  à au-^ 
cuns  ports  de  France  ou  deftinés  pour  ces  ports* 

Vaîffeaux  pris  fur  Us  Anglois,- 


JLt  Défiant, 


ÎD’Afrîque,  avec  7 

SCO  Noirs.  ?•••♦. 


Pris  par  îc  OoV* 
faire  VExpért- 
ment  y de  i8  ca- 
nons , mené^â 
!L  la  Martinique. 


Sixbâtîmenschar- 7 ^ „ , , , > 

bonnicrs.  . • , } ^ ^ * 7 * V J Saîfis àOunkerque 

“ï  'V  • A • m . * . ^ 


Deux  bârimens. 

'Trois  bâeimens  » 7 tn 

^onc  la  Minerve.'^^  Limerick,  Bordeaux. 

“ r 

La  Rofe  J bâti- 
ment  de  tr^nfporc 


Saifis  à Boulogne* 
Satiîs  â Bordeaux» 

V' 

Pris  & brûlé  par 
les  Américains  fur 
la  riviere  Dela« 
vare. 

le  Garland.  , . Des  Mes  du  Vent  AS.Auguftm.  Mené  à Charles- 
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lettre 

D’un  Banquier  de  Londres ^ à M.*** 

à Anvers. 


I, 


De  Londres  le  25  Avril  1778. 


fj.’®  préfenté  , Monfieur,  le  o de  ce 
mois  a Milord  Germaine  une  pétition^  firaée 
de  tous  les  Négodans  du  Canada,  adudle- 
ment  a Londres  au  nombre  de  24.  Ce  Mi- 

n I î n 1 ryi  r.  . ^ “ l’attention 

que  Ion  importance  exigeoit,&  d’en  faire  fon 

rapport  au  Confeil.  C’eft  une  pièce  très-in- 

reflante  , dans  les  circonftances  aduelles 

ou  le  Canaÿ  devient  prefque  la  feule  polTef- 

fion  qui  refte  à I Angleterre  fur  le  condnenc 

Amérique.  La  queftion  eft  de  fa  voir  ü 

elle  peut  efpeier  deconferverce  pays,  fousle 

'.7>rLe  r 1 pafle  e" 

77L*  Le  Colonel  Jolinftone  , un  des  Com- 

milTaires  partis  avec  les  offres  conciliatoires 

a fait  inutilement  tous  fes  efforts  dans  lé 

Mals^Miln  fuppreflîon. 

à Ste^ln?  fortement 

ete  ébranlé  par  les  remontrances  des  Cana- 

uiTu  préfentation 

dÆ,4uT 


f.  ■ 


eccxlv  Affaires  DE  l’Angletfkr B 
» Le  Mémoire  en  queftion  rappelle  au 
Miniftre  que  cette  loi  ne  fut  pas  plutôt 
palTée  que  le  Roi  & les  deux  Chambres  du 
Parlement  furent  fuppliés  de  la  révoquer  , ou 
au  moins  d^y  faire  des  changemens»  ^ ^ 

Les  Canadiens  avoient  jufques-là  vécu 
heureux  & contens  fous  le  régime  des^  foix 
Angloifes  , & ils  ne  purent  voir  qu’avec 
autant  de  douleur  que  de  furprife  qu’ils  ne 
participeroient  plus  au  bénéfice  de  la  conlti- 
tution  Britannique , & de  fes  excellentes  loix 
mercantiles  t Sc  qu’on  leur  retiroit  le  drort 
d’être  jugés  par  leurs  Pairs , ce  rempart  ii 
fûr  contre  rinjuftice  & l’oppreflion.^  Outre 
que  les  Loix  Françoifes  du  Canada  n y lont 
prefque  plus  entendues  , elles  confiftent  prin- 
cipalement dans  des  Ordonnances  provifoires 
d’anciens  Gouverneurs  qui  fervent  aujourd  hui 
de  titres  pour  exercer  des  vexations  odieules 
contre  les  Sujets.  On  envoyé  les  Canadiens 
aux  corvées , fans  aucune  paye  ni  indemnité 
quelconque  , & ceux  qui  s’y  refufent  lont 

ièttés  dans  les  prifons  ^ , 

DD  Le  Gouverneur^'6c  le  Conieu  ont  renciu 

depuis  peu  une  Ordonnance  au  founen  de 
l’ancienne  loi  Françoife , fans  vouloir  enten- 
dre les  repréfentatidns  des  Marchands , animes 
par  la  vue  de  l’intérêt  général . qui  deman- 
doient  qu’on  laifât  fubfifter  la  loi  Mercan- 
tile d’Angleterre  , lî  généralement  connue  & 
entendue . difent-ils . & fi  fagement  calculée 
pour  l’avancement  du  commerce  & ue 
i’indufirie  «. 
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» Le  Mémoire  détaille  en  outre  tous  les 
défauts  des  Ordonnances  nouvelles,  & les 
inconveniens  fans  nombre  qui  doivent  réful- 
ter  de  leur  flile  embrouillé  & équivoque  ^ 
des  formes  longues  & difpendieufes  qu’elles 
prefcrivenr,  & du  pouvoir  trop  indéterminé 
qu’elles  laiflent  aux  juges , le  tout  pour  faire 
prévaloir  l’ancienne  loi  du  pays.  Elles  expo- 
fent  entre  autres  la  traite  des  pelleteries  avec 
les  Sauvages,  à un  nombre  infini  de  diffi- 
cultés  & de  dangers,  tant  par  l’énoncé  louche 
& xnfidieux  des  pafleports  , que  par  l’encou- 
ragement donné  aux  délations , ce  qui  a 
jetté  tant  de  découragement  parmi  les  Trai^ 
teurs,  que  fi  jamais  la  route  d’Albany  s’ouvre 
de  nouveau,  une  grande  partie  de  ce  corn- 
merce  (e  fera  par  la  Nouvelle- York , quoi^ 
que  la  fituation  du  Canada  y foit  infiniment 
plus^  favorable 

15  maux  ont  leur  fource  dans 

lade  de  Quebec.  Il  a caufé  un  méconten- 
tement général  dans  la  province  , fans  le 
mmndre  avantage  pour  la  Mere-Patrie  ; & 

1 affedion  des  Canadiens  eft  aliénée  au  point 
de  faire  craindre  qu’ils  ne  foient  difpofés 
a changer  leur  forme  aduelle  de  gouverne- 

ment  ^ fi  malheureufement  l’occafion  s’en 
oftroit  a eux  «, 

; ’-Le  Miniftre  eft  fupplie' par  ce  Mémoire 
de  faire  fubftituer  à l’aéèe  de  Quebec . une 
loi  qui  établifle  dans  le  Canada  un  gouver- 
nement libre  par  une  aiTemblée  où  le  peuple 

t 


J 
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» 

foit  repréfenté,  conformément  à la  promeflTe 
de  Sa  Majefté  dans  la  proclamation  de  l’année 
17(53.  Il  n’y  a que  ce  feul  moyen  également 
fondé  en  juftice  & en  politique  , qui  puiffe 
ramener  des  efprits  mécontens  » Taffermîr 
leur  affeélion  chancellante  de  faire  revivre 
dans  le  Canada  cette  confiance  mutuelle  * 
entre  le  peuple  & les  Adminiftrateurs  qui 
eft  fi  néceflaire  au  bonheur  de  l’un  de  de 

l’autre  cr. 

‘ Le  Mémoire  eft  daté  du  2 Avril. 

Cinq  jours  après  que  Milord  Germaine 
eût  affuré  les  Canadiens  que  le  Confeil  pren- 
droit  leur  demande  en  confidération , ce  meme 
aâe  de  Quebec  fuNmis*  de  nouveau  fous  les 
' yeux  de  la  Chambre  des  Communes.  Le- 
Chevalier  George  Savilè  , ne  fe  laifiTant  point 
décourager  par  la  mauvaife  ilFue  de  la  ten- 
tative du  Gouverneur  Johnftone  dans  la 
féaoce  du  9,  informada  Chambre  qu’il  avoit 
en  vue  une' motion  pour  demander  la dés^o- 
cation  de  cette  loi.  >3  ,Ce  n’eft  pas  ^mon 
intention  ^ dit-il , que  la  Chambre  s’en  occupe 
fur  le  champ,  & pour  ordonner  la  rédaétioii 
du  Bill,  de  maniéré  à le  faire  palfer  en  loi 
fans  délai.  H 'ine  fuffira  qu’à  Foccafion  de 
ma  propofition  , le  Parlement  Britannique 
fe  montre  diipofé  à écarter  tomes  les  juftes 
défiances  des  Américains  fur  fes  offres  con- 
ciliatoires  , de  qu’il  prouve  aux  Colonies  que 
fes  déclarations  fur  les  droits  des  deux  pays 


I 
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font  férieufes  & finceres.  Le  Gouverneur 
Johnftone  , un  des  Commiflaires  nommés 
par  la  Cour  pour  réalifer  fes  offres  , s’eft 
montré  perfuadé  qu’elles  ne  fei'oient  fuivies 
de  quelque  effet , qu’autant  que  la  loi  décla- 
ratoire du  droit  de  taxation  , ainfi  que  fade 
de  Quebec  feroient  révoqués  , ou  qu’on 
pourroit  promettre  cette  révocation  aux 
Colonies.  La  loi  déclaratoire  laiffbit  l’Amé- 
rique  a la  merci  de  la  Grande  - Bretagne  , 
qui  reftoit  toujours  la  maîtreffe  de  faire  valoir 
fes  prétendus  droits  auffi-tot  qu’elle  en  trou» 
veroit  l’occafion.  L’autre  eft  un  envahiffe- 
ment  dela  propriété des  Colonies  , effeâuéen 

établiffant  laReligionRomaine  & une  nouvelle 

forme  de  gouvernement^  non  pas  feulement 
dans  les  territoires  proprement  compris  dans 
les  limites  de  la  Province  Françoife  du  Ca- 
nada , mais  dans  de  vaftes  pays  appartenans 
aux  Provinces  voifines  ou  en  dépendans.  Il 
y a d’ailleurs  plufieurs  fortes  raifons  pour 
que  cette  révocatiomfoit  accordée.  D’abord 
l’incertitude  des  limites  fera  une  fource 
étérneile  de  conteftations  & de  méconten-  - 
temè'ns.  Je- dirai,  enfuite  que  le  gros  des  Ha- 
bitfans  François  défaprouvQ  en  fa  totalité  la 
forme  de  gouvernement  civil  in ffituée  par 
l’aâe.  Les  anciens  Sujets  du  Roi  la  condam-' 
nent  de  même.  Enfin  fi  nous  fouhaitons  fin- 
cérementJa  réconciliation^  & li  nous  voulons 
qu’elleLoit  durable , c’eft  un  motif  qui  rend 
cette  révocation  , au  moins  très-convenable  ^ 
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fl  même  il  n’en  fait  pas  voir  la  nécelTité 
abfolue 

» M.  JoUff  J Député  de  Petersfield  & un 
des  Lords  GommifTaires  du  Bureau  du  Com- 
merce 5 prétendit  au  contraire  , que  cette 
révocation  porteroit  plus  de  préjudice  a la 
caufe  de  la  Grande-Bretagne,  quelle  ne  lui 
feroit  favorable  «f#  Le  Parlement  n'eft-il  pas 
allez  humilié  ? De  quelle  difgrace  nouvelle 
veut-on  l’accabler  encore  ? Que  penferons 
de  nous  les  Américains  s’ils  nous  voient  oc- 
cupés fans  ceffe  à palTer  des  loix  6c  a les 
révoquer  > & cela  fans  autre  fondement  que 
les  vagues  fuggeftions  de  quelques  mauvais 
raifonneurs.  Où  font  les  preuves  produites 
à la  Chambre  que  les  Canadiens,  anciens  ou 
nouveaux  Sujets  du  Roi , défapprouvent  la 
loi  aduelle  ? Je  n’en  vois  pas  une.  ( Ce  Dé- 
puté ignoroit-il  de  bonne  - foi  la  démarché 
que  vingt^quatre  Canadiens  avoient  faite 
le  P en.  préfentant  leur  pétition  au  Confeil? 
Et  comment  les  Miniftres  ont- il  pu  l’entendre 
articuler  ce  doute  fans  informer  la  Chambre 
de  ce  qui  fe  paffoit  à cet  égard  ? ) Il  ne  feroit 
donc  rien  de  plus  abfurde  que  de  retirer  la 
conftitution  donnée  à une  province,  fans  avoir 
pour  cela  d’autres  motifs  que  l’opinion  de 
deux  ou  trois  individus.  Une  telle  conduite 
ne  ferviroit  qu’à  rendre  le  Parlement  ridicule 
& méprifable.  Si  on  prétend  que  l’ade  de 
Quebec  a pris  fa  fource^dans  1 ignorance  , 
je  foutiens  moi  que  ce  feroit  pareillement 
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l’ignôrance  qui  le  feroit  révoquer.  Avant  que 
j’y  donne  ma  voix  , il  faudra  qu’on  me 
prouve  qu’une  grande  pluralité  des  Cana- 
diens , s’élève  contre  cet  aéle  fur  des  raifons 
Valables  & juftes,  & que  ce  n’eft  point  l’efièr- 
vefcence  d’une  faction  «, 

M.  Fkld , Député  de  Hertford , & qui  n’a 
aucune  place  dans  le  miniftere  , rappella  à 
ia  Chambre  que  quand  cet  aéte  ,avoit  été 
palTé , on  avoit  prédit  tout  le  mal  qu’il  cau- 
ïeroit.  Il  aflura  qu’il  favoit  de  fcience  cer- 
taine que  tout  le  Canada  etoit  loulevé  contre 
ce  même  ade , & que  l’Etat  feroit  bien  heu- 
reux fi  telles"  mefures  que  l’ont  pût  prendre 
pour  arrêter  les  progrès  de  ce  mécontente- 
ment , & fi  fage  & modérée  que  fût  la  con- 
duite du  Parlement  envers  les  Canadiens., 
on  faifoit  jamais  rentrer  l’Angleterre  dans 
fes  droits  fur  leur  confiance  & leur  affeâion 
- Je  n’héfite  point,  dit  il . à. déclarer,  & je 
foutiendrai  avec  perfévérance  qu’en  juftice 
comme  en  politique , c’eft  la  loi  la  plus  mau- 
vaife  qui  ait  jamais  été  palTée  par  le  Sénat 
Britannique.  C’eft  la  première  des  opérations 
du  gouvernement  qui  ait  donné  aux  Améri- 
cains un  jufte  fujet  de  fe  défier  de  la  parole 
du  Roi , puifque  fa  proclamation  royale  du 
mois  d’Oflobre  ij6^  devoir  être  facrée.  Par 
cette  proclamation  il  etoit  dit  que  les  peuples 
du  Canada  jouiroient  de  toutes  les  libertés  & 
de  tous  les  privilèges  des  Sujets  Britanniques. 
Nonobftant  cette  aflurance  royale , la  Pro  - 
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vince  efl:  reftéè  pendant  onze  ans  dans  le 
plus  grand  défordre.  Les  propriétés , les  lolx  > 
la  police  3c  les  réglemens  civils  de  toute 
efpece  y ont  été  abandonnés  au  hazard. 
Le  Corps  des  Habitans  François  a IbufFert 
les  vexations  les  plus  tyranniques  de  la  part 
de  fes  propres  Seigneurs  , 3c  de  celle  des 
Adminiftrateurs  Anglois  envoyés  dans  la 
province.  Enfin  , au  lieu  de  la  liberté  qui 
leur  étoit  promife  , on  leur  a donné  un  gou- 
vernement François  de  l’efpece  la  plus  vicieufe» 
La  Nobleffe  a exercé  impunément  les  vexa- 
tions les  plus  criantes  fur  le  tiers  Etat , le 
Gouverneur  la  foutenant  dans  toutes  fes 
injuftes'prétentions,  & le  Clergé  même  s’étant 
rendu  fi  défagréable  au  peuple  que  les  plus 
zélés  Catholiques  , y foupirent  après  une 
adminiftration  purement  Angloite.  Je  ne 
connois  point  de  moyen  plus  efficace  pour 
la  nation  Britannique  ^ que  la  révocation  de 
l’aâe,  fl  elle  veut  s’aifurer  la  confervation  de 
cette  importante  acquifition 
- 30  Ce  Député  ajouta  encore  ^ que  le  gou- 
vernement avoit  agi  contre  toutes  les  réglés 
de  la  politique  en  donnant  au  Canada  une 
étendue  infiniment  plus  grande  que  celle 
qu’il  avoit  lorfqu  il  appartenoit  a la  France  i 
que  fon  intention  avoit  frappe  toutes  les 
Colonies , qui  en  avolent  conçu  une  jufte 
indignation  , puifqu’elles  avoient  vu  qu’en 
réunifiant  à cette  province  tous  les  pays  que 
les  autres  Colonies  Te  conteftoient  encre 
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elles,  il_  cherchoit'à  étendre  l’empire  des 

loix  arbitraires  fur  un  nombre  eonlidérable 

de  bujets  Britanniques  qui  n’étoient  pas  nés 

pour  les  cônnoître  , & que  par-là  il  avoir 

tait  voir  aux  autres  Colonies  que  c’étoit  la 

libene  générale  de  l’Amérique  qu’on  cher- 

chou  a relferrer  dans  d’étroites  bornes  pour 

a profcrire  quelque  jour  entièrement  de 
1 Amérique 

« Le  Chevalier  George  Howard , Colonel 

& Gouverneur  de 
L de  terre,  foutint,  pour 

0 que  la  motion  du  Chev^er 
Saville  etoit  abfurde.  Il  alla  jufqu’à  dire 
qu  II  n imaginoit  que  deux  chofes  qui  pûlTent 
faire  perdre  le  Canada,  l’une  la  ?évoUon 

e l aéîe  de  Quebec  , l’autre  le  rappel  du 
General  Carlton,  Gouverneur  de  cette  pro- 
vince (on  fait  pourtant  qu’il  eft  rappelle  & 
remplace  parle  Général  Haldimart . qSi  eft  au- 
jourd  hui  fur  le  point  de  partir.  Il  s’étolt 

de, a embarqué  avant  l’hy ver;  mais  les  vents 

1 ont  retenu  ) ce. 

» M.  Thomas  Tàimshend  répondit  à ce 
dernier  que  l’afte  en  queftion  n’avoit  point 
fait  <1  honneur  a la  Chambre  des  Pairs  ni 
a celui  de  fes  Membres  ( Milord  Mansfield  ) 
qui  en  avoir  donné  le  projet.  Il  détailla  les 
motifs  que  cette  Chambre  avoir  eus  ainft 
que  les  fâcheux  effets  de  l’aâe-  & il  -,n  ” 

fur  les  plu-,  fondes  r.ifo„„et’„s\‘'„SS 

de  le  révoquer  fans  le  moindre  délai  cr. 


0 


cecxxij  Affaires  de  l’Angleterre 

» Le  Lord  Ong/ejy  effayade  faire  voir  que 
les  circonftances  n’y  étoient  nullement  pro- 
pres, & qu’au  moins  falloicdl  attendre  que 
l’on  fût  avec  certitude  les  difpofitions  ac- 
tuelles des  Colonies 

33  Le  Chevalier  George  Saville  étoit  fortl 
pour  prendre  quelques  rafraîchiflemens  : on 
profita  de  fon  abfence  pour  recueillir  les 
luiFrages , ce  qui  ne  s’eft  jamais  fait  jufqu’ici 
dans  le  Parlement  ; & il  fut  décidé  que  fa 
motion  ne  feroit  point  admife.  La  pluralité 
fut  (eulementde  deux  voix  : cinquante  - fix  , 
contre  cinquante-quatre 

Dans  les  circonftances  préfentes  ^ Mon- 
fieur,  ne  regarderiez-vous  pas  la  réfiftance  opi- 
niâtre du  Miniftere  en  faveur  de  l’acte  de 
Quebec , qui  donne  au  gouvernement  une 
autorité  prefque  illimitée  dans  cette  grande 
de  belle  province  ^ comme  un  indice  pref- 
que tûr  du  parti  que  le  Confeil  a pris  de 
s’y  maintenir  par  la  force.  Il  me  femble  que 
cette  conduite  dévoile  l’intention  fecrerte 
où  il  eft  d’y  réunir  promptement  toutes  fes 
armées  ; & fi  j’étois  entiché  de  la  manie  de 
ce  pays  ci  pour  les  gageures  , je  parierois 
avec  la  plus  ferme  affurance  qu’avant  le  mois 
d’Août  on  apprendra  que  les  armées  Angloifes 
ont  entièrement  évacué  les  pays  qu’elles  oc- 
cupent fur  diverfes  parties  des  côtes  de 
l’Amérique,  & qu’elles  font  raftemblées , 
tant  à Quebec  qu’à  Montréal.  *Mais  je  ne 
parierois  pas  que  «e  n^oyen  fût  le  plus  effi- 
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cace  que  1 Angleterre  put  employer  pour 
eonferver  cette  importante  pofleflîon. 

Il  y 3 ici  des  gens  qui  s inquiètent  férieu— 
fement  du  fort  re'fervé  au  Canada,  fur-tout 
depuis  les  bruits  qui  fe  font  répandus  . que 
le  Congrès  a formé  le  plan  d’une  expédi- 
tion contre  cette  province,  & que  le  Marquis 
de  la  Fayette  aura  du  commandement  dans 
1 armée  qui  y fera  envoyée.  Cette  derniere 
circonltance  leur  paroïc  inquiétante , en  ce 
que  tous  les  habitans  François  opprimés  par 
un  Gouverneur  Anglois  qui  veut  faire  exé- 
cuter des  loix  qu’ils  ne  peut  pas  entendre  , 
ne  manqueront  fûrement  pas  d’accourir  en 
toule  pour  fe  ranger  fous  les  drapeaux  Amé- 
ricains , autour  d’un  grand  Seigneur  François . 
dont  le  nom  feroit  pour  eux,  en  France  même 
un  appui  impofant  contre  les  petits  gentil- 
lâtres  campagnards  qui  les  tyrannifent.— Le 
rappel  du  Général  Car^n  dans  de  pareilles 
circonftances  ne  fe  codf  oit  pas  ; ou  plutôt 
on  le  trouve  parfaitement  d’accord  avec  le 
plan  de  conduite  qui  a fait  perdre  à l’An- 
gleterre un  grand  tiers  de  fes  polTelTions.  Voici 

comme  s’en  explique  un  Ecrivain  qui  figne 
juimus.  ^ 

« Les  Américains  comprirent  à merveille 
des  le  commencement  des  troubles  . qu’il 
feroit  extrêmement  important  pour  eux  de 
débuter  par  la  conquête  du  Canada  que  l’An- 
gleterre avoir  lailTé  prefque  fans  défenfe. 
Maigre  tout  ce  que  peut  direMilord  Germaine 
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il  n’y  a que  la  judicieufe  intrépidité  de  Carlton 
qui  ait  fait  manquer  ce  coup.  Dans  la  litua- 
tion  aâuelle  des  chofes , il  eft  inconteftabig 
que  l’Amérique  va  faire  les  plus  férieux 
efforts  pour  s’emparer  de  ce  pays , parce  que 
fes  chefs  ne  peuvent  point  ignorer que  tant 
qu’il  reftera  entre  les  mains  de  la  Grande- 
Bretagne  , leur  indépendance  ne  pourra  jamais 
être  regardée  comme  folidement  établie.  Leurs 
derniers  fuccès  feront  revivre  & foutiendronc 
leur  efpoir  avec  d’autant  plus  d’efficacité  , 
qu’ils  peuvent  aujourd’hui  faire  un  emploi 
plus  dired  de  leurs  forces  : que  les  mécon- 
tens  du  Canada  fe  montreront  avec  plus 
d’afllirance , & que  les  Emiffaires  de  la  France 
dans  le  pays  trouveront  plus  de  liberté  pour 
2gir.  — Or  quel  eft  le  plan  défenfif  de  nos 
Miniftres  ? Jufqu’ici  on  n’en  voit  aucun.  Il  y 
a fur  les  lieux  un  homme  qui , autant  par 
le  bien  qu’il  a fait,  aue  par  les  fautes  de  fes 
piédécefleurs,  doit,  avoir  toutes  les  connoif- 
iances  locales  & pratiques  qui  font  néceflaires 
dans  une  fituation  fi  périlleufe  : un  homme 
qui  connoît  les  fentimens  & les  intérêts  de 
chaque  habitant  T qui  a déjà  une  fois  fauve 
le  pays  ; de  c’eft  cet  homme  qu’on  rappelle 
au  moment  d’un  nouveau  danger  ! Il  eft 
difficile  d’imaginer  un  aéte  d’impéritie  plus 
impardonnable 

Vous  venez  de  voir  , Monfieur  , tant  dans 
les  débats  parlementaires,  que  dans  les  écrits 
des  patriotes  , les  mêmes  raifons  que  le 
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Gouverneur  Johnftone  s’eft  efforcé  de  faire 
entendre  au  Miniftere  avant  fon  embarque- 
ment. Il  fembie  que  la  confiance  à laquelle 
ce  Commiffaire  conciliateur  avoit  droit  de 
prétendre  , & que  le  choix  des  Miniflres  |||ll 
tailoit  naturellement  fuppofer,  eût  dûdonn'er 
plus  de  poids  a fes  repréfentations  ; mais  le 
lyfteme  rainiftériel  a prévalu , & il  eft  parti 
avec  la  pleine  conviftion  que  fes  propofitions 
croient  rejettées , puifqu’il  ne’  pouvoit  pas 
annoncer  fa  million  par  la  révocation  de  la 
loi,  qui  a plus  qu’aucune  autre  foule vé  les 
Américains  contre  le  Gouvernement.  Une 
circonftance  îrès-fâcheufe  de  cette  campagne 
pacifique,  c’eft  que  dès  fon  début  la  confiance 
ou  le  cœur  manquent  également  aux  trois 
Goinmiflaires  : à M.  Johnftone  la  confiance 
parce  qu’il  eft  perfuadé  qu’il  ne  fera  pas  plus 
écouté  en  Amérique  qu’en  Angleterre  ; & 
aux  deux  autres  le  cœur,  par  le  mal  de  mer 
qui  les  a cruellement  tourmentés  depuis  le  mo- 
ment qu’ils  on  t eu  mis  le  pied  fur  le  bord,&  fur- 
tout  le  Lord  Carlifle.  Il  a fallu  que  ce  Lord  fût 
defcendu  à terre,  à la  pointe  de  Sainte- 
Helene , où  le  Trident  a été  retenu  par  le 
vent  jufqu’au  21.  Je  vais  vous  tranfcrire 

la  lettre  par  laquelle  oq  a appris  cette  trifte 
aventure. 

De  la  pointe  de  Sainte  Helene  le  20  Avril. 

«Hier,  le  Lord  Carlifle,  l’un  des  trois 
Commiflaires  qui  vont  porterla  branche  d’o- 

X iij 
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livier  en  Amérique  , a été  obligé  de  prendre 
terre  ici , le  trouvant  très  mal  de  la  connoif- 
fance qu’il  venoit  défaire  avec  celui  des  Elé- 
mens  qui  a le  moins  de  {a) [avoir  vivre,  Ilétoitfi 
foible,  qu’il  a fallu  le  porter  jufqu’à  l’auberge 
du  Chat  mufqué  i où  il  a vécu  hier  & aujour- 
d’hui éther  ie  bouillon  de  poulet.  Il  prétend 
que  c’eft  l’odeur  du  goudron  qui  l’a  incom- 
modé. Si  cela  eft , fuppofé  toutes  fois  qne 
fon  tempéramment  délicat  puiffe  réfifter  à 
un  voyage  de  fix  femaines^  il  fera  donc 
tué  roide  par  les  exhalaifons  des  cheveux 
gras  des  Membres  du  Congrès  ^ de  leurs 
cralTeux  bonnets  de  laine  ce. 

P.  S.  x>  On  ne  fait  pas  encore  avec  certi- 
tude fl  ce  Lord  continuera  ou  non  fon  voyage. 
Toutes  les  perfonnes  qui  l’approchent  font 
émues  de  pitié,  en  fentendant  crier  fes  pau- 
vres nerfs 

M 11  eft  arrivé  le  même  jour  un  Courier  por- 
teur de  nouvelles  inftruftions  pour  les  Corn- 
rniffaires  j qui , fans  doute  ^ font  relatives  aux 
dernieres  dépêches  du  Chevalier  Howe , dont 
on  n’a  pas  jugé  à propos  de  donner  con- 
noilfance  au  public.  S’ils  partent  le  22 , 
on  ne  peut  gueres  attendre  de  leurs  nouvelles 
que  vers  le  10  Juillet.  Il  faut  compter  près 
de  cinq  femaines  pour  aller  ; & un  mois  (car 
la  traverfée  eft  plus  courte  en  revenant  ) 
pour  le  retour  du  bâtiment  par  lequel  on 


(j)  Ce  Lord  eft  Préfîdent  de  la  cotterie  appeliée 
le  bon-ton  ou  le  [avoir  vivre. 
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apprendra  leur  arrrivée.  Comme  on  croit 
qu’ils  trouveront  le  Congrès  dans  Philadel- 
phie,. que  l’armée  du  Roi  aura  évacuée,  une 
huitaine  leur  fuffira  pour  remonter  jufqu’à 
cette  ville  préfenter  leurs  propofitions,  rece- 
voir en  réponfe  l’arrété  du  Congrès  du  22 
Novembre , & repartir  fous  peine  de  mort 
Voilà,  Monheur  , ce  que  Ton  penfe  à 
Porrsmouth  de  cette  exrpédition.  Ce  port  fera 
bientôt  le  théarrèdes  grands  mouvemens.  De- 
puis la  nouvelle  reçue  ici  que  la  France  en- 
voyé en  Amérique  une  efcadre  formidable  , 
qui  meme  eft  déjà  partie  de  1 oulon,  TAmiral 
K.eppel  s eff  rendu  chez  le  Roi , ôc  apres  avoir 
eu  un  entretien  avec  Sa  Majefté , il  eli  parti  de 
de  Londres.  Si  c’eft  en  droiture  pour  Ports- 
mouth,  il  doit  avoir  rencontré  en  route 
1 Amiral  Gàyton , arrive  de  fon  comman- 
dement de  la  Jamaïque  avec  70,000  livres 
fterl,  formant  fon  huitième  des  prifes  que 
fon  efcadre  y a faites.  Cet  Amiral  a vu  au- 
jourd’hui (21)  le  Lord  Germaine.  L’argent 
qu  il  apporte,  tanta  lui  qu’aux  marchands, 
arrive  dans  une  circonftance  ou  le  bef[)in 
d’efpeces  eft  des  plus  preffans.  Les  Divi- 
dendes^des  aélions  qui  depuis  nombre  d’an- 
nées n’avoient  point  été  retardes , le  font 
aujourd’hui  de  (^)  quinze  jours.  La  Banque 

^ (a)  Pendant  les  guerres  de  la  Reine  Anne  le  Mi- 
niilere  eut  tellement  à cœur  de  paroître  fatisfaire  a (ès 
pa^yemens  y que  le  Comte  d’Oxford  imagina  de  paye? 

X iv 
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vient  d’efcompter  pour  la  Maifon  Irlandoife 
de  Finlay  & compagnie  5'<?,ooo  liv.  fterl. 
Ce  nouvel  effort  de  la  Banque  pour  fouténir 
le  Gouvernement , a donné  lieu  à des  obfer- 
vations  trè-s  judicieufes  fur  l’abus  que  les 
Miniftres  ont  fait  de  fa  complaifance,  & que 
je  mettrai  inceflamment  fous  vos"  yeux.  II 
s’eft  fait  en  outre  une  affociation  des  prin- 
cipaux négocians  de  Dublin  pour  recevoir 
le  papier  de  la  Maifon  Finlay;  le  Vice-Roi 
gc  la  NoblelTe  ont  déclaré  de  publié  qu’ils 
avoient  la  plus  grande  confiance  dans  la 
folidi.té  de  cette  Maifon , de  qu’ils  fe  joignoient 
aux  Négocians  pour  efçoinpter  fes  billéts  : 
mais  on  affure  que  le  double  de  la  fomme 
avancée  par  la  banque  d’Angleterre  ne  fuf- 
firoit  pas  pour  la  relever.  Cette  faillite  a été 
occafionnée  par  celles  qui  ont  eu  lieu  à Lon- 
dres depuis  (^)  peu.  (Jn  commerce  d’efeompte 

en  argent  quelques  demandes  faîtes  fur  la  Tréfbrerîe , 
au  lieu  de  les  payer  en  or.  C’étoit  un  expédient 
pour  gagner  du  tems  , parce  que  les  porteurs, 
étoient  obligés  de  compter  leur  argent  à diverfès  re- 
prifes,  & qu*on  neles  laifldit approcher  que  chacun  à leur 
tour.  Quoique  cette  reffource  (bit  pitoyable  , on  affure 
très-pohtivement  qu’on  va  y avoir  recours.  Il  y a quel- 
ques perlbnnes  employées  à ramalîer  tout  l’argent  poA 
lîble  , & entr’autres*  les  petites  monnoies  frappées  à 
Birmingham;  il  n’ed  pas  difhcile  de  conjecturer  dans 
quel  delfein.  Le  Doâeur  Price  dit  hautement  à 
qui  veut  l’entendre  , que  la  banqueroute  eft  îrcs- 
prochaine, 

(^a  ) Un  des  principaux  BrafTeurs  de  Londres 
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trop  étendu  pour  les  afFaires  du  miniftere , 
a été  la  fource  de  ces  {a)  fâcheux  événemens* 
P our  avoir  trop  efcompcé , on  ne  le  fait  plus , 
& il  refte  du  papier  pour  des  fommes  immen- 
les  fans  circulation.  Le  crédit  dei’Irlande 
éprouve  cette  fecouffe  dans  un  moment  ou 
fes  beaux  jours  commençoient  à luire.  Les 
voilà  déjà  obfcurcis  de  nuages.  Il  eft  à 
Craindre  qu’elle  ne  fe  foit  flattée  d’un  ef- 
poir  trompeur.  Le  commerce  de  Briftol 
allarmé  de  l’indulgence  avec  laquelle  le  Parle- 
ment fe  difpofe  à traiter  l’Irlande  , a ^déli- 
béré le  ly  d’adrelTer  des  remontrances  au 
Roi , aux  Pairs  & aux  Communes  pour  s’eu 
plaindre,  & d’expofer  aux  yeux  de  toute  la 
Nation  le  préjudice  énorme  qui  en  réfultera 
pour  toutes  fes  manufaaures.  Suivant  l’ar^ 
Jeté  , il  eft  nécelfaire  pour  le  bien  général 

de  la  Grande^Bretagne%ue  l’Irlande  refte 
fous  les  entraves  que  lui  donnent  les  loix 
aéluellement  lubfiftantes,  & qui  ne  permettent 
point  qu’elle  puifle  exporter  dans  aucune 

qua  dans  les  premiers  jours  d’Avril.  Sa  maifon  avoit 
ete  obligée  vers  le  Mars  de  vendre  pour  p,ooo 

Jiv.  fterl,  d effets  publics  qu’elle  avoit  achetés  :n  Sc 
dont  elle  n’a  tiré  que  6o 

[ a 3 En  1771  il  y eut  vingt  commiflîons  de  banque- 
route  palfees  au  granj  fceau  en  un  jour  , & le  1 7 
Mars  dernier  il  yen  eut  v(ni;c-/ix  dans  la  même  jour- 
nee.  Il  fut  du  dans  le  tems  que  cette  fecouffe  feroit 
reffentie  dans  plufieurs autres  grandes  Villes , Cette  pré- 
Oiçtion  s eft  vçrtfiee  bien  des  fois  depuis. 
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des  Colonies  Britanniques  d’autres  marchan- 
difes  que  des  comeftibles , des  chevaux 
des  toiles  ; les  laines  & lainages  d’Irlande 
ne  pouvant  en  fortir  que  pour  la  Grande- 
Bretagne. 

Pai  Vhonneur  d'hêtre  ^ 

P.  S.  du  24  Avril. 

i 

Si  le  vent  de  Nord-Nord  Eft  continue., 
îe  Stafford  , vaiflTeau  de  la  Compagnie  des 
Indes  , pourra  arriver  des  Dunes  à Ports- 
mouth  le  26.  — Mais  il  n’en  partira  point 
fous  l’efcorte  de  VAJîa  ^ ayant  ordre  , je  crois, 
d’attendre  de  nouvelles  dépêches.  Le  Trident , 
avec  les  CommifTaires , aura  fûrement  appa- 
reillé le  22  : le  vent  y étoit  propre.  L’A- 
miral Keppel  pourroit  bien  être  arrivé  hier 
(23  ) à Portsmouth  , ainfi  que  l’Amiral  Pal- 
lifer  & l’Amiral  Hyde  Parker.  Ces  trois  Of- 
ficiers généraux  compléteront  la  foixantaine  : 
il  n’y  a pourtant  que  trente  vaifleaux  de 
ligne  en  rade  ; & il  s’en  faut  qu’ils  ne  foienc 
tous  complettement  équipés.  On  dit  que  M. 
Keppel  attendra  pour  fortir  ^ que  le  Roi  foit 
venu  faire  la  revue  de  fon  efcadre.  Cependant 
le  moment  aéluel  ne  permet  gueres  que  le 
Roi  s’éloigne  de  la  Capitale.  Son  voyage  à 
Chatham  a été  retardé  d’un  jour  par  l’ar- 
rivée d’un  Courier  ; & Chatham  n’eft  qu’a 
quelques  lieues  de  Londres.  On  apprendra 
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demain  2j  , par  un  Exprès  dépéché  à la 
Keine  , le  retour  prochain  du  Roi . & nous 
aurons  le  plaifir  de  voir  Sa  IVIajefté  rentrer 
dans  Londres  le  28  au  bruit  du  canon  3c 
des  acclamations  de  fon  peuple  , dont  l’af- 
fluence fera  prodigieufe  fur  toute  fa  route. 

L Efprit  de  Merlin  (c’eft  le  titre  d’une  nou- 
velle Gazette  Angloife  qui  a embouché  la 
trompette  prophétique  ) nous  annonce  pour 
cette  femaine  la  nouvelle  de  quelque  entre- 
piife  heureufe  des  Américains.  Son  langage 
énigmatique  laiffe  pénétrer  que  l’événement 
le  leia  paflé  fur  mer,  » Le  fixieme  jour  du 
onzième  mois,  dit-il , appelle' (ceft 
le  27  Janvier  dans  le  Calendrier  tlébraïque) 
ils  ont  fucé  le  grain  le  plus  gros  d’une  grappe 
de  cinq  cens  grains;  & après  avoir  rempli 
,e  Ion  jus  pluneurs  cuves,  ces  cuves  & eux- 
memes  ont  difparu  ce. 

Autant  que  je  puis  interpréter  les  rêves 
de  cette  efpece  , le  fage  confolareur  de  Bra- 
damante  nous  parle  d’une  expédition  de  quel- 
ques Corfaires  Américains  àl’Ifle  de  là  Nou- 
velle Providence , la  plus  confidérable  des 
cinq  cents  Ifles  Lucayes.  S’il  ne  l’eût  pas 

^ défignée,  j’aurois  pu  craindre 

pour  ilue  Tortola,  l’une  des  Antilles,  que 
je  loupçonne  menacée  d’une  entreprife  par 
pmiieurs  vaideaux  armés  à Charles- Town» 
L événement  s'étant  pafTé  à la  Nouvelle- Pro- 
vidence , c’eft  la  fécondé  fois  de  cette  guerre 


eccxxxlj  Affaires  de  l’Angleterre 

que  les  Américains  fe  feront  emparés  de 
cette  Ifle.  Mais  il  paroït  qu’ils  n’y  font  que 
des  coups  de  main  quand  ils  font  appeliés 
par  les  Habitans  , interreffés  fans  doute  dans 
leurs  captures. 

Si  on  peut  s’en  rapporter  au  même  Pro- 
phète , l’abfence  du  Roi  aura  été  prolongée 
par  un  défapointement  : c’eft  un  mot  Anglois 
très-noble  pour  rendre  une  exprellîon  Fran- 
çoife  fort  triviale.  Merlin  nous  dit  gravement 
» la  marée  n’attend  perfonne  ce.  E(l-ce  que 
Milord  Sandwich  auroit  fait  fes  difpofitions, 
de  forte  que  le  Roi  feroit  forti  pour  monter 
fur  fon  yacht  après  la  marée  defeendue  , ôc 
que  Sa  Majefté  fe  feroit  vue  obligée  de  remettre 
la  partie  au  lendemain?  C’efl  ce  qui  ne  peut 
pas  s’imaginer  d’un  Miniftre  auflî  habile 
qui  fûrement  n’a  jamais  eu  l’intention  que  le 
Roi  commençât  fa.  première  campagne  fur 
un  vaiffeau  échoué.  Dieu  le  garde  d’avoir 
commis  une  pareille  balourdife  , car  l’oppo- 
fition  lui  en  feroit  bien  payer  la  façon  , fur- 
tout  fi  le  yacht  du  Miniftre  avoit  toujours 
été  de  l’avant , tandis  que  celui  du  Roi  feroit 
refté  à fec.  Mais  jufqu’à  ce  que  les  Gazettes 
nous  ayent  appris  autentiquement  ce  fait 
remarquable , nous  avons  le  droit  de  fuppofer 
que  c’eft  un  radotage  du  vieux  Merlin,  qui 
aura  cru  bonnement  que  la  leçon  donnée 
par  Alfred  le  Grand  aux  flatteurs  de  fa  Cour, 
au  fujet  de  la  marée  , pouvoir  encore  être  de 
quelque  prix  dans  le  fiecle  éclairé  de  GeorgelIL 
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On  dit  que  le  Lord  Chatham  eft  toujours 
dans  un  état  inquiétant  à fa  terre  de  Haies,  oii 
il  s eft  fait  tranfporter.  Quelqu’un  a fait  iiu 
parallèle  allez  ingénieux  entre  ce  Lord  3c 
TAngleterre. 

^ » Le  Lord  Chatham  affiire  que  nous  devons 
infifter  fur  la  dépendancede  l’Amérique,  3c  ne 
point  permettre  Ton  indépendance,  Alabonne- 
heure.  Mais  en  nous  donnant  ce  confeil , 
p^ourquoi  balbutier,  pourquoi  trembler  de  tout 
fon  corps  ? Ne  devoit-il  pas  au  contraire  fe 
tenir  ferme,  fans  be'quilles , &c  parler  avec 
cette  éloquence  qui  lui  e'toit  familière  avant 
queJes  principes  vitaux  fulTent  éteins  en  lui? 

J haifois  une  pareille  obfervacion  à ce 
Lord , il  me  répondroit  fans  doute.  » Ce  oue 
vous  demandez  eft  impoflible  , l’âge  & k 
maladie  ont  détruit  mes  facultés,  je  ne  fui-î 
plus  ce  que  fétois  il  y a trente  ans.  Cette 
vigueur  de  raifonnement  qui  me  rendit  autre- 
fois fi  célébré,  cette  éloquence  que  l’on  ad- 
miroit  dans  mes  difcours.  tous  ces  avantages 

& la  vie  meme  ne  font  bientôt  plus  quL 
longe  pour  moi  ce.  t h ^ un 

- Helas  ! l’Angleterre.  & le  Comte  de 
patam  font  précifement  dans  le  même  cas- 
les  forces  de  1 Angleterre  fontépuifées  pas  dll 

maladies,  tant  intérieurs  qu’extérieures.  Elle 

,eft  devenue  vieille  & décrépite  , les  béquilles 
qui  la  foutiennent  encore  pourront  échapper 
a fepefaillantes  mains,  comme  il  eft  ar^rîvé 
au  Comte  Chatam  , & elle  fera  comme  lu! 
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uanfportée  dans  la  maifon  d’un  voifin  fon 
ennemi. 

Feus  d’une  fois  le  Lord  Chatam  fert  à 
des  allufions  prophétiques  fur  les  grands 
intérêts  de  la  nation.  Le  Roi  ne  fut  pas 
plutôt  parti  pour  fa  première  expédition  na- 
vale, qu’on  a imprimé  une  chanfon  avec  ce 
refrein  , Chatam  na  pas  voulu  aller  au  Roi , 
Êr  le  Roi  ejl  allé  à Chatam. 

Lorfque  M.  Pitt  ( Milord  Chatam  ) quitta 
le  rniniftere  en  1761  , par  un  mécoiitente- 
ment,  il  y avoir  peu  de  femaines  que  George 
III  . avoir  été  facré.  On  peut  le  fouvenir 
(car  toute  l’Europe  le  fut  alors)  que  dans 
cette  cérémonie , le  plus  gros  des  diamants 
de  la  Couronne  s’en  détacha.  La  retraite  de 
M.  Pitt  fut  regardée  comme  l’événement 
finiftre  que  ce  petit  accident  avoir  annoncé  ; 
aujourd’hui  on  ne  manque  pas  de  dire  que 
c’étoi:  la  perte  du  granà  Empire  de  V Amé- 
rique, qui  ne  feroit  pas  arrivée  fi  le  Roi  n’eût 
pas  retiré  à M.  Pitt  la  confiance. 
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Prises  faites  a la  mer. 

V aijfeaux  pris  par  les  Anglais. 

■ oms  ou  défi-  Ziai  de  leur  dé- 

gnationsdesvaif  p^t  & .charge-  . M'  Ce^u’Usfoat  Je- 

fcaux*  ment,  dejîmatwn,  venus  ^ &c. 


Trois  bâcimens 
Bermudes. 


• • • • 


ta.  Libertés  . . 


Caroline  Mérîd. 
i8o  barrils  de  riz 
àc  6o  boucauks  de 
tabac. 


Nantes. 


gros  bâti-  C Caroline  Mérid,  7 
.mérkains, riz  & indigo.  3 


Deux 
mens  Américains 


• • • • ♦ » . 


Deux  Corfazres 
de  force,  l’undef- 
quels  eit  le  Bad- 
ger  de  3 O canons 


^ r Caroline  Mérid,  ? 

Deux  gros  ban- V ^ ^ , 

i aigo.  J 


mens. 


Pris  en  Févrierpar 
le  Chevalier 
ker  & conduits  à. 
la  Jamaïque, 

un  v^iîl 
é ôc  coji- 

LiverpooL 

Pris  par  un  vaiil 
feau  ayant  lettres 
de  marque  le  4 
Février  & con- 
duit â la  baye  de 
Honduras. 

Pris  à 25  heures dr 
Rhode-Ifland  par 
lafrégate  de  guer- 
re la  Brune, 

Pris  par  le  Comte 
deRochford,  vaif- 
feaii  armé  de 
New -York  pont 
les  Ides  Sc  con- 
duits â la  Jamaï- 
que. 

Pris  par  lafrégate 


Un  Sloop  & un  r f P"®  lafrégate 

Biigantin.  J * * * - • • • . < Wmchelfea  Sc 

J menea  la  Jamaï- 
C que. 


Un  brigancin. 


que. 

Amené  â Kings- 
ton delà  Jamaï- 
que par  le  vaif- 
leau  de  guerre  k 
BriJîoL 
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Noms  ou  défi’’ 
gnations  des  vaifi 
féaux. 

Lieu  de  leur  dé- 
part & charge- 
mcnîi 

Zieu  de  leiir 
dejîination. 

Ce  qu’ils  font  de’^ 
venus  J &c. 

Amenés  à Kings- 
ton de  la  Jamaï- 
queparles  frégates 
la  Diligence  ôc  le 
Hofnet. 

Un  bâtiment. . . | 

' chargé  de  bois, 
merrain  & de  poif*  > 

^ fon  falé.  J 

. . . . . ^ 

‘ Amené  à la  Ja- 
maïque par  la  fré- 
. gâte  laDfZi^ertce. 

Za  Salh  J Cap.  7 
Büby.  1 5 

» Caroline  Mérid. 

Pour  France*  -j 

' Pris  par  un  vaif- 
. feau  armé  &:  con- 
> duit  à Halifax. 

Vaiffeaux  pris  fur  les  Anglois* 

Za  R^itution,  ^ 
Capitaine  Barron  ^ 

) Terreneuve  avec  \ 
) du  poilTon.  § 

Jamaïque,  j 

''  Pris  en  Décembre 

1 èc  condfuit  â Pif- 
[ cacaqua. 

Ze  JPierre  Sc  Jean 
Cap.  Lainbon, 

^ Oporto. 

Terreneuve,  < 

r Pris  par  un  Cor- 
faire  Américain  &c 
conduit  â Salem. 

Quatorze  bâti- 
tnei^s. 


Un  des  quatorze 
écoit  chargé  d’ha- 
bits, de  bierre  for- 
te & d'autres  ar- 
ticles pour  l’ar- 
mée. ' 


Il  étoit  pour 
New-York. 


Pris  par  un  Cor- 
faire  Américain 
de  30  canons, 
Capic.  Cornélius 
Stag.  C’efl;  fa  pre- 
mière campagne* 
Ils  ont  été  cous 
les  quatorze  con- 
duits &c  vendus  â 
la  Guadeloupe. 


La  flotte  avec  les  fucres  nouveaux  doit 
partir  de  la  Jamaïque  le  20  Mai  pour  les 
ports  de  Liverpool , de  Briftol  & de  Lon- 
dres. Celle  qui  va  d’Angleterre  aux  Indes 
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Occidentales  , partira  le  30  Avril  : elle  doit 
Être  de  25*  voiles,  donc  cinq  pour  la  Ja- 
maïque & le  refte  pour  les  autres  Ifles. 

La  flotte  pour  Q^^bec  & Montréal  avec 
des  chargemens  très^confidérables^  partira 
d’Angleterre  auflî  vers  le  30  Avril , fous  ref- 
corte  de  la  frégate  le  Montréal,  fur  laquelle 
fera  embarqué  le  Général  Haldmian* 

Il  doit  partir  vers  le  même  tems  un  con- 
voi de  Spithead  pour  Gibraltar, 

JJ  A [la,  de  6^  canons,  n’attend  aufli  que 
fes  derniers  ordres  pour  appareiller.  Il  prend 
fous  fcn  convoi  les  vaiüeaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  le  Calcula , le  Gratton , le 
Morje  , le  Royal  Amiral , le  Henri,  de  le  Cole^^ 
hrook.  Ces  vailTeaux  ne  relâcheront  point 
îux  Ifles  Madere.  Ce  font  ceux  pour  lef- 
juels  la  Compagnie  avoit  demandé  inutile- 
ment des  convois  aux  Miniflres  le  12  Mars, 
Fe  ne  fuis  point  furpris  qu’on  leur  recom- 
mande aujourd’hui  ne  point  s’arrêter  en 
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lettre. 

J)  un  Sdnquier  de  Londres , à M. 

à Anvers. 

De  Londres  le  30  Avril  1778, 

J E VOUS  ai  annoncé , Monfieur , un  écrit 

l’An^  «^^ufes  de  ]a_  ftagnation  du  crédit  de 
1 Angleterre.  Je  crois  que  dans  les  circonf 
tances^  aduelles  il  eft  très  intéreUant  de  les 
connoitre.  parce  qy’il  eft  polEble  de  juger 
pr  leur  nature  non  feulement  du  parti  pour 
lequel  1 Angleterre  pourra  fe  décider  mais 
encore  du  fyftêmede  conduite,  en 

en  guerre,  qu’il  lui  conviendra  d’adopter 
Cet  écrit  s adrefte  «^upcer. 

A Milord  North: 

la  nation  en  général  fe 
«dente,  Ahiord  , des  funeftes  effets  de  votre 
malheureufe  admimftration , & qu’elle  aie 
entraîne  la  ruine  de  plufieurs  particuliers 
ceppdant  je  crains  qu’il  n’y  ait  trop  peu  dé 
perfonnes  qui  connoiffent  la  vraie  VJcl 

tSt  11  provenus.  Si  on  la  con- 

la  nation  . & autant  que  je  puis  en  juger , 

J 
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on  n’imagine  gueres  qu’elles 

‘“  fcommfrtoag'nê'.  Milord  .,  que  «oue  , 
voyei  rous  ces  maux  auffi  cU.temeni  que 

mou  ie  ne  vous  adrefle  cette  lettre  que  pour 

, réveiller  . par  votre  nom  , l’attention  du  pu- 
blic  fur  une  matière  d’une  aufli  grande  mi- 

‘'“l'u  Xëffe'  aau'ëîie  où  fe  trouve  la  pat- 
tie  commerçante  de  la  nation , provient  de  ce 
au’il  v a un^  grande  quantité  de  papier  mon- 

pi a','.^.  d-ans  les  fonds  publics . 

foiteo  le  conftituau.  ,1,1 

l’employeroncpas  pour  efcomptet  des  billets 

““rLtVanq'ëï:  fai.  <le  H 

deuuis  quelque  rems  pour  le  feivice  du  g 
Smen.  ? en  emploi.ot  root,  on  crédit 
Dour  lui  avancer  de  l’argent , qu  elle  eft  ac 
tuellement  hors  d’état  de  remplir  fa  premiers 
Suudon  . qui  confiftoit  à foutenir  e c,ed 
national;  c’eft  une  calamite.  Milord  . qui 
provient  uniquement  de  ce  que  vous  avez  pu 
Kmâer  une  énorme  de.re  (n)  non  fondée . 

p£et:'ù>ir,S.Ïf«às  , £ .«gué  .»»•« 
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par  le  moyen  des  billets  de  marine  & de  vi- 

acret’er^p:nri2'  " f-- 

^■ortis  de  vos  mZT"  " """  r'" 

moven  I/.  O-  r Pauver  par  ce 

Sn°  fubi 

«Par  un  calcul  moyen.  MilorH  » i 
Pomme  a laquelle  vous^no^r^,  ^ ^ ’/• 

circulation  ,&  celle  du  to£ur°Pr[f  ' 
devons  avoir  nmir  . °cteur  Irice.nous 

^ d’ePpeces  d’or&d’argen7?Tco  raillions 

tournois  ).  Ces  efpecfs  réeuîs 

1er  quatre-vinp--  m:ir  faiPoient  circu- 

raonnoie  ( i goo  ono"^  aumoins  dè  papier 

parce  qu’il  fê  tro’uvoiv’°.?°  '^?“'''’ois) 

efcompter  ce  papier  Mais^’a^^"^  d’Ipofés  à 

la  Banque  & f^P  ^ ZZ^ 

ter.  il  en  réfuke  «Ju’L 

papiermonnoie  fe  trouv/r-r.,J 

Au  heu  de  cent  millions  ( 2 

livres  tournois^  nna  ^■^.*250,000,000 

pour  faire"!^  ^:UZlrr 

«^n’avons  peut-être  pas  aSkmenr 

les^billets  de^lï  S®  l’EchIqufer, 

pris  les  avances  de  la  Banaii».  n r”*  ^erling , y com- 
annuelIes.On  croit  qu’à  la  fin  deî’a*^^*^'  ^“"cieres  & 

a men,.,  a ring,  * P»™ 

y U 
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60.000.000  Uv.  fterl.,(  i.jyo.poo.ooo  Uy. 
tournois)  & voilà  d’où  provient  notre  de- 
trefie.  Un  corps  auquel  il  faut_  un  poius  de 
cent  livres  pour  le  faire  mouvoir  ne^faurou 
être  mû  par  foixante  ; c’eft  ainfi  qu  en  taw 
faut  faire  de  trop  grands  efforts  a la  Ban- 
que, vous  avez  occafionné  une  baifle  prodi- 
cieufedes  fonds.  Nombre  de  particuliers  ont 
été  ruinés:  nombre  d’autres  le  feront  encore; 
& il  eft  à craindre  qu’à  la  fin  nos  fonds  pu- 
blics, l’unique  foutien  de  ce  Royaume , 
n’éprouventla  même  cataftrophe.  Vous  favez. 
Milord,  que  telle  eft  la  vraie  caufe  du  man- 
que d’argent  dont  gémit  aujourd  bui  toute 

0,  Si  nous  entrons  en  guerre  . ( & ]e  pm 
vous  dire  qu’il  vous  fera  impoffible  de  1 e- 
viter  ) comment  pourrez-vous  , Milord  . ou 
aucun  autre  Miniftre  . lever  des  taxes  pour 
payer  l’intérêt  de  la  dette  ^dditionelle  qu. 
nous  ferons  obligés  de  conD-a^er.  Cet  ac- 
croilTement  deviendra  égal  a celui  de  la 
Sere  guerre.  L’augmentation  de  l’interet  fem 

aumoins  de  3,yoo,ooo 

ie  demande  où  vous  prendrez  cette  fon  . 
Vous  voulez  favoii  fur  quel  fondement  e 
dis  que  vous  ne  pouvez  pas  empecliet  la 
mette.  Le  voici , c’eft  que  )e  crois  fetme- 

Ln.  qu’elle  eft  déjà 

oart  & que  le  coup  que  ) ai  annonce  y 

un  an  eft  frappé.  Oui,  Milor^  **  7 ^ ^ 
an  que  je  vous  ai  averti , &i  direéfement  & 
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par  les  papiers  publics,  que  j’avois  les  meil- 
leures informations  qu’on  pût  avoir , & que 
fl  vous  ne  preniez  pas  les  mefures  les  plus 
promptes  pour  faire  la  paix  avec  l’Améri- 
que , l’Angleterre  étoic  menacée  d’une  fe- 
coufl'e  qui  l’ébranleroit  jufques  dans  fes  fon- 
demens.  J’aurois  pû  fournir  des  preuves  de 
ce  que  j’avançois,  fi  je  n’avois  pas  vû  qu’au- 
cun des  amis  du  Roi  n’étoit  difpofé  à me 
croire  ce. 

Tandis  qu"on  éleve  défi  férieufes  plain- 
tes contre  le  Chancelier  de  l’Echiquier  fur 
les  ruineufes  refiburces  auxquelles  i’exceffive 
détrelfe  des  finances  le  contraint  d’avoir  re- 
cours , on  attaque  avec  tout  autant  de  vio- 
lence dans  la  perîonne  du  même  Miniftre  , 
le  premier  Lord  de  la  Ttéforerie  , pour  les 
marchés  qu’il  a paffés  de  fon  autorité  pri- 
vée , tant  à des  Marchands  dans  le  Parle- 
ment qu’à  des  gens  en  fociété  avec  eux.  Son 
affaire  avec  le  Lord  George  Gordon  paroît 
avoir  donné  un  nouveau  reflbrt  à l’ardeur  de 
ceux  qui  veulent  que  fon  fyftême  de  cor- 
ruption foit  dévoilé  , pour  que  toute  la  na- 
tion voye  à découvert  la  vraie  caufe  de  fa 
perte.— -On  a publié  un  nouveau  récit  de 
l’altercation  du  Lord  Gordon  avec  le  Mi- 
niftre. La  cïife  aâuclle  eft  fi  intéreflante , 
que  je  me  reprocherois  de  ne  pas  vouspré- 
fenter  fous  leurs  plus  vraies  couleurs  tous  les 
événemens  qui  y concourent. 

• • • 

5' “J 
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Voici  un  expofé plus  exaSl  que  ceux  qu^on  a vus 
dans  les  papiers  publics  ^ de  ce  qui  s^ejl  pajjé  le 
Lundi  1 3 Avril  dans  la  Chambre  des  Com^ 
mumsj  entre  le  Lord  George  Cordon  (x  le  Lord 
Norih 

30  M.  PhilippeClarke  ayant  fait  la  motion  pour 
fonBill  concernant  les  marchés  & entreprifes, 
qui  fut  appuyée  par  la  minorité  & qui  n’a 
trouvé  d’oppofîtion  que  de  la  part  du  Lord 
North  & des  Courtiers  & Entrepreneurs  qui 
font  dans  le  Parlement,  le  Lord  George 
Gordon  fe  leva  & dit  qu’il  étoit  fâché  de 
ne  pouvoir  pas  êtfe  du  même  fentiment  que 
le  noble  Lord  au  ruban  bleu  ( Milord  N orth  ) 
qu’il  qualifia  de  Courtier  du  Cabinet,  & 
les  autres  perfonnes  de  la  Chambre  qui  s’é- 
toient  oppofées  à la  motion  ; qu’il  prenoit 
la  liberté  de  déclarer  qu’il  fe  joignoit  de  tout 
fon  coeur  aux  Membres  très-refpedables  qui , 
avec  tant  de  force , d’éloquence  & de  pré- 
cifion  & par  des  raifons  fi  vidorieules  ^ 
s’étoient  efforcés  d’engager  la  Chambre  à 
pafler  le  Bill 

39  Qu’ayant  fait  mention  du  Lord  North 
comme  du  chef  des  Courtiers , il  alloit  ap- 
puyer d’un  feul  exemple  & en  peu  de  mots 
ce  qu’il  avoir  avancé.  Il  dit  donc  que  le  Lord 
North  étoit  le  plus  grand  de  tous  les  faifeurs 
de  marchés  : qu’il  étoit  un  maquignon  d’hom- 
mes : des  hommes  de  votre  troupeau , M# 
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l’Orateur^  (tournant  fes  regards  du  côté  du 
fauteuil  ) un  Courtier  qui  fait  fa  inarchan- 
dife  desRepréfentans  du  peuple.  — Ce  noble 
Lord  a fait  propofer  par  un  Duc  (le  Duc 
de  Gordon  ) un  office  de  mille  livres  fterling 
par  an  au  Membre  le  moins  important  de  la 
Ch  ambre  , fous  la  condition  qifil  quitteroit 
fa  place  dans  le  Parlement 
» Le  Duc  en  queftion  , pourfaîvit-il,  s’eft 
comporté  dans  cette  occafion  en  homme  , 
en  ami  & en  frere  ; il  a rejette  l’infâme  pro- 
pofition  du  noble  Lord  & s’efl:  montré  indi'» 
gné  d’une  démarche  fi  effrontée 
» Le  Lord  Gordon  ajouta  qu’il  n’avoir  au- 
cune liaifon  avec' le  Miniflre , qu’il  ne  lui 
avoir  jamais  parlé  & qu’il  n’avoir  jamais  eu 
l’honneur  d’aller  chez  lui  ; mais  qu’il  fou* 
haitoit  fincerement  que  ce  Lord  fongeâc  à 
mettre  en.fûrecé  fa^ête  & fa  patrie:  qu’il  le 
prioit  de  rappeller  des  Colonies  fes  bouchers 
& fes  loups  raviffeurs  ; de  fe  retirer  avec  les 
autres  habiles  Confeillers  de  Sa  Majefté,du 
gouvernement  public  : de  faire  place  à des 
gens  plus  honnêtes  & plus  fages  : d’aban- 
donner enfin  fes  mauvais  deffeins  de  de  chan- 
ger de  vie  ; qu’il  l’avertiffoit  lui  & fes  col- 
lègues de  profiter  du  dernier  moment  pour 
fe  repentir , tandis  que  le  cri  de  la  vengeance 
publique  ne  s’étoit  pas  encore  fait  entendre 
contr’eux , & que  les  troupes  de  Sa  Majefté 
en  Amérique  n’étoient  pas  encore  entière- 
ment défaites 

y 
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35  Après  avoir  remercié  la  Chambre  de 
l’attention  qu’elle  lui  avoir  donnée,  quoi- 
que ce  fût  la  première  fois  qu’il  eût  eû  l’hon- 
5Qeur  de  parler  devant  elle  , il  finit  en  difant 
qu’il  ne  vouloir  poinr  abufer  davantage  de 
fa  complaifancé  «. 

33  Le  Lord  North  fe  leva  enfulte  & nia 
, que  la  propofition  dont  le  Lord  Gordon  ve- 
noit  de  parler  , fût  une  propofition  infâme  ; 
U prétendit  que  le  mot  infâme  étoit  très-dé- 
placé  dans  une  aflhmblée  de  Parlement  & con- 
traire à toutes  les  réglés  de  l’honnêteté 

33  Le  Lord  George  Gordon  répliqua  qu’il 
rétraéloit  l’épithete  à^infâme  comme  une 
expreflîon  déplacée  dans  le  Parlement , mais 
qu’il  déficit  le  noble  Lord , ainfi  que  toute 
autre  perfonne  , de  nier  la  vérité  du  fait  qu’il 
avoir  avancé  , & qu’il  lailToit  chaque  Mem- 
bre du  Parlement  le. maître  de  fubftituer  une 
épithete  plus  convenable  à une  propofition 
de  cette  nature  faite  à un  frere  pour  (on 
Jrere 

L’ECLAxde  cette  affaire  a mis  en  humeur 
les  Ecrivains  patriotes*  Je  vais  joindre  ici 
quelques  écrits  qui  vous  feront  juger,  Mon- 
fiepr,  qu’on  ne  peut  pas  la  regarder  comme 
terminée,  fur-tout  dans  la  circonftance  ac- 
tuelle où  les  marchés  extraordinaires  paffés 
par  le  Miniftere  font  fous  les  yeux  du  Co- 
mité des  21  , qui  eft  chargé  d’en  faire  l’é- 
xamen. 
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N.®  I.  Au  Lord  George  Cordon. 

M I I,  O R D. 

» Quelque  foit  !e  motif  qui  fait  agir  un 
homme  raifonnable,  reflentiment  partfculier 
ou  zele  du  bien  public,  fi  fa  conduite  tend 
vifiblement  a i avantage  de  Ion  pays ^ elle 
mérite  approbation 

» L imputation  que  vous  avez  faite  dans 
la  Chambre  des  Communes  au  Lord  North  , 
d’avoir  tenté  lâchement  de  vous  engager  par 
le  canal  de  votre  frere  à quitter  votre  place 
dans  le  Parlement,  a été  foutenue  par  vous 
avec  une  fi  généreufe  chaleur  & un  relTenti- 
ment  ^fi  anime  , qu’elle  ne  peut  être  partie 
que  d’une  entière  conviûion  de  la  vérité  du 
fait.  Votre  honneur.  Milord^  vous  diétera 
fans  doute  la  vengeance  que  vous  devez" 
tirer  de  l’infulte  perfonnelle  que  vous  avez 
reçue  çar  cette  tentative  ; mais  il  faut  autre 
chofe  a la  nation.  L outrage  que  le  IVÎiniftre 
a fait  à vos  commettans  , & l’atteinte  qu’il 
a portée  aux  loix  fondamentales  de  la  Conf- 
titution , doivent  être  expiés  «, 

“ Que  penferoit  de  vous  le  monde  . Mi- 
lord, fi  après  avoir  intenté  avec  tant  de  pu. 
biicité  & de  véhémence  une  accufation  d’une 
nature  fi  odièufe  contre  le  Miniftre  , vous 
aviez  la  pufillanitnité  de  garder  le  filence 
pendant  que  celui  même  que  vous  avez  ac- 
tufé  vous  donneroit  le  démenti  & attaque- 
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roit  ainfî  votre  honneur  & votre  véracité? 
Les  fentimens  par  lefquels  vous  vous  êtes 
toujours  diftingués  , & plus  encore  les  de- 
voirs facrés  attachés  à la  confiance  qu’ont 
mi  Te  en  vous  ceux  que  vous  repréfentez  , 
exigent  que  vous  faflîez  ordonner  fur  le 
champ  6c  que  vous  pourfuiviez  avec  toute 
la  vigueur  dont  vous  êtes  capable , des  re- 
cherches parlementaires  pour  conftater  la 
vérité  de  votre  accufation  contre  le  Lord 
North  ce. 

Signe  Amator  Patrice. 

IL  — O Toutes  les  fois  qu’on  a décou- 
vert un  déficit  énorme daiisles fonds, la phrafe 
ordinaire  , la  meme  dont  le  Lord  North  s’eft 
fervi  pour  fe  juftifier , a été  qu’au  fond  pour- 
tant le  Miniftre  eft  un  honnête  homme  , 6c  que 
s’il  a fait  des  marchés  ruineux  pour  le  gou- 
vernement , il  n’en  a pas  retiré  le  moindre 
profit.  Ces  raifons  6c  le  ton  dont  elles  font 
dires,  ont  fouvent  arrêté  toutes  recherches. 
Mais  devons  nous  conclure  dans  ces  grandes 
affaires  d’après  de  fimples  affertions,  pen- 
dant qu’il  exifte  des  faits  qui  peuvent  guider 
nos  opinions  ? «c 

35  Le  Secrétaire  de  cet  honnête  Miniftre 
(M.  John  Robinfon  ) eft  le  patriote  6c  Tami 
intime  du  fameux  Entrepreneur  Atkinfon. 
On  auroit  pû  garder  le  filence  , fi  le  Lord 
après  avoir  été  une  fois  dupé  par  un  Entre- 
preneur adroit , fe  fut  tenu  fur  fes  gardes  pour 
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a fuite^Mais  il  eft  notoire  à tous  ceux  qui 
connoiflent  le  commerce  des  Ifles,  que  M 
Bay  ey  favoK  bien  ce  quM  faifoir.  quand  il 
oflnt , 1 annee  derniere  . de  fournir  à la  flotte  ■ 
ûi  a ] armee  du  runi  pour  la  moitié  du  prix 
quon  en  avoir  donné  l’année  précédente, 
^ue  dirons-nous  de  voir  que  le  marché,  eft 
continue  au  meme  Entrepreneur,  à un  prix 
encore  plus  avantagemv.  quoique  M.  Eailey 
ait  fait  éclater  en  plein  Parlement  fon  indi- 

^^"^bres  contre 
ce  Marche,  & qu  liait  renouvelle  Tes  offres 
de  fournir  du  rum  pour  la  moitié  du  prix  > « 

cette  conclufton , que  le  Miniftre;  fon  Se- 
crétaire & l’Entrepreneur  ont  un  intérlt 
commun  . quoique  le  premier  foit  feul  r£ 
ponfable  envers  fa  patrie  offenfée  ? « 

nliK  pour  les  tranfports  eft  encore 

quelque  foupçon  que  ce  meme  M.  Atkinfon 
a un  nouveau  marché  pour  du  bled  «. 

Dar’r/rü^®-  5^®. ‘^«ouvertes  ont  été  faites 

daii™™'  r rl^V  <i«‘”ontrer 

dairement  a la  Chambre  que  c’eft  le  Lord 

.MinPon»  & qui  a fait 
iri^m  f ' ® nouveau  marché  pour  - 

fur  r.?  ’ tiif  été  porté 

5'n!.  '■^.S'^'-es,  quoiqu’il  fût  paflé  depuis 
i«u  rà  TrX rie  et"?  ■ 

iciorerie,  ^ etoïc  a ce  nouveau 


* 
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marché  que  le  Colonel  Barré  falfolt  allufion 
dans  les  débars  du  13  , lorfqu’il  fe  répan- 
dit en  éloges  ironiques  fur  les  grandes  qua- 
lités du  chefaâuel  delà  Tréforerie,  & fur 
les  grâces  à rendre  au  Ciel  de  fon  rare  dé- 
fintérefl'ement 

JV.°  II L — Le  Lord  North  a été  accufé 
publiquement  d’avoir  commis  une  aétion 
baffe  & infâme.  En  effet , fuivant  ce  que  l’on 
en  fait , il  y a complication  de  crimes  dans 
cette  affaire.  D’abord , pour  avoir  tenté  d’en- 
gager un  Duc  à tromper  fon  propre  frere  ; 
ce  qui  eft  un  trait  odieux  de  perfidie.  En 
fécond  lieu  , par  le  prix  exceffu  de  corrup- 
tion de  mille  livres  fterling  pour  une  place 
dans  le  Parlement.  C’efl:  un  exemple  des  plus 
allarmans d’abus  de  pouvoir,  & de  gafpillage 
des  fonds  publics.  Rarement  des  manœuvres 
auffi  corrompues  viennent  au  jour , parce 
qu’en  général  toutes  les  parties  intérefKes  font 
également  attentives  à les  tenir  cachées.  De-là 
cette  majorité  accablante  par  laquelle  les  Mi- 
niftres  font  approuver  toutes  leurs  balourdifes: 
de  là  auflî  la  deftruétion  de  la  Conftitution  , 
fi  nous  pouvons  nous  en  rapporter  a la  pré.- 
diéfion  de  l’homme  le  plus  éclairé  qui  ait 
jamais  écrit  fur  cette  matierre. 

C’eft  Montefquiou  , Liv.  X I.  Chap.  V I. 
de  VEfprit  des  Loix^ 

39  Comme  toutes  les  chofes  humaines  ont 
» une  fin , l’Etat  dont  nous  parlons  ( l’Angle- 
» terre  ) perdra  fa  liberté , il  périra.  Rome-; 
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» Lacédémone  & Carthage  ont  bien  péri.  Il 
’>  périra  lorfque  la  puijjance  Ugijlative  Jera plus 
corrompue  que  l'exécutrice 

Apperçu  de  l^état  des  affaires» 

Les  bruits  de  guerre  renouvelles  ont 
eu  deux  principes  : la  déclaration  du  Lord 
Nortli,  qui  a dit  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes que  la  guerre  fembloit  inévitable  , & 
Je  tour  d’agiotage  joué  une  première  fois  en 
la  perfonne  ( a ) du  Maréchal  de  la  Cité , 
Sc  une  leconde  au  nom  du  Député  Maréchal 
dii  Royaume.  Il  eft  aifé  de  fentir  avec/quelle 
facilité  ces  caufes  peuvent  s’allier , combien 
elles  peuvent  concourir  à duper  les  poflef- 
leurs  de  fonds  qui  ne  font  pas  fur  leurs 
gardes  & effrayer  la  nation  en  général.  Mais 
lî  nos  Miniftres  font  capables  de 'différer, 
la  déclaration  de  guerre  pour  mettre  une 
coterie  d’ Agioteurs  en  état  de  tromper 
l’autre  ^ nous  ne  devons  pas  nous  étonner 
de  toute  allarme  vraie  ou  fauffe. 

La  Nation  relie  dans  le  même  état  d’incer-' 
titude  entre  la  paix  & la  guerre  avec  tout  le 
monde.  Le  Seigneur  du  Château  s’amufe  à 
paffer  en  revue fes  Gardes  - de  - Chaffe , & les 
Braconniers  tuent  & emportent  fon  gibier 
fur  les  lifieres  de  fes  Domaines.  Le  Roi  va 


[a]  Il  eft  queftion  de  deux  tentatives  aftez  mal 
adroites  faites  coup  fur  coup  par  des  placards  affichés 
ou  diftribués  dans  Londres  , pour  faire  croire  que 
i ordre  de  la  déclaratioa  de  guerre  étoit  expédié. 


J 
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aller  faire  l’infpedion  de  fa  flotte  à Spithead  : 
c’eft  la  plus  fuperbe  flotte  qu’on  ait  jamais 
vue  dans  nos  ports.  Elle  en  fortira  fous  les 
yeux  de  5a  Majefté  pour  aller  attaquer  celle 
de  Toulon.  Mais  où  efl  celle  de  Toulon  ? 
C’efl  ce  que  nos  Miniltres  ignorent 

» Nos  CommilTaires  de  paix  font  partis 
comme  nos  équipages  de  guerre  un  an  trop 
tard  ; il  y a un  an  que  les  Américains  auroient . 
peut-être , rempli  l’air  de  cris  de  Fit'e  le  Roi 
én  les  voyant  arrivée.  Aujourd’hui  on  leur 
criera  vive  le  Congrès  & l’Indépendance  : 
vive  la  France  & les  amis  de  l’Amérique  : 
il  efl:  vrai  que  les  Calfats  du  chantier  de 
Chatham  , ont  chanté  l’air  Anglois  de  Vive 
le  Roi  d’un  cœur  qui  a fait  le  plus  grand 
ptaiiir  à Sa  Majefté , & que  Mylord  Sandwich 
a'  prétendu  en  faire  retentir  l’Europe  par  la 
G azette  de  la  Cour.  Les  François  ne  font  pas 
tant  de  bruit , mais  ils  couvrent  les  mers  de 
leurs  efeadres.  Après  tout,  ces  cris  de  joie, 
ces  expreflîons  de  contentement  ôc  d’affec- 
tion, ce  n’eft  qu’à  Chatham.  qu’on  les  entend, 
& ils  font  d’une  toute  autre  nature  à White- 
haven  en  Irlande  , où  les  (a)  Américains  vien- 
nent de  faire  une  defeente  le  fer  & la  flamme 


[ a]  Le  Ranger^  petit  Corfaire  de  1 8 canons , Capi- 
taine Jean  Paul , a mis  toute  cette  partie  de  ITrlandeen 
défan-oi.  Il  Te  propofe , dit-on  , d^  brûler  cinq  ou  lîx 
Villes  Sr  enluite  de  changer  le  nom  aduel  de  ion  vail-, 
lëau  en  celui  de  Lo/'ii  Uiiiioioiet 
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à la  main  & en  EcoiTe , chez  le  Comte  de 
Selkirk,  dont  ils  ont  pillé  le  château  «. 

» Nos  Miniftres  ont'  perdu  l’Amérique 
Septentrionale:  iis  font  fur  le  point  de  perdre 
encore  l’Amérique  Méridionale;  fi  après  cela 
ils  relient  en  place  . ils  n'anro^t  lr,nt 
S occuper  de'  1 Inde  l’année  prochaine  pour 
être  fpeftateurs  de  fa  ffcrte,  & pouvoir  rendre 
témoignage  qu’elle  s’eft  faite  fecundum  arum. 
il  leur  fera  aifé  de  faire  voir  que  l’Inde  n’a 
pas  allez  de  rapport  avec  les  places  des  Mi- 
niftres  pour  les  faire  expulfer  du  glorieux 
emploi  de  ruiner  fans  reflources  tout  l’Empire 
Britannique.  Si  vous  demandez  des  nouvelles 
des  freres'  Howe , on  vous  dira  hardiment 
que  tout  eft  dans  une  tranquillité  profonde, 
que  les  quartiers  d’hyver  font  excellens  , que 
les^  troupes  ont  tout  autant  de  provilions 
qu  il  leur  en  faut,  tandis  que  les  Rebelles 
font  tapis  dans  des  trous  comme  des  lapins* 
Avec  tant  d’avantages  confment  la  Grande- 
Bretagne  ne  profpereroic-elle  point  dans  une 
lituarion  fi  floriflante  ce  ? 

Les  Minières  ont  une  telle  peur  de  perdre 
leurs  p!aces&  tant  d’envie  d’y  refter,  qu’ils 
s acrochent  indifféremment  à toutes  les  bran- 
ches qui  peuvent  les  y foutenir:  iis  n’ignorent 
pas  le  peu  d’eftime  -que  la  nation  & nos  voi- 
nns  fur  le  Continent  ont  pour  eux  : ils  fentenc 
leur  inhabileté  à fubjugucr  les  Américains 
tout  poltrons  qu'ils  font  ; ils  fe  voyent  dupés 
& outragés  par  là  France  ; ils  favent  à n’en 
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pouvoir  douter  que  la  guerre  eft  inévitable  : 
ils  favent  encore  mieux  qu’ils  font  incapables 
de  la  faire  ; malgré  tout  cela  ils  s’obftinent 
à garder  les  rênes  du  gouvernement  jufqu’à 
ce  qu’elles  leur  foient  arrachées  honteufement 
des  mains  par  un  peuple  qu’ils  auront  ruiné 

Sd  mis  au  défefpoir  «. 

« L’adminiftration  adopte  aéluellement  un 
fÿftéme  qui  dévoile  de  plus  en  plus  fa  foi- 
blelfe . c’eft  de  s’approprier  les  opinions 
& les  plans  de  l’oppofition.  Les  Américains 
font  des  poltrons  , sècrioknt  ci- devant^  le 
miniftere  & fes  mirmidons  i avec  trois  regi^ 
mens  > on  traverferoit  le  Continent  Améri- 
cain dans  toute  fa  longueur.  Les  Arnéricains 
ne  font  point  des  poltrons  > s elf  ecriee  a fon 
tour  l’oppofition  , & vos  trois  régimens  n ef- 
feétueront  pas  ce  que  quarante  mille  hommes 
n’oferoient  pas  fe  promettre  d’exécuter.. 
Qu’à  fait  le  gouvernement  f H a envoyé 

quarante  mille  hommes 

» Il  faut  marcher  à ces  poltrons  de  rebelles , 
& nous  les  fubjuguerons  : tel  étoit  le  refrein 
continuel  de  la  Cour.  Encore  une  fois , les 
Américains  ne  font  point  des  poltrons , a 
répété  l’oppolition.  Ils  fe  font  mocqués  de 
vos  quarante  mille  hommes  , un  de  vos  Gé- 
néraux eft  renvoyé  ici  honteufement , lui  Sc 
fon  armée  ; un  autre  Général  refte  là  bas  au 
milieu  de  fes  troupes  , les  bras  croifés.  Ne 
traitez  pas  les  Américains  en  rebelles,  con- 
tinue i’oppofition  ; appeliez  - les  vos  amis  , 

recherchez 
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recherchez  leur  alliance.  Il  n’eft  pas  tems 
.encore,  ont  répondu  les  Miniftres:  le  bon 
moment  pour  faire  des  propofitions  eft'  le  . 
moment  de  la  viéioire:  l’Amérique  eft  à pré- 
lent  trop  puiflante  : nos  Freres  de  l’autre 
cote  de  1 Atlantique  reftemblent  en  tous  points 
aux  Angbis.  Mais  la  conteftation  eft  trop 
dangereufe  pour  rifquer  la  guerre,  a répliqué 
loppofition.  Les  François  connoiflènt  la 
valeur  de  vos  Colonies,  ils  ont  déjà  conclu 
un  traite  d amitié  avec  elles  : vous  avez  mis 
1 Amérique  entre  les  mains  de  la  France  * 
les  h rançois  vous  ont  joué  en  Europe , & vous 
vous  etes  trompés  en  Am.érique;  vous  auriez 
du  taire  la  paix  avec  les  Colonies , & dé- 
c arer  la  guerre  à vos  perfides  voifins  en 
Europe,  Je  nommerai , a répondu  le  Miniftre, 
des  CommilTaires  pour  traiter  avec  nos  freres: 
je  folliciterai  leur  retour  à la  Mére-Patrie  aux 
conditions  qu  ils  dideront  eux-mêmes.  & une 
heure  apres  je  déclarerai  la  guerre  à la  France. 
Je  _ rappellerai  l’AmbatTadeur  & je  met- 
trai en  même-tems  un  embargo  fur  les  vaif- 

eaux  François , voilà  ce  que  crient  à haute 
voix  les  Miniftres  «. 

• « Pourquoi  tout  ce  fracas  ? répond  l’oppo- 
lition.  Ou  font  vos  troupes.  Avec  quoi  équi- 
perez-vous une  flotte  ? Cela  eft  vrai . fe  difent 
entre  eux  les  Mmiftres,  puis  l’ordre  donné 
auxHerautsd’Armes  d’endofter  leurs  cafaques 
pour  la  déclaration  de  guerre  eft  fufpendu  : puis 
les  CommilTaires  partent  pour  l’Amérique  «. 

? 
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« Ce  tableau , tout  rifible  qu’il paroît . n’eft 
point  trop  chargé.  T.  elle  3 été  la  conduite 
de  nos  Miniftres  depuis  le  commencement 
de  la  guerre.  Aujourd  hui  iis  fe  font  gloire 
de  céder  a la  voix  du  peuple , d adopter 
les  mefures  propofées  par  l'oppolition  même. 
Mais  il  faut  autant  l’habilité  pour  exécuter 
un  plan  que  pour  l’imaginer;  & la  viéioue 
ne  fécondera  pas  les  ëftorts  dune  adminil- 
tration  qui  met  plus  de  confiance  dans  une 
armée  d’entrenreneurs  que  dans  les  troupes 
les  mieux  difcîphnées  qu’il  y ait  fur  la  face 
xiu  globe  a. 

Suivant  les  calculs  de  Merlin  .l’armée  de 
Washington , vers  la  fin  de  Février  devoit 
'être  forte  de  plus  de  vingt  mille  hommes 
de  troupes  du  continent  , pleines  d ardeur. 

& abondamment  fournies  de  munitions.  V;^ers 
le  milieu  de  Mars , cette  armée  qui  fe  grol*d- 
foit  tous  les  jours  , aura  été  en  état  d agir  ; | 
de  comme  le  Général  Howe  avoit  raflemble 
beaucoup  de  batimens  de  tianfport  ur  a 
Delavare,  il  çfi  très-probable  , qu  on 
dera  pas  à apprendre  fon  départ  de  Fhila- 
debhie.  ■ — Dix  mille  hommes  des  memes 
troupes  , aux  ordres  du  Généra!  Arnold  , 
doivent  s’être  mis  en  marche,  aulîi  dans  le 
snois  de  Fevriep . Canada. 
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Prises  faites  a la  mer 


VaiJJéaux  pris  par  les  Anglois. 


JNoms  & déjlgna- 
■gnations  des  valf 
féaux. 


CTawmTMMfligmg» 

Lieu  de  leur  dé~^ 
part  Çf  charge- 


ment. 


Lieu  de  leur 
dejîination. 


Ce  quils  fant  de  « 
venus  &c. 


Va  Brigantin  f • 

Américain.  ...  'S  ^ 

C douves. 


C Pris  par  le  Stan- 
\ ley  de  conduit  à 
t Andgoa. 


Un  Briganan  c,  „(,ac. 


Américain.’.  . 


» f 


Un  gros  bâtiment  C ^^^  dline  Mcrid. 

< nz  - tahsiC  K'  .'n_  ( 


François. 


j riz  , tabac  & in-  > 

( digo.,  J 


Nantes, 


Antig( 

^ Pris  p^rleSuffolk, 
&:  conduit  à An- 
dgoa. 

Pris  par  k' Re- 
vanche , lettre  de 
marque,  ôc  con- 
duit â Guernfey. 


lËS--hi=z.4sæ 


Conduit  â Guern- 
fey,  pris  parl’A/i- 


Gayton. 


Ai^ricahî!^^^^^^^  } ôc  tabac.  • S ^^eftperdii  devant 


DeuxCorfaîres 
Américains  , un 
de  14  canons , 
l’autre  de  10. 


Le  Chevalier 
Urskine, 


Glajfgow. 


New- York. 


■'  Pris  en  fortantde 
Monte-Chrift  par 
un  vaiireau  de 
guerre  Anglois  & 
conduits  â'ia  Ja- 
maïque. 

A été  repris  par  le 
vailPeau  de  guerre 
VAmbufeade,  de 
envojré  à Halifax^ 


Le  Hampden  j 
Corfaire  de  12  ca- 
lons , 54  hommes 


. > 


C; 


rrclvî  Affaïresde  l’Angleterre 


jVoms  ù^défigna-  Lieu  de  leur  de- 
tions  dès  vaif  pari  & charge- 
féaux,  ‘ 


Lieu  de  leur  Ce  qu'ils  font  de- 
dejîination.  venus. 


Un  pecîcCorûiirc 

cic  8 canons  & 30  % *■ 

iionnniesi-v  L 

Le  KàTicy^CoT-  ( 
faii-2,  canons  ] • 
^0  homuies,' 


• • 


Treize  Bâtîmens  1 
^i^archands.  j 


C Pris,  par  ŸAnan 
^ vaiffeau  de  guerre 

\ Prisparle  vaîfîeau 
i arme  \1  Antigua» 

(Pris  depuis  la  lifte 
publiée  dans  la  ga- 
zette de  Londres 
du  1 3 Août , tous 
V par  Tefcadre  de 
J r Amiral  Yonge  » 
Ê fuivant  fes  lettres 
¥ d’Antigoa  du  13 
Mars^ 


Un  Brîgantin. 


Bîlboa,  95  baies  Y 

de  draperies  , 6c  ^ Peur  Befton. 

18  tonnes  de  fer-  j 


Un  vaiftêau  . - Cap  François. 


La  ConiettCy  Cor- 
faire. 


Un  Brîgantin. 


France. 


Charles-Town. 

Caroline  Septent- 1 
J 00  barils  de  gou-  f Bedford  de  la 
dron , 40  de  tére-  / baie  de  Maüa- 
bentine,  34oboif-  1 cbuiTec. 
féaux  de  maïs* 


Pris  par  la  Da- 
phné, envoyé  le 
premier  à New- 
York,  l’autre  à 
Penfacola. 

Pris  par  le  vaif- 

feau  armé  le  Je  ee- 
per,  6c  envoyé 
à NeW-York. 


Un  Sloop* 


Vaijfeaux  pri^  fur  ks  AngloU, 


1 Saint  Vincent*  La  Grenade. 


Pris  le  16  Dé^ 
cembre  par  deux 
Corfaires  Améri- 
cains dont  1 un 
eft  commande  pajf 

Henri  ^Munro*. 


ET  DE  l’Amérique,  cccivi) 


jNoms&  déjigna-  Lieu  de  leur  dé- 
tions  des  vatf^  part  & charge- 
féaux,  ment. 


Lieu  de  leur  Ce  qu*ilsfont de- 
dejîination.  venus  ^ &c. 


LaPaix  6c  V Har- 
monie Capitaine 
Kennedy. 

LaBetfy , Capit 
Murphy. 

Le  Fanmy  ^ Cap. 
Sainte  Barbe  , 
monté  de  8 ca- 
nons 6c  12  pier- 
riers. 

LŒntreprifej  al  - 
légé de  la  frégate 
de  ce  nom  * mon- 
tée de 4 canons  de 
2 , 6c  6 pierriers. 


Lîlbonne. 


Londres. 


1 

(De  la Méditeran-' L Pour  Newry 
née,  barils  &:  fruits  5 en  Irlande, 


DelaMéditerran- 
née,  fruits. 


^ Pour  Londres. 


Trois  vailTeaux 
de  la  Barbade. 


} 


leTdnciFréd^  | Jamaïque  chargé  f GéXT 
ne  , Cap.  Cole.  3 de  rum.  i 


HoWe. 


Ifles  Atigloifefc  New-Yotk. 


Tous  pris  par  le 
Corfaire  la  Üe- 
range , Capitaine 
Cunningham  de 
1 8 canons.  Une 
corvette  du  Rof 
le  Sp ri ght ly , en- 
voyée à la  pour- 
fuite  de  Cunning- 
ham , s’eft  perdue 
corps  6c  biens  de- 
vant Jerfey.  Le 
Capitaine  Cun- 
ningham a relâché 
â Cadix. 

Enlevés  de  la  baie 
de  Carlifle  dans 
cette  Me , par  le 
vailTeau  de  guerre 
Américain  P U- 
6i  conduic 
â Bofton  en  Fé- 
vrier. 

Pris  par  un  Cor- 
faire Américain  Sc 
conduit  â la  Mar- 
tinique. 

C Pris  6c  conduîç  I 
\ Salem» 


ecclv.iij  AFFArRE^DE  l’A  ng  leteréh 

Le  fameux  Corfaire  Américain , appelle 
le  Serpent  à fonnems , ézo\î  Iq  îo  Décembre 
fur  iô  chantier  à la  Martinique.il  eft  monté 
de  22  canons  de  fonte  de  6,  : fon  équipage 
eft  compofé  de  François  &:  d’Iraüens  , 6c 
fon  Capitaine  eft  un  Irlandois.il  aune  com- 
miffion  du  Congrès  6c  le  pavillon  aux  treize 
bandes. 

Les  vailleaux  de  guerre  fuivans  font  fla- 
tioniiés  lur  les  côtes  pour  la  fureté  du  com- 
merce, favoir:  dans  la  Mer  d’Allemagne  . 
depuis  Harw^ich  jufqifà  l’Ecofle,  la  Comteljè 
de  Scarborough  6c  le  Marchand , montés  cha- 
cun de  20  canons,  avec  deux  ftdops  de 
guerre. 

Dans  le  canal  Saint  George , la  frégate 
le  Bojîon  3 *de  32  canons  : le  vaiffeau  armé 
la  Harpie , 6c  le  floop  de  guerre  le  Drake, 

L’Amirauté  leur  a indiqué  dans  chaque 
ftation  un  rendez-vous  où  ils  doivent  fe  pré- 
fenter  toutes  les  femaines,  6c  où  ils  appren- 
dront s’il  y a quelques  Corfaires  qui  fe  mon- 
trent lur  la  côte. 

Le  paquebot  le  GrenvïLle  , avec  la  malle 
de  Londres  pour  Antigoa.,  a manqué  d’êcra 
pris  par  deux  Corfaires  Américains  devant 
î’IfleMadere.  Le ‘Maure  de  la  porte  de  l’Ifte 
a fait  lortirfoit  à propos  des  bateaux  armés 
qui  ont  obligé  les  Corfaires  à s’écarter.  Au 
commencement  de  l’attaque  le  Capitaine  avoir 
fait  jetter  la  malle  à la  mer  où  elle  étok 
encore  tenue  du  vaifleau  par  une  corde  \ mais. 


El  DE  Li\MéRîQI7E,  CCcIlX 
tin  boulet  ramé  ayant  coupé  la  corde»  elle 
^ couié  a fond.  ~ Le  paquebot  d’Antigoa  a 
éprouvé  la  même  caraftrophé':  des  Corfaires 
Américains  l’ont  fiûvi  de  ü près,  comme 
oricic  Qc  I /fie,  qu  il  a etc  obbgé  de  jet- 
ter  la  niai! e à la  mer. 

L Amiral  Gayton  parti  le  premier  Mars 
de  ia  Jamaïque  lur  le  vaifleau  VAntelope  de 
JO  canons,  y a laifïé  17  bâtimens  prêts  a 
fane  voile  pour  l’Angleterre  : aucun 
oDtenu  la  permiffion  de  venir  avecFA^mirai, 


D 

À.  i 


S,  du  premier  Med. 


Les  deux  Chambres  font  rentrées  le  2^ 
Avril,  11^  ne  s y eft  rien  pafle  d’intéreiTans» 
Les  fonds  baifleiit  de  ce  matin* 


des  mat  1ER  es. 

Des  fix  Lettres  du  Banquier  de  Lon- 
dres formant  le  Tome  IX  des 
Affaires  de  l’Angleterre  & de  l’A- 
mérique. . 

• -r 

( N.  B.  Ces  Lettres  Je  trouvent  dans  les  N.“ 

xxxnE  xxxmi,  xxxix,  xl, 

XLl  ù-  XLII.) 


A-rTAijtES  ETRANGERES.  iVïilord  Nopth  donne  à 
entendre  qu  il  regarde  la  guerre  comme  inévitable  , 
ccxc.  Ordres  d embargo  lur  les  vaifTeaux  Fran- 
çois en  Irlande  , p cccix. 

Afrique^  Pertes  de  Ion  commerce , p,  cclxxxiij, 

.AnîiRiQVE,  Sentimens  d*un  Américain  Ilir  les  propo- 
rtions conciliatoires  de  Milord  North  & fur  l’effet 
qu’elles  produiront  en  Amérique , p,  xxv.  ^ — An- 
nonce voilée  d’un  arrangement  entre  les  Députés 
Américains  en  Europe  & quelques  Puiflances , p, 
xxviij.  — ^ Facilités  accordées  à leur  commerce  par 
le  Roi  de  Maroc  , p,  xxix.  — - Nouvelle  Conflitu- 
tion  de  la  Caroline  Méridionale  du  3 Février  1777, 
Précis  d’une  lettre  du  Général  Howe  du  19  Jan- 
vier, P»  exxiv.  — Bill  dreflé  le  25  Juin  1775 
le  Congrès  pour  offrir  cette  alternative  à la  Grande- 

a 


2 Table  RAISONNÉE 

Bretagne.  Point  d’ade  de  navigation  & cent  mille 
livres  fierling  pendant  cent  ans , ou  bien  , en  ne 
payant  rien  , de  navigation  garanti  pourcent 
ans.  — Mémoire  écrit  en  1776  fur  l’avantage  que 
certaines  PuiÏÏances  de  l’Europe  trouveroient  dans 
le  'cCimmerce  de  l’Amérique  Septentrionale , p. 
cxlij.  — Tableau  du  commerce  aéiif  & palTif  des 
Treize  Etats- unis  d’Amérique  , nouveaux  alliés  de 
la  France  , />.  clxi.  — Incendie  à Charles-Town 

vers  le  20  Janvier,  p.  clxxj. Premiers  bruits 

‘d’une  expédition  contre  le  Canada  > p,  cclxv.  — 
Washington  annonce  le  17  Décembre  i777leTraite 
avécia  France  ccixvj.  - Arreté  du  Congrès  du  22 
Novembre  pour  rejetter  les  offres  de  négociation  de 

la  Grande  - Bretagne  , p.  cclxxiv. Arreté  du 

Congrès  relatif  à l’armée  du  Général  'Burgoyne  , 
jp,  ccxciij.  — Quatrain  en  vers  latins  fur  le  Traité 
a^’’ec  la  France  -^  par  . M.  Peufqueurs  , p,  cccvij. 

Ce  quec’efl  que  la  loi  déclaratoire,  p,  cccxvij. 

Expédition  des  Américains  aux  Ifles  Lucayes  , p, 

CGCXXxj. 

'^RMÉEs  VE  tePlRE.  Etat  au  vrai  des  Troupes  dans 
l’Amérique  Septentrionale  > cclxxx. 

^ • 

c 

C’AUAV  A,  Efprit  de  l’aéle  de  Quebec  développé  par 
- le  Lord  North  , p.  cclxxxv.  — ^ La  motion  pour 

changer  Fade  efl  rejettée , p.  ccciij. Pétition 

préfentée  au  Lord '•Germaine  par  les  Marchands 
? Canadiens  à Londres,  pour  obtenir  la  révocation  de 

J’ade  de  Quebec,/?.  cccxiij. Précis  du  Mémoire  , 

• p.  cccxiv. , Appréhendons  que  les  griefs  des  Ca- 

'ïiadiens' ne  les  portent  à fê  fbulever,^.  cccxv, — •' 
Vices  de  l’ade  de  Quebec , ;? .•^cccxvij  — ; Raifqns 
Minillere  pour  ne  point  le  révoquer , /?.  cccxviij, 
a Intention  du  Gouverneinent  dans  la  grande,  éten- 
.due  qu’ila  donnée  au,  Canada eccxx,  — * L’Op- 
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pofîtiort  fuccombe  de  deux  voix  feulement , /f, 
cccxxij,  — Cette  opiniâtreté  des  Minières  fait  juger 
qu'ils  veulent  garder  le  Canada,  par  la  force.,  Sc 
qu’avant  le  mois  d’Août  toutes  leurs  armées  y fe- 
ront reunies  , ibid,. Qn  eft  fondé  â.  cruire  qu’il 

y a réellement  une.  expédition  tentée  contre  leCa- 

. nada  JP,  cccxxiij, Faulfe  démarche  des  Minières 

par  le  rappel  du  Général  Carlton  , ibid, 

. Chatham  (Je  Lord  ).  Parallèle  entre  l’Angleterre  & 
ce  Lord,  /?,  cccxxxiij.  — ^^Diverfes  allulions  à fbn 
nom , & anecdote  du  diamant  tombé  de  la  Cou-* 
ronne , lorfqu’il  donna  fà  démifîion  , jy,  cccxxxiv*^ 

Conciliation,  (Bills  de)  Débats  fur  ces  Bills  aux- 
quels on  voudroit  ajouter  la  condition  de  l’indé- 
pendance , p, -clxxxviij,  ' — Les  trois  Commilîaires 

s’embarquent, /7.  ccciv. Préfent  d’une  vaiFelle 

que  leur  fait  la  Cour,  p»  cccv.  — On  aura  des 
nouvelles  des  Commifîaires  vers  le  10  Juillet,  la 
îraverfée  étant  plus  courte  en  revenant ,/?.  cccxxvj» 

Cjie'pit,  Preuves  de  fà  ruine  ^ p»  cclxxxiij. 


AAîiLLE  Royale,  Débats  fur  les  annuités  deman- 
dées par  le  Roi  pour  fès  enfans  & fes  neveux , p^ 
cclxxxvj,  — Annuités  flatuées  pour  les  enfans  &: 
neveux  du  Rôi,  p,  ccciij. 

Finances.  Lettre  aux  PoffelTeurs^de  fonds  en  Hollande 
fur  l’état  précaire  des  fonds  Anglois , p,  ij,  ~ 
Lettre  aux  Diredeurs  de  la  Banque , accufes  d’avoir 
perdu  l’Angleterre  par  l’appui  qu’iis, ont  donné  à fès 
Miniflres , p,  xx,  - — Milord  North  propofe  dans.îa 
Chambre  d’augmenter  les  douceurs  du  nouvel  em*' 

prunt,  p,  ccxlv. Obfervations  fur  les  accroilfe- 

itiens  annuels  des  taxes,  p,  cclvj. Débats  fur 

la  propofîtion  de  Milord  North  d’augmenter  la  dou- 

çeur  de  l’emprunt , p,.  cclix. — Méfia ge  du  Roi 

ai/ 
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pour  une  penfîoii  à (es  enfans  & à (es  neveux^  pi 
cclxix,  — ^ Sommes  arrêtées  pour  cet  objet  ^ p» 
cclxxij.  — — Caufès  de  la  haufîe  des  fonds , p» 
ccixxiije  Propofîtion  de  Milord  North  d’accorder  ua 
quart  pour  cent  de  plus  aux  Ibulcripteurs  de  l’em- 
prunt , P»  cclxxxiv.  — Raifbns  pour  lelquelles  il 
abandonne  c>^rbjet.  p,  cclxxxv.  — Ce  que  c’ed 
en  Finanp^  que  le  Nichet  ^ p,  cclxxxiv.  — Re- 
tardem^t  du  payement  des  dividendes , p,  ccxxxvij# 
Banc^route  delà  maifon  Irlandoile  de  Finlay  & 

au^s  à Londres-,  /?.  cccxxviij. Lettre  à Milord 

Nortli  lur  les  caufes  de  la  lîagnatlon  du  crédit,/?, 
cccxxxyij. Elle  provient  de  la  trop  grande  quan- 

tité de  papier  monnaie  lans  circulation,  & des  trop 
grandes  facilités  que  la  Banque  a données  au  Gou- 
vernement, /?,  cccxxxviij.  — L’Angleterre  a pour 

/ vingt  millions  d’efpeces  d’or  & d’argent  qui  failbient 
Circuler  quatre-vingt  millions  de  papier  monnoye 
^ réduits  à foixante  millions  par  le  défaut  d’efcompte , 
/?.  cccxxxix. 

J^RJNCE.  Raifbns  qui  lui  feront  une  néceflité  de  s’al- 
lier avec  l’Amérique , p,  Ij.  « — — Le  Duc  de  GraB- 
ton  afl'ure  que  fbn  Traité  a été  figné  le  6 Février  , 
i6zd\  — Déclaration  remifè  le  14  Mars  par  l’Am- 
bafiadeur  de  France  au  Lord  Weymouth,  p.  cv. 
.Quatrain  en  vers  latins  fîir  le  Traité  avec  l’Amé- 
rique 5 /?•  cccvij. 

I 

Jnve,  Valeur  des  V2lîïïeaux  attendus  de  l’Inde,  i?; 
cxvij. 

]elanve.  Arrêtes  du  Parlement  du  2^  Mars  pour  ac- 
corder des  fècours  *au  Roi,  /?,  cclxj. — • Vote  de 
crédit  de  300,000  livres  flerling  accordé 'au  Roi , 

p,  ceixiij, Premiers  débats  le  7 Avril  dans  le 

Parlementde  la  Grande  - Bretagne  fur  les  adoucifîe- 
mens  qu’il  eft  pofïibie' d’accorder  à l’Irlande,— 


DES  Matières.  ^ 

Profit  que  font  les  Marchands  Anglols  fur  le  fucre 

3“  ’ P-  cclxxj Oppofition  de 

diverfes  V illes  aux  grâces  qu’on  veut  lut  faire,  p. 

cccxxix,  ■ Entraves  aftuelles  de  Ibn  commerce  , 
P*  cccxxx. 

-ISLES  Francoises.  Elles  ont  aujourd’hui  la  liberté  de 

comm^cer  avec  l’Amérique , p.  dxx Elles 

font  alTurees  à leur  Souverain  par  l’indépendance 
de  I Amenque  Angloife , p,  ccxxvij. 

' ■ » \ 

M 

■^arine.  Son  mauvais  état  démontré  par  le  Duc 

e Bolton  , p.xxxlx, Ses  oblèrvations  fur  celles 

de  France  &d’Erpagne,  p.  xlv. Le  Lord  Wey- 

mouth  refulè  un  convoi  aux  vaifTeaux  de  Tlnde , 
p.  cxi).^  Etat  des  forces  navales  dans  Tlnde  & 

en  Afrique,  cxîij.  Efcadre  aux  ordres  du 

Commodore  Digby  dans  le  Golfe  de  Bifcaye , p. 

cxviij.  Etat  de  Teicadre  à Portfmouth  ^ p,  cxcû 

Armement  ordinaire  des  batimens  de  tranfport , p, 
ccxK).  - Dépenlès  excefîives  pour  les  réparations! 
p.  ccxxxvij.^  Revenu  de  l'Hôpital  de  Greenwich 
p.  ccxxxvii).  ■ — ^ Forces  navales  dans  l’Amérique 
Septentrionale  , p,  cclxxxj.  Mauvais  état  de  défenlê 
de  1 Angleterre  par  tout  au  dehors,  p.  cclxxxii. 

C Amiral  Keppel  arrive  à Portlhiouth  le  23  Avril 

p,  cccxxx.  Stations  de  frégates  dans  les  mers 
Britanniques , ccclvüj* 

JtliLiCE.  Etat  de  la  Milice  d’Angleterre  lorfque  les 
corps  feront  affemblés , p.  cclx. 

■MINISTERE.  Changemens  faits  aux  Bilisconciliatoires, 

s ‘Je  l’Angleterre  fiir  la  côte 
des  Mofquites , & différence  dans  le  plan  de  con-  • 
dutte  des  MimAres  Anglois  à cet  égard  , p.  cxciij. 
juitification  de  Milord  hJorth  , p.  ccxxviiî.  - Lç 
Lord  Sandwich  fait  entendre  chez  les  Pairs  le  z t 
Mars  qu’il  efl  encore  poffible  qu’il  n’y  ait  pas  de 

/7  Up 
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guerre,  p»  ccxl.  — Ecrit , d’abord  attribué  au  Duc 
de  Richmond  , mais  qui  s’efl  trouvé  être  de  Mau- 
duit,  Ecrivain  Minldériei  pour  déterminer  l’Angle- 
terre à relier  en  paix , & à fe  relâcher  fur  l’indé- 
pendance des  Américains  , p,  ccxlix. 

JilosdunES  (côte  des).  Prétentions  de  l’Angleterre 
Tur  cette  partie  de  l’ Amérique  , p»  cxciv. 

O 


PPOSITIOK.  Réflexions  lur  les  Bills  concîllatoircs > 
p.  xxxvij.  Inftrudlonpour  les  Minlftresqui  d’un 
grand  Empire  voudroient  en  faire  un  pet'tp 
le  Dodeur  Franklin.  Cette  piece  trace  un  htftori- 
que  curieux  de  la  naiffance  des  troubles  d Améri- 
que, p.  Ixxxviij.  — Débats  fur  les  marches  paffes 
par  le  Miniftre  aux  Entrepreneurs,  p.  ccp.-— 
Nomination  d’un  Comité  de  zi  pour  examiner  les 
dépenfês  extraordinaires  de  l’armee  , cc^'jlp 
■ Dlfcours  del’Alderman  Bull,  prononce  dans  la  feance 
des  Communes  de  la  Grande-Bretagne  du  Lundi  jo 
Mars  à l’occaflon  de  la  motion  du  Colonel  barre 
pour  faire  nommer  un  Comité  charge  d examiner 

les  comptes  des  dépenfes  extraordinaires  de  1 armee 
dans  l’année  derniere  , p.  cclvj. Débats  du  7 
Avril  cbei  les  Pairs  fut  la  propofition  du  Duc 
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\ 


8 


INDEX. 


A 

Aeingdon  [le  Lord]  p,  cxx.  p. 

B 

Baker  [M.].  ccxxiv.  _ 

Barré  [le  Colonel]  p*  ccxxj.  p 
Bolton  [le  Duc  de]  p.  xlv.  p* 
Bull  [ T Alderman ] p*  cclvj. 

Burke  [M.]  p»  cix  y .77*"^  ccxxy, 
Byng  [M.].  p.  ccxxüj. 

c 

Carlisle  [le  Lord]  p»  cccxxv* 
Chatham  [Milord]/?,  cclxix. 

D 

Dartmouth  [Milord] /?.  cxcv.^ 
Dundas  [ M.  Henri  ].^  p»  cclxxxix^ 
Dünning  [M.  ] p*  cxj. 

E 

Effingham  [le  Lord]  p.  ccxxvvj.  - 

F 


FiEtD[M.]^  cecxix. 

Fox  [M.]  /?.  cx>  — ^ cclxxxix. 
Franklin  [le  Doaeur  Ben)amm  ] / 


ccxxxvj. 


, ccxli).  ' 
ccxxxviij. 

— ■ />.  ccxxvlij. 


p,  ccxlj. 


. Ixxxviij. 


Germaine  [MlJord] / cxcv. 
GR^GORy  [M.]  cxvii. 
Gr£«viiie  L M.  George]^,  ccxly. 


Ho„k„  [ k Ckvalkr  G.orge  ] „ ■ 


JoHNSTONE  [le  Gouverneur]  ».  cxv  


La  Fayette.  [le  Marquis  de  la  ] ;,.  clxl.v. 

M 

Manchester  [le  Duc  de]  »,  cviiî 
Manseieud.  [le  Lord  J j..  dxxx.  Jlj,,  cccxxL 


North  [le Lord] />.cxvj 

/>.  ccxxij, — ».  ccxxviij, 

O 

PNStow  [le  Lord]  ».  ccxlj. 


cxxij*  — ccxx. 


I t 


Powis  [ M.  ] ».  cclxxxvüj. 
PuLTENAy  [M.]  /7,  ccixxxix; 


•T:.  . f 


r 


lo  INDE  X; 

R 

Richmond  [lëDuc  de]  /?,  ccxlîv.  — jP*  Cclxvîî; 
Robinson  [M.  ] /?•  ccxxj. 

S 

Savilie  [le  Chevalier  George  ] £.  cccxvîi 
Seelburne  [le  Lord] /?•  ccixxviij* 

T 

1 

\ 

Tov/'nshend  [ M.  Thomas  ] p*  cccxxj» 

W - 

Walpole  [M.  Thomas]  p.  ccxxüj; 
Weïmouth  [le  Lord]  p,  cvij.  ■ 

WiLKES  [le  fieur]  p.  ccxliv. — p.  CCixxxvy 


F I Kj 


O 


